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SM)A-WATE&. On a donné C6> nioni ik une «dttU^ ga^ 
Keose qtd se prépare avec le Ki-cMibGlAate de soiide et Vadde 
tartnque. J'ai^vu préparer 4^ ces solotions* Urèii |;oâftéeâ^des 
Aogki», en faisant dièsoudi^- dans 2iâ!e gnmiines (8 onces) 
d'eau> 4 gramm. ( i grés ) de bi-carboiiatè de sonde , fHtramf ^ 
ajoutant à la solution filtrée ,4 grammes ( i gvos^'âdde tatu 
tiiqae pur eo petits fragmens, fermant exactement li l^on^ 
teille qui ;(!ontient le mélange. - ; * . *. * ^ .: 

J'ai aussi préparé pour des personnes de b^tnênw na^n , 
les mélanges snivans , en agissant-de la méîntf maniè^* *• • ' 

Bi-carbonatê de soude ^ ^•gmmmes&décigri (^^'grâiins) ; 
tartrate de potasse, 4 grimâtes (t >gcos) ; 'eau> 128^ gmtnme^ 
(4 once8)/Iia diasiolutiâa faite ; on y ajôUlef ^tide-tarlï^iqîie, 
2 grammes ( 36 grains) , et l'on ferme le vasé qui çOntièi^lfe 
méla^e. Si Ton vèutprendreila liqueur À nn$tatifnieiitéy<on 
n'emploie que' gfi grammes (Sxnm^d^^apottr^Iré'^À^itdk^ 
les sels „ et Toisi se ' sert de Sa ghimmei ( ï • ôUcte yli'mek 'îpbut -i 
dissoudre Tacide; on mèle>dàns jin ir^étrè ^ et 1 W b^t?>B^ôt *^^ 
Tome V. i 
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a . SQDHfl*. - 

à l'instant même où le mélange se (ait et où il y a d<%age- 

ment d'acide carbonique. , . - 

(^^r^>kre Une liqiiieur analo^e e« substituait à Pa4de 
taMriquè, ra€id«' ^triqUe - qiii agit et la même manière. 
Cadet , Bulletin de Pharmacie, i. VI/p. 556 , a donné la foi> 
mule suivant» ffnxr obtendr le soda-^^ater : 

GarboifBile' saturé âe'^pôtâsSè.' : 'l6 grddiihés (4 gros) ; 
Acide tartareux. ....... ^4 grammes (6 gros); 

Sucre ... ;J \^\ ' ; l ' ) ; /. Ji i î A6 graiîÉîes (4 gros). 

(A. C.) 
,SODJUM^ (>>n>s,combustible s^pk métallique ^ découyert 
eh'i6a7 iMOr ïA: Davy, ëtddïépdr ÎMM. Gay-Lu^c étThenard. 
Ce métal est solide à la température ordinaire , inodore , pres- 
que aussi mouetpiiesqu^ ^mû 4jllçUle que la cire. Il n'acquiert 
de saveur que quand il a décomposé l'eau qui recouvre les parois 
de la membrane qui tapisse la bouche , et qu'il est converti en 
soude ou en oxide de sodium. Sa couleur a de l'analogie avec 
celle du plomb. Coupé avec des ciseaux , il présente une section 
unie 4g^ fl^ briUaUtASivisoii pwàÈ jspédâqulè: eieit de 0,97^ ^ 
la teii^^lKNratttre de bS''» Il^^iiâtialKse'; mais ilVa pas encore été 
obXenVkti^m d^P forment assez régulières pour que-lton.ait pu 
digtinguet lailwfiie^sea mstàux. Le sodlîtûn entre enfn* 
«mi à 90^% il 6»t volalU^.itiAtS'àlune trèabaitte teoip<^9tat«. Ce 
métal ià'« pBê se«sibleiiiânt:d'ac]don à frbidy ni 8ur< î'exfgène, xA 
sur Vaàr Mmof^énq^e i^ecs ; à dbêu4 > il eh a une très( g«snde 
sur le gaz oxigène ^ au tnoment on le métal éurtre. ^ fosi<m^ une 
çombuation;desj^liil) vives a lieu ; il en résulte vn^dégagétnent 
de ealorwi<t«^«t d$ Iwiiète ^ une absorption de gaz etla prodàc- 
^i>fti^!fin;4^lLidedie sodium; idecoulepr jaune qui a été rétonnu 
pour immi^Wigf d^ p?otQ et dedeutoxide. La«ombustk>tt du 
sodium li^I»«m dans LW avec moins d'activîte'^^ illauttetore 
q[De, rûr puisse 4» renouv^er ; aùisai a-rt-on remarqué que cette 
ecmd^V^tkw coopère facilement dans un tèt à rôtit et mal dans 
«nedod^e ifsoourbéeiL'actieciidit sodium sur les corps;ednw 
bus^l4^i:les oxidos^ les.acid^^ tesaels^ les matières végé- 
tales jet Mimalts^,. est analogue à celle d» potassium sut les 
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SOIE, 3 

mêmes toirps. Cependant» oa a'reconnil ^e le àodiom est 
un peu moins BiiémtHe. Le sodium s'obtient de U même ma^- 
BÎère que le potassium ; les appareils à employer, le mode 
à suivre pendant l'opération > sont les mêmes. Vous ren«- 
Terrons pour la description de ces appareils ainsi que pour 
les moyens à employer pour dîstîoguerle sodium du potas^ 
dam, à la page 274 «t stiivantes du quatrième volume. vXe 
sodium se consetre comme le potassium, à Tabri du contact 
de l'air et entièrement immergé dans de Thuile pétrole^ 

(A^ C.) 
SOÏiin Sericutn, Cette substance, d'une utilité si éminente 
pour la fabrication.des plus fins et des plus beaux tissus , ^st 
produite par un insecte de l'ordre des L^ido^tèr^s, nommé 
Bùml^^ mori par Fabricius, et qui est originaire des aontrées 
orientales de l'Asie, partijcuUèrement de la Chine. Il a été 
transporté en Europe sous le rèffm de Justinien , d'abord à 
Constantkiople, d'où 41 a^ passé dans la Grèce, l'Italie, l'Es- 
pagne et le midi de U France. Les larves de cet insecte (ver»* 
^'soie) se nourrissent des feuilles du mûrier hbinc {Morus 
tiMa } ; au, bout de t& k 3o jours, les vershà^^soie s'enlerment 
dans d^ coôons, qu'ils filent et entrelacent de manière à s'y 
nicher et A subir leur métamorphose en chrysalides , état dans 
kquel ils demeurent pendant 18 à 20 jours. Ces chrysalides 
deviennent alors des insectes parfaits, pourvus d'aÙes, et 
sont pn^res A accomplir les derniers voeux de la nature, car 
as peuvent se reproduire par la génération et perpétuer ainsi 
Tespèce $ mais lorsqu'on élève des verfr4-soie pour la ré-* 
coite de leur produit, on n'attend pas ce dernier téâcips ; on 
fait périr les chrysalides en trempant les cocons dans l'eau 
bouillante, et Von dévide ceux^ ^^qm ne sont autre chose 
que la soie elle-n^me. Cette soie écrue est ordinairement 
jaaiœ ; ^le a besoin d'être blanchie par l'opéralion du dé^ 
creusage, qui consiste à lui enlever, par la macération et 
L'action des a^fens chimiques , de la cire , de la matière colo- 
rante et de la gomme. Il y a une variété de soie naturelle** 
ment blanche ,. dont la qualité est bien supérieure à la jaune ^ 
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4 SOLANÉES. 

parce qu'elle n'a pas besoin d*étre soumise aud&reusage , opé- 
ration qui diminue nécessairement la force de là soie. 

Les usages delà soie , comme substance textile , sont connus 
de tout le monde , et forment une des branches les plus con-^ 
sidémbles de Tindus trie manufacturière. Cette substance fot 
usitée jadis. dans la Pliarmacie; on la distillait à feu nu pour 
en obtenir un sous- carbonate d'ammonia<{ué sali par de 
l'huile empyreumàtique ^ qui formait la base des gouttes 
céphaliques d'Angleterre. Mais la soie n'est préférable à au- 
cune autre substance animale , pour l'obtention de ce produit. 

- . (G...NO 

SOLâNÉES. Solaneœ. Famille naturelle de plantes dicoty- 
lédones monopétales , à étamines hypogynes , composée d'un 
assez gfand nombre de plantes qui croissent dans les diverses 
régions du globe. Elle renferme beaucoup déplantes herbacées, 
annuelles ou vivaces, et seulement quelques espèces frutes- 
centes, mais non des arbres, dans l'acceptioii qu'on donne 
ordinairement à ce mot. Le Datura arborea, les Lycium, les 
Cestrum, quelques Solanum, sont ligneux, mais ne prennent 
pas un accroissement fort considérable. Ces végétaux ont dans 
leur aspect quelque chose de particulier et de triste qui , en 
quelque sorte, fait pressentir des propriétés suspectes. Leurs 
feuilles sont alternes , sans stipules ; dans quelques espèces de 
Solanum, elles sont hérissées d'aiguillons. Les fleurs ont un 
calice et une corolle réguliers, découpés plus ou moins pro- 
fondément en cinq divisions ; cinq étamines insérées sur la 
corolle ; un style simple ^ terminé par un stigmate ordinaire- * 
ment bilobé ; le fruit est tantôt une baie , tantôt tme capsule 
à deux ou quatre valves , et à autant de logés : quelquefois de 
fausses clpisons semblent partager le fruit en un plus grand 
nombre de loges. Le genre Jusquiame {Hjrosciarnus) se dis- 
tingue de tous les autres par sa capsule en forme ^e botte 
à savonnette. 

Les Solanées sont une des familles de plantes les plus remar- 
quables par leurs propriétés médicales ; mais ces propriétés , 
en général narcotiques et acres , par conséquent dangereuses , 
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SOLAKINE. 5 

se modifient nonnseulement d'une espèce à Tantre ^ niaU encore 
d'organe à organe. Ainsi , les feuilles des espèces de Nicoiiana 
Datura, Hjosciamus , Atropa, sont e'minemment acres étnar* 
cotiques , tandis que celles d^ toutes les molènes {Ferbascum) , 
de plusieurs morales (Solanum) , sont douces et éinoUiente»^ 
Les tubercules de la poinine de terre contiennent une matière 
farineuse alimentaire qui n'a rien de nuisible à la santé. Les 
fruits de Taubergine et de la tomate sont de^ comestibles fré~ 
quemment usités. Les baies de l'alkêkenge ne sont pasdoue'es 
de propnétes actives; celles du Capsicum annuum sont très 
acres, mais douées de cette âcrete qui se rapproche de celle du 
poiyf e ; aussi les a-t-on nommées poivre de Guinée. Au con- 
traire y les £i*uits des Datura ^ . et particulièrement de la stra- 
moine , ceux de la belladone, de la mandragore, etc. , çont 
excessivement délétères. On ne peut doçc assigner que d'une 
manière très générale des propriétés au groupe des Sôlanéçs , 
propriétés qui , comme nous l'avons dit plus haut , sont acres ^ 
narcotiques ou stupéfiantes. Pour connaître les nombreuse» 
modifications de propriétés que l'on observe dans |es diverse^ 
plantes de cette famille employées en Médecine ott dans l'en 
conomie domestique, il est néce^s^re de, consulter lesarticle^ 
^çiaux qui leur sont conslacrés, et où nous, les avon9 a^ta^t 
qiie possible indiquées, /^. surtout les mots Alk^kçhoe , Bei^ 

UDO]f£, JOSQUIAME^, MaNORACOEE , MeLONGÈNE, MoLÉNE, Mo- 

REixE, Piment annuel, Pomme de terre, Stramoine, Tadag et 
Tomate. . (G— n.) 

SOLANIKE. Prindpe actif découvert pour la première Ibis 
par M. Desfbssès de Besançon , dans les feuilles et les tiges de la 
douce-amère , le fruit de la morelle , puis par MM. Chevallier 
et Pajen dans le Solanum verbascifoliùm. Ces derniers l/ont 
obtenue cristallisée , tandis que M. Desfosses ne l'avait obte- 
nue qu'à l'état pulvérulent. La solanine a aussi été trouvée 
par M. Pelletier dans les fruits d'une solai^^e d'Amérique. 

La solanine est blanche^ inodore , d'une saveur légèremjent 
amàre; elle est insoluble dahs l'eau froide, soluble dans 
iooo parties d'eau chaude^ soluble dans l'alcool i elle ramènes 
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6 SOLUBILITÉ, 

an blea le papier de tournesol rougi par Un aeide. Elfe s'unil 
aux acides, et forme des sels qui n\>Dt pas en^re été bien 
^examinés. 

On obtient la solanine en précipitant par Tammoniaque ou 
la magnésie > la décoction de douce^mère , ou le suc des baies 
de morelle , recueillant le précipité qui se forme , le lavant à 
Teau firoide^ faisant sécher, traitant ensuite par Falcool bouil^ 
lant ce précipité» après Tavoir réduit en poudre. Ce Tébicnl^ 
dissout la solanine , qui se dépose par refroidissement. Cette 
substance, qui parait avoir de IVtion sur l'économie animale ^ 
n'k pas encore été employée en Médecine. (A* C.) 

SOLANUM. Nom scientifique latin d'un genre déplantés^ 
nommé en français morelle. V. ce mot, ainsi que les articles 

BoOCBnAliâllE , M£U)N«£lCXÎ PoiOiE UE tXBAE et TOHATE. 

SOLDA VELL£. On désigne vulgairement sous ce nom, et 
sous celui de chou marin, une plante du genre Xiaeron (Con^ 
volvulus Soldanella, L.), qtn croit abondamment sur les bords 
de la mer , et qui possède des propriétés drastiques anar* 
logues à celks de ses congénères^^ ^^ LiSEiuni , t. III , p« 3f 5* 
Fous avons omis à cet article de donner les résultats de Ta^ 
nalyse que M. Planche {Journal do Pharmacie , 1824) a 
publiée sur la racine de cette pbnte. Ce savant pharmacien^l^i 
assigne , pour principes ccmstituaus : une ré»ne vei^e purgap* 
iive, à ta proportion de ^4 P^^ 100; un Retrait goinmeux ; 
de l'amidon ; du ligneux et des seb. . < 

Le nom de soldanelle a été employé par Liimé pour dési* 
gner un genre de plantes tirés différent de celui dànt lil vient 
d'hêtre question , et qui appartient à la £aimille dés Priaaii») 
lacées. La plante qui le coïk^tïtae {SoldaneUa alpina] n'est 
douée d'àucone propriété. (G.-.ji.) 

SOLIDE. On dit qu\mcbrpsest^ideIorsque ses parties sont 
unies par une forcoide cohésion plus ou moins considérable^ 

SOLUBILITÉ. Propriété que péssède un corps quelconque 
de se fondre , de se dissoudre dans un menstme qiielconque« 
Cette propriété est phis ou moins mari^uée dans les çUvera 
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SOMHITÉS FLEURIES. 7 

corps; elle ibffii seayent pow biwe âitfinffÊyeK qcidqiie»-atu, 
de ces corps les uns de&antres. . \ {ki C.) ' 

SOlvTrriF.SyooiiyiM de laxatif. . 

SOLUTION* On a donné le nom àesolvtû&a ^ tantôt à t?o- 
pération à Taide de laquelle on réduit un solide en liquide^ 
tantdtim.prodiût'bésidtaAJIfie'oettft opération. Où doit dis- 
tinguer la sôbàièn Jk kf dUsoiuihm. La soliitieti résuHd ûè 
llômon d'juBfCorp»)eitee.tEn liquidé qtMk6iiqtt6,.san« qu'il y 
4â(4e.obangemetti&Iiporlé)&rlanattt)^e'4e teetttpij ^^é'Ton 
pe«t obteijiirtdf ^ui^il était/aûpararant par la •simple étlip^H- 
lotion du liqnide.i.La.di8sdlQ^uiè,/)râ «od f0tm^*'*«li 

résultat qui s'est opéré avec décomposition des oèmb)oés> 
alors. Dnj0e péat;pas obteatèla st^pava^tion des compbsttns^iar 
une ftoqpleoérii^oratidn^.^Cliiàeurs^ ioÂt cmttiUs 

86ns le JDom'dejsoluilî^f . ainsi >on conilM^ty t^^ ta '-Soiuihk 
dtarsmitç de pSlÊMe {sHupmu-de FkhMlèi^^?'^1^y km^t^^i, 
1. 1", p. 354. 2''. la Soluiîon^d^jiirïodaiie'iî&pùidéée iùda^ 
(la Solution diie'ét €ûMlu^y^\''eit\3iiit préparation fiintc 
a?ec hydriodaterde^kotaisé,* 'Hr^grammiss (3C ^îM}^ ioiâe > 
5 .décigrammes : (10 graine ^^ jeau y 1 ^ îp^wurnes (1 enoé ); 
<^te solution s'emja^ie contvf ies^^scrophcde^ *^â Isi'ldéëé 
de 6 4 l'a. gouttes dans Feau sucrée. 3^* Li^ Sohtêiîa/^^^^ 
dçufOrchkfrurc ds mercure {hidiqu^ûrSte.dBV^m'MèV6*^,yi 
décrite t.,lll'^;p..3i7a. 4^« Lak Solutwnsidine géléaifêeute pour 
boin. ]Geftedfiipiènei8e:|>r4Hi*6eaVfGsi5alfiitede sodde ^^hyd^o^ 
cUocste' de inonde^ de chkqdey^ 

nata de sfuide^ gélatine .ànimali \, > de di^qàe j- ' 39 grammes 
(1 09ce}; pétrdkareictlôé^ ad^gouttes^ em^istillëti/'jtoo^^ 
(i livre)..D|ssolyantet filtrante La t^liiitkm >îâtisl|)i»^réef^dk)li 
^tremé^eiàiFeàii Cubain (8 ycnés» i6%eank)4 <A'. Ci.) 
. SOMMITÉS* FiiEUHlËS. 0n Miniiiei«i«^ tes {>èÉi'ties si^ 
rknures des ligél des y'égétanx^et de'lçuis'rami^cfftion» qûâ 
suj^ortÊnt les fleurs. I^orsque cellesrci sont très tiombirèases 
et foÀ petitec^, on>nepeut les récolter séparéijiient7t>i9éaeille 
toi neme iemps^ lesj fisuflles isiqiërieiires et Iss I>è*actée9, qui pos^ 
aèdent.dÀ propriétés au moins «ussi énergies. Parmi le» 
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8 SOPHISTIGATIOir. 

HQiiibfeiix .TOgéiâux.^piUoait âaas <^ cas , noua t<m9 hcrtietùni 
à ck.er idicomme exemples y les sommitës^fleuries d'absintbey 
d'armoise j d'hyssope, de petite deatourée , etc. (Gi».'W;} 
.o3QMiCJfÈABS.: On a>'dofiiié ce nom aux tiiëdicàidè0S <|ui 

^..SON. Ce v^^idu.groasierdieJatpttlviérisalîoàfdeB gndned cé^ 
ar^l^^ eat.ccMl^Qsé eb^^r^de /.partie cbsi^débèa^ ligneux; de 
)eu|['jepvi^Joppe ef^^àrieurew ItèApn xelienttei|}oiiDs:ùiiet petite 
4{il$iKli^ (l'^«»iido9yobe ^ui le lait eipplayêr à 1^ «dunitiire 
4j»] bateaux 0t des^ yolaiUeft^ Hsert aiusl ^ bjnrëpairàtiost dt 
iMtilp}j|Sllies^émplUei»f.flA, décoction sedomile quelqiieioM ett^ 
^vem^»«o . ..) , î . . ' " * • > ■ 

'r,,yh9iKdémnMiVr0tMii^i^t', éAm Raspail^ cptoidu^n 
4- QTge ii l'état d'une extrême dîviiibn. Cette opimoni 4ifl^^'^ 
. ii«;Ue^qite yient4d'émel(treM^>Gfuibouftvdah»un Me'nKniëq«i^l 
filndejrmèreipcuit à'ljAMde\]àieeayale 4eliilbciné> (^. le t^ V 

, j3Q^I>£3« Qi» 4c4^>luu^^ûe înom.àdesâûstéiutleib-d^t^LiiPUr^ 
gie» qaeil'5>n itttr;^dj^t]dbn5 la^c^i^té de certains organe^,^dâm 
ijH^^jpl^Q/daj^Upe fistule |»imr en explorer l'état/ otipémr 
l?^nf^^quelqu^ me'dicatîon thérapeutique. Les sondes sont en 
^^g^}|iY^^A\goi;ndae élasiiqiiiqy^etc. Ces instrumens devant être 
prégaré^ A;vec soin^ nous àcoyonss pouvoir indiquèir'à bofr l6c<^ 
tm^^i, lUDb ides Xabricans les> plna>lia|)iles et les pliis âistingués 
4M- Pai^dé^) i^-rpliaittwuafiie^^des bdpUaux^ivîls et militaires^ 
f9^;lA^lur:4^s bôpitaui^ etlfreveté, demeurant rœ des Arcis, 
n?::^^)(^ d'aprjbs l'ç^inion denoscpltts habiles chirui|;i^nS) il<si 
le jJius approché de la perfection. (A..<],) 

SOPHIg^ICATIQWs On a donné ce nom à l'action. i^l con- 
siste à 4rfna(urer lest jnédi<»iitens^ en les mêlant .k d'Àuttes 
d'une moindi^ valeur /dsàisi un bnt ^licite^ Cette mani^mla^ 
tiq^ fra^dulease y sur laquelle on n'a pas assez attiré l'atten- 
tion d^'aulôvitéy mérite d'être examinée' avec le plus grand 
soin* En eif<çt ^ Tâctioa de frauder les médiesimeiis peut c«i»eD 
degr^nds4é$astresy êtfmême^amenec la mort. En effet , le 
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praticien qpi QfÂQiuie un médicwieat. comple sa? ton a»* 
tioi^.,^i .^çe .iné4icaiii^t «&( aduUérë j non-^ukment xm n'en 
ob^iei^t po^ les résuUaiêqoi-jim .^iait en droit d'attendre , mab 
encore le jppla^e pçut succomber* Leê êophiêiicatm^ ricni^ 
ils jflfpçfj^ p^nsé . qu'en faisant Ifiyrs mélange Mi 'pûmvaieni 

Les fraudes de ce genre sont trës/nombseofei; et qnoi* 
^^'ellçsai^tdéj^éi^.lMgpi^}^ à plusieurs repm^ dans les 
j9arJ^^^u.5dpQ^tifi4pMs^.nan-sel^ eljes simt^Mcovimiiei 

en ppatifiu^, ^j^ais^haque j.ojir^Q^$.cofî9^Ure d^e nouvelles* 
L^ fiçuV.jn97PP 9^ p<)«sède le. pbi^rinmrieii 4e a^; j^pénUmir 
jcofi^e ce^ihuujes;, est4e.8ouipff;^re 1^ produits qu'il sonp* 
j;çinpe,,^.Uï^jjq[jyi;ien .f^Sèwi et 4e ji'ée^er p^uc; Jlv /aire 
par. la.lectf^re des ouvr^gm, p|ibj^§>^smr ceAujejt» 4t sur- 
tout. p^^.fo,;j^uyeatt traité, dû. à i^^ Bptttrpn«ÇbarbiFd et 
Bij3i^yv Cç der?iief ^ été jGait ayec un soin qui gar^i|ti^^^ ifiAVi 
desj.fai!^ établis par ces sayans ;(i). . . ■ . . (A. ^ÇJ. 

^soiuBÀTÊs. f:.,M;4LAi?s, p., 494 du t. m. , 

. ^^RÇJîa^^ ,Sc>fôw* ^ (FamilijB; des. J*QWé?s, 

tri^^^srlPQmacées. JlçQsçt!^^!^ t".) Ajrl^p d^s.jcon-- 

trées mpridionaleis de^'^urpgey.4pitjie.fr^}l)(f(?r6e).ef^ çh;i]rnU| 
J[^re^1^^ fTF??^i pWjturbinjé^ ;,4»,ia grpfiseur d'unçiponune 
médiocifi^ Ç)^ d'une ipo^rg:, Yer>J4«p|^i dV..çî^^é /çl^ ^ug^ 

^oipi^t, ayi^n^jUji^parç^c^yii^ jaunâtre, cç^te- 

nant ci^q ipcaine^. I^i^ ^o^r^ on^ un§ ^yeur ^Lust^re;^ant 
leur maturité-i eljljea;|i^][|i^rent quelque doi^m:en.muris3fu;^t| 

-.■ ■ iliJ I J. JIJi l.j'-Ji ' ll"U « I JjM t i iij; ' l/ii i i l iii m'i j I i j ' i nn iii 

(l) Esju^ iuf les moyoH 4a repontudu^ lisJklâ^tatioMM d^ dMgûeê 
simples et composées^ i Tjtjl. in-3*, par MM. BoiH^a-Chariard dt Bnaaj; 
chez Tfaomîne, iibraire, rue de la Harpe', n® 78, et chez Bcchet» place de 
l^École de Médecine. L^ontràge dé MM. Boutron et Bussy a tellement fait 
trtmKler les falÉifieatieQr»^ i]ifik «l'ont pa» craint, dans des lettres anonymes, 
de meiu<^,cef.jVQl9éiy rfi£ttftdepIoiabieidéaiafchene mérite qa^uu profond, 
mépris. 
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nuds dle8<oiiti^meiit*€nc<ii«:]>eMcottp4ep^d^ii8ti^^ 
Q& y a découT^rt , «mai que iàni les taaliB du ^Sèr^^ aitcif «* 
paria. Lé ^ un aoide qui fiit d'abord :tiMiMtté êortfiju6, et qnt 
Von rec^nout entoile pour être le même que TMide màUqUe: 
y, ce mot y t. I**, p. ift^. Les sorbeà Md mûres âoût asârm.^ 
gentes ; elles deviemient comestibles kwsqo'dleé oiit iîttrîiit 
leur cotiiplèlft.mAtttrité. 

Le sbrUer des oiselemûs (SâHniê àUcuparia, L.) tsi vi/k 
ârbie Mtigûûiâipe des eontrées septentrioniilès de FEurope^ et 
caltiTé pdui^ Fàmemétit ilâhs les- piurcs et ie^ pitomènades 
puMiqtie»;'«e^i6niltt fondent èk$ càrftàbèïï hàmVtetal^jet da 
plusagrâl^ld aspect;-iliB sont de la gfdssenrd^e petite ce- 
rise y à^wôeh^lït èouleul: i'tfugë briqàétéé , et èèi/tièiàiétit tld 
pai^nehyme charnel sUccnleiit > &lB^leqikeI sbnttrcykgràidei^ 
Leur savent est acide-, acerbe , dé^grëkble ) ^^*la "ferriien- 
tatioii, ib foùmiéèent une àsseé graînde i^ûantlté' dV^obt , 
surtoitt'apris que la gelée apSissé ddssiiâ. Ckilèi^ e^l^Iôyaifëtî 
Médecine; cohti^ë les maladicfi'dës'toWurinair^s • aujbtif'<l!liui 
leur usage est complètement abandonné. ^ (G. . :fi.) ; * , 

soiŒiQUE.f^.AcmEMÀin^;t;î^'^t>.iuà,^ ■;';* 

sooû. ( FâtidHé AeiQTàiai\xié^:^M tèiié 

plmte ; tm^'àéit'pfiis bçHéVMië<lâlfàt^lllé des G^mïn^é^V^^^ 
originaire d^cHmat^dbàid» de KaiiélAi cbritltiéilt'i é^'j^rtî- 
^UèJtemei^ de ^l^e oriîétitialé ^ dèTilfriqùé ; ^6tï Ik MtiVé 
depuis imiXhï^-iéixLpiy^^ mérldicmi^éB. ^Sès 

cfai^mes sont droits et ii'ëlèveîit à^^às de 6 pi^ \ ^lé'èitiiit 
remplis d'une MdeBè dbùcëy's&ttoùt dah8'la^|e«Ki^^de¥^ 
plante et présides ho^itésl Ses fetdHès'^ônt |;ràÈides'iét i4i- 
bamées^j ses fl g ur s form e nt d'agréable s pameules au somm et 
de ]a:^ige.'.Les frnltSyitopfopremen^Bommés^'gviiîiWé^) stet 
arrondis ,• durs , rbtigèâtres 'i ^brëà ;6u veljas , Êrînèûx ïiip^ 
térieure^ent. Leur :^arîne eit ^^v^^ et né $<^t point ^n Europe 
à la nounîture âel'espèc)^ humaine i.iç)ny^i@K9ploie.seftlÊmeA^ 
les |praiaes;;dû:BorgIio pour eà^piaifser les. oîMiMu: de basse*^ 
cour. Cette farine est une des principales substances aliàaèn-*' 
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tain» de» peuples à . demi citiMaés qui ludMltnt kt vattes 
coDtréesde rAfric{ueoneiitalei Letûf^ho estnomnié Dmavh 
daos h Haute^Égypte y oà Fo» eo^it des ohamps knmeBsei* 
11 a refb le nom de bti caffire, probablenent panlequ'il est 
àbondammei^t ciihrrë^ôiiiiiie céréale danale pays dea-Caffires* 
Les liges du sori^a Mmtieanent de la matière sacrée^ mais 
non en asstf s gmodé quantité pcxur qne son exteadioA pviasè 
ofiir di| Mn^e. 5ôqs ce rapport , il conTtendiait> mîeiis 
d'employer le Sobgbo a sucée {Sorghum saccJutmtum) j espèce 
ttèsToîÂnedasôri^ocommaii, etdoat lesi tiges sont pleines 
d'cme moelle très éufjtié. Le profiBaaeur AvdoÎBOia fidt à ce 
injet qnelcpies estais 2 qni ont, présenté 4^ nésnltatsîjalis-^ 

Vn dés usages domestiqiies les |4^ itiBai)fnabksd|tt éoE(^o > 
est Remploi de ses pamcnles après qu'oïl les à pnWes de 
graines^ fom 1» fy^riçatièn. dp JMaox balais d^'apparumeul^ 
Cest même: Seulement pouroert «Inge qu^on iq^iUbrei j le sorgho 
dans le^^midi et Test de la France^ || réussit iMcn^iaiis :les 
terrains meubles, arénacés^ mais çféamnoins asaes substanp» 
tîels. Sa <nitture està'peû pvès la mâme qiée «lie iluiimais. 

SOVCBSi. Cwdêx^Xh^ désigne sqos ce hoin bubase des vé» 
gétanx ligneux. Tout ce qui est au-dessus du soUét applar^ 
tient k la tige , et «e qui est ntué autdewus à I&> racine ; 
mais il est ^re^sqiie toujours impossible-, surtout dansjiesiix* 
dtndttk i^é^s deditfitttgu^ vextérieucemç nt le point de s^pa-*- 
latîon de c^'Orgaties^; Q»%i«l'oùiiomme Padnes daosunigrand 
nombre de plantes ^ cMime i par exemple^ Idans les Fougères- ^ 
les Iris, etc. , sont des souches souterraines ta rhixbnesV^^ ce 
mot.-' ■'►.c. , " -/v. . .A\.'\\j ,:\-\ „!.. (G..;«.)-'' 

S0UCâE!P19ES^ INDES. Ib des noms Indgai^es dégradée 
de cmtuma. /^. ce mot^ :r* ! ^ 

SÔWfflBT LONG» ou OD(HftAlCT. Cyperus 'Jbngusr L*, ^ 
Rîch. ,^^Bot; lAéd.^ t; l, p. 54. (Famille des Cypéracées. Triari* 
drîe Hônègynié ^ Ii. ) Cette plante «voit sur le bord des ruis**- 
<eato) dnus l'Eutope méridioûale et tempérée. Sa racine 
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(rhizome) vampe obU^ement sous isi.tetre; e\\e »t liurti-* 
tiâtre j ligneuse , cylindiime , rameuse , géniculée , marquée 
d'anneaux nooubrîeux , re^^ixe d'une éeorce roussâ Ire et striée ^ 
o&ânt à l'intéiieur un parenchyme roiwâtre. Les feuilles sont 
radicales I longues' , carénées sur le dos et un pea rudes sur 
les bords. La tige est triangulaire , haute d'^iviron 2 pieds , 
et porterai sommet une ei^ce d'ombelle , formée de nom^ 
breux épiUets de fleurs roussàtres, qm\8Qnt portés sur des 
pédiles lamifiés. , . 

Les rbisoraes , improprement nommés iratipes, sont doués 
d'une odeur aromatique assez agréable f leur .saveur est égà- 
lem^t atOmatiqiie, amère, ayant quelque analogie avec 
celle du gingembre. Ils étaient autrefois employés comme 
stonûichique^et qmménagogues.; mais oniu'en fait plus d'u- 
sage aujcmrd^hui. Leur odeur est miscible à l'eau ^ et, à l'aide 
de ce moye^ \ ils sont usités par lés parfittneûrsi. Lcwqii'Us 
ont subi- une légère torrélaction , les rhizomes du spuçhe^ ex- 
halent tme odeahfort agréable ; on les a vanté» comme un d^ 
meilleurs succédanés indigènes di^ café. , >;. 

ICous oroyl[ms f|evoir mentionner ici deux espèces deëic^ucli^t 
qui croisséilt dans les parties méridionales de l'Europe , ainsi 
qu'en Asie et en Afrique, paît» que lents, racines ontfiX'é l'et- 
tention dés médecins et des économistes. « 
: Le SouGBEâr rond, C^petus romnàus , L. ^ est ain4 noçimé 
à. cause de ses rhizomes tubéreut , arrondis , ayant^unéodew 
légèrement aromatique , une saveur amèr^ un p^u résineuse. 
Ce» rhizomes étalent autrefois énEiplof es aux mème$ us^ea 
que ceux du souSehel odomnt;; i^s sont de plus comeslibl^ 
lorsqu'on les à fait Guire« ^ " 

LeSoDCHET COMESTIBLE , CypcTus esculcutus , L. j po^sèdç^dfn 
rhizomes eompbsés de fibres ntenuès^ à l'extrenâté desquelles 
sont fixés des ^;Ubercules arrondis ou oblongs, biwi^ exté? 
rieurement.'blsmcs, champs et farineux intérieurement. L'o- 
deur de ces tubercules est très faible, un peu çamghi^ ; 
leur saveur est douce et agréable. En Esp^gtie et dans les 
autres- pays méridionaux , on prépare des émulsipns d'un 
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goâtfort agréable, en broyant ces racines avec da sucre.* On 
les a encore employées à aromatiser le chocolat. 

H. Lésant j de Nantes , a publié dws le Journal de Phar- 
macie, t, VIII , p. 5oi , une analyse des racines de soudiet 
comestible, dpnt voici les résultats : de lafiécule amilacée ; de 
lliaile fixe ; du sucre liquide ; de Talbumine ; de la gomme ; 
de l'acide malique ; une matière végéto-animale ; une subs- 
tance analogue au tannin ; des sels à base de potassp et de 
chaux , et de Toxide de fer. La fécule amilacée est le princijie 
dominant; Thnile fixe y existe dans la proportion d'un sixième. 
Cette huile a une belle couleur ambrée , et une saveur de noi-* 
tette I^èrement aromatique. (6...ir.) 

SOUCI DES JA^INS. Calendula ojffîcinalis, L. — Ricb. 
Bot.méd. , t. fy p. 386. (Famille des Synanthérées. Syngénésie 
saperflne , L. ) Cette plante est très vulgaire dans les jardins , 
où ses fleurs se font remarquer par leur belle couleur jaune- 
orangëe. Sa tige est dressée, ranaeuse , velue , haute d'environ 
un pied, garnie de feuilles alternes, sessiles, obovales, un peu 
sinueuses sur leurs bords, et légèrement pubescentes. Les fleurs 
sont solitaires au sommet de la tige ou de ses ramifications ; 
elles sont grandes et munies de rayons. Les fruits sont remar- 
quables par leur irrégularité ; ib n'occupent que la partie 
externe du capitule ; ils sont irrégulièrement recourbés et 
couverts d'aspérités. 

Cette plante a une saveur amère et un peu acre , une odeur 
faible qui se dissipe facilement par la dessication. Les fleurs 
étaient autrefois employées comme antispasmodiques dans les 
maladies nerveuses , l'hystérie , etc. ; mais leurs propriétés se 
bornent à une action stimulante, dont on a remarqué les bons ef- 
fets dans l'aménorrhée accompagnée de symptômes de faiblesse. 

M. Fleurot , pharmacien à Dijon , a trouvé de la matière 
sucrée efflorescente à la surface de l'extrait de souci des jar- 
dins anciennement préparé ; mais cette substance était trop 
impure et en quantité trop minime pour qu'il fût possible de 
décider à- quelle espèce de sucre elle appartient. F'. Journal 
de Chimie méd. , t. IV, p. 346. 
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L'unalf « des fleort ê»f90uti^ laite ftar Geiger^ a donné 

les résultats soivam i 

t*. K^iiieTeite. 3,4{ ^. AHmomM. »«.«..,,•.«, 0,61 

m*. Principe «omt. • « • 19» ri 8** A<J<I« iiuili<|iie impur. . . ^,84 

3s Gomme. ••• i,o5 9*. Malate de pocaue., 5,4^ 

4<». Amidon.. •%..., S,a5 i<X^* HydrocMoratedepotaue 0,68 

5*. Ligùetix .•....•..: 6«,o5 11^. Malate de dMinx., . • % . • . f',47 

G^ Oalendoliii». « 3>,o8 

Les feuilles fratches ont àônoét ^ 

t«. Cîre. ••.. .••..«•.• 0,35 ^«^ Albotninefloldbie. Oy^t 

3*. Prineipe amer. . . . .^ , ... , «,64 ^* Acide maliqae impur. • • o,^ 

I*. Gomm9»o. «.«.«o* o,3i9 9^ Malatedo pota«e....... ^,76 

4®« Matière |;latiiieiiee o^ 1 3 10*. Malate de chaux. ..••... o, 83 

5*. Amidon. ^. ..•».««»«,... o,,o5 1 1^. Nitrate de potasse, • . , « . o, 14, 

6» CalendulSne o,54 la*. Eaa , 85>39 

La calenduliiie > dont nous avons oublié de parler dans le 
premier volume de cet ouvrage , a été découverte par Geiger, 
qui indique le procédé suivant pour l'obtenir z-oa traite les 
feuiUes et les fleura du Calendula offîcinalis par Talcool ^ 
on fait évaporer la solution alcoolique , qui lais^ un résidu 
contenant la calenduline impure ; on épuise ce résidu par 
Teau et Véiher ; ce qui ne se dissout pa^ dans ces deux li^ 
quides est la calenduline i elle est jaunâtre ^ translucide^ 
friable ) très^solubïe dans l'alcool, les alcalis. Lçs solutions 
alcalines de calenduline sont précipitées par les acides. Ce 
produit est insoluble dans les acides sulfu^ique 9 phosphorique 
et hydrochlorique. Traitée par l'eau , la calenduline se con*^ . 
vertit en une matière gélatineuse ; soumise à l'action de la cha-^ 
léUTi elle fournit dès produits analogues à ceux qu'on obtient 
de la distillation des matières organiques. 

Les fleurs du souci des champs ( Cûlendula arvensis, L. ) , 
petite plante excessivement abondante dans les champs et les 
vignes, où eUe fleurit pendant presque toute l'année, jouissent 
des mêmes propriétés que celles du souci des jardins. ëUqs* 
fournissent aussi une couleur jaune , que l'on avive par l'alun» 
Les paysans s'en servant pour donner une bdle couleur au 
beurre. (G.*.n.) 
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SOWL DE3 KAAAIS. JHotm niffàn dt& ddiha ptOuêtn» , 
plante herhoïc^ de la DEUuille «ks ReiKmcoIacée», H vemar«» 
qttable par la bea^4é de se» fldiv^» qai ont ane cduleur jaune 
«emUable à ccdle du «ohcî de* jardins» mak dont l'organitation 
est tort ansdogne a eelle des renooenles. Cette plante est très 
abondante dans les lieux aquatiques de l'Europe, De même 
que la plupairt des aulieeti&efioiioulaerfes^ k aoup des maiais 
Q»t un poison âcrofort'danesneax. (G..4rO 

. SWSE» Ou a donné leiw>m de. soude à un produis impur 
que rM^pbtieiit de la combustion des plantes marines en agis^ 
sant diTla manièitfP suif aiite < ou coupe les plantes qui pen?enl 
bmtoir ce produit» oaa les lai| sécber à Tair, oH les brûle én-^ 
loité çu pl^ ajur dans de^ fosses d'uue profondeur d'environ 
3 pieds » et d'une lailgPUi^. d^/^iou contume d'opérer la cem^^^ 
bastion pendant plusieurs jouts, on ot>tierit une maSse sa^ 
Une, dure» eompacte^ à demi vitrifiée. Cette uiasse, Tersëe 
daus le commerce y porte ordinairement le nom du pays 
ou elle a été prépiq^ée* JU soude du commerce est |dns ou 
moins pui« ; die se compose de plusieurs substances , et par* 
ticalièrement de carlnmaleiet de aulfate de soude , de sidfure 
de sodium t de sel marin, de cari>onate de chaux, d'alu- 
mine, de aUice, d'oxidedefer et de charbon qui a échappé 
à la comfadktion (la soude contient quelquefois des sels à 
base de potasse). Toutes ces substances y existent en propor- 
tions direrses^ee qui. donne à ces produits des râleurs àiffé^ 
rentes^ 

Les soudes peurent être divisées en trois classes, i<*. les 
sondes étrscogèies (celles qui nous sont apportées de Tétran- 
ger); a®, les soudes indigènes, (celles qui sont pn^iarées en 
France) ; . 3'. et^n les soudes factices qui sont préparées de 
toute pièce , d'^après des procédés donnés par les chimisteff. 
Les soudes étrangères , plus eràmées que les soudes d'ori- 
gine française, sont les soudes à*Ahcante, de Carêhaghncr 
de ifo/Sn^a/ celles. s'éxtmient de plusieurs espèces de sal^ 
ida ( déa^nés par le nom vulgaire de barilk ) que Ton enl- 
ève avec sein sur les cétes d'Espagne. Ces soudes fournissent 
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de 25 &.4p P^^ i®^ de ^ottsHravbonatë de soude. Le» 'boudes 
françaÎ8e»f8ont le Salicor ou $eude 4èNarbonne, la Blanquette 
ou Soude d* Aiguesmortes , et Isi Soude de ^arec oU de Nor- 
mandie. La première de ces soudes s'obtient de la comimstion 
du Salicorma annuà, que l'on cultive Bjjof. environS'de Nar^ 
bonne : là plantç qui la fournit est semée et récoltée dans la 
meme.année, et biglée après l'époque dé la fi^uitificàtion. 
Cette soude contient, d'après M. Chaplal, de t4 à 1 5 pour leo' 
de sous-^rl>onate de soude; elle eSt employée à la vitrîfioa-* 
tion. La soude dite tianquetêe s'extrait entre Fronti^an et 
Aignesmortes, par la combustion 4^ diverses plantés salées 
qui croissent naturellement sur le bord dé la mer , parmi leii- 
quelles sont le Salicomîd europœa, le Salsola Tragus\' VA-' 
triplex portulacoides , le Salsola Kali, le Stùiite'Ltmofdûm» 
Selon M. Ghaptàl y c'est le SâliùOrnia europœa qui fournit le 
plus de soude , et le Statice Limonium qui en donne le moins. 
Toutes ces plantes sont fauchées à la fin de l'été,' ^l^s sont en- 
suite Tuisés à sécher. Le produit de chaque opération fournit de 
4 à 5ooldlogr. de soude ^ mais elle est peu riche et contient seu- 
lement de 3 à 8 pour i oo de sous-carbonate de solide. La soude 
de vareç s'obtient de la combustion des fucus qui croissent 
abondamment sur les côtes de l'Océan. Le produit de la com- 
bustion est très pauvre^ il contient très peu de carbonate dé 
soude, mais beaucoup de sulfates de sottde et de potasse , dies 
chlorures de potassium et de sodium , enfin uo peu d'ioduré 
de potassium. * 

Les soudes factices sont un produit des plus, précieux pour 
la France ; elles sont plus ou moifts riches. Cette richesse dé- 
pend de la bonté du procédé suivi et dé l'habileté du manu- 
facturier. Ces produits contiennent, donnée 'moyenne, de 
aS à 33^ pour loo de sous-carbônate de ^oudé. ' 

Le procédé de fabrication de la soude factice 'que^^nous dé— 
crirons plus bas est dû à MM. Leblanc et Dizé 5 iV^ été perfec- 
tionné par MM. D'Arcét et Anfrye^, et c'est à ces chimistes qlie 
la France est redevable d'un mode de &brieatidn qui lapons- 
trait , en partie^ au paiement d'un tribut inoiménse prélevé^at 
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l'étranger. Divers manafaclariers se sont aussi occapés d'ap- 
porter des perfectionnemens à la fabrication et à l'emploi de 
la soude ; de ce nombre on doit citer DescroizîUes , que les 
sciences viennent de perdre récemment, Pelletan fils, Millet, 
Lanrens, Cormy^ Lefirançois, Payen. Le procédé de fabrication 
de la soude artificielle consiste à calciner ensemble un mélange 
de sulfate de soude, dé charbon et de craie. On prend r 80 part, 
de sulfate de soude, 180 part, de carbonate de chaux (connu 
sous les noms de craie , de blanc de Meudcn, de blanc d'Es" 
pagne j de blanc de Trojres)^ et 100 parties de poussier de 
charbon de boîs ou de charbon de terre (i) ; on fait un mé- 
lange exact , on le jette dans un four à réverbère dont la forme 
est elliptique ; on élève la température un peu au-dessus du 
rouge cerise, et Ton brasse de temps en temps le mélange; 
la masse devient pâteuse, on la pétrit long-temps avec un rin^ 
gard^ lorsque la fusion est bien opérée , on retire la masse 
liqiûde , on l'amène avec le ringard dans des formes de fer 
d'où on^a retire lorsqu'elle est solidifiée. La quantité de ma- 
tière que nous avons indiquée donne environ 3oo parties de 
soude factice. Six ouvriers peuvent faire dix fontes en 24 heures 
et donner 1 5oo kilogrammes de soude , bonne à être livrée au 
commerce. La soude artificielle est composée de soude caus- 
tique , de SOUS' carbonate de soude , de sel marin , de sulfure 
de chaux avec excès de base et de charbon. 

La soude du commerce étant d'autant meilleure qu'elle 
contient plus d'alcali, les manufacturiers sont dans la nécessité 
d'en déterminer le titre. On y parvient en réduisant la soude 
en poudre, en prenant 100 grammes, les mettant en di- 
gestion pendant une heure avec 4 ou 5 centilitres d'eau, 
ayant soin de remuer de temps en temps , filtrant ensuite la 
dissokition , lavant le résidu avec autant d'eau que l'on en a 
employé d'abord , réunissant l'eau de lavage à celle qui a servi 
d'abord à épuiser la soude, faisant évaporer et prenant 5 gram. 



(i) Le charbon de boii est [)rcrcrablc. 
Tome V. 



Digitized by VjOOQ IC 



i8 SOUDE VITRIOLÉE, 

du produit obtenu de l'évaporation y les dissolvant dans Teau 
et saturant la solution gar l'acide sulfurique à lo^, notant les 
quantités d^acida employées pour les comparer à celles exigées 
pour une quantité donnée de sous^carbonate de soude pur et 
sec. M. Yauqiielin a reconnu que 5 gramme» de sous-carbo- 
nate de soucie pur et sec exigent, pour leur saturation, 
49 g^am. 47 d'acide sulfurique à lo*^. Si les 5 grammes du sel 
essayé n'exigeaient, pour leur saturation, que 24,73 et 
quelques fractions d'acide à 10^, on en conclut que le sel es- 
sayé ne contient que 2,âo de sous-carbonate de' soude pur. 
L'essai des soudes demande à être fait en pi?enant les plus 
grandes précautions , afin de ne pas dépasser le point de satu- 
ration , ou de tomber dans d'autres chances d'erreur. Nous 
renverrons nos lecteurs , pour les détails qui concernent Vewt 
d^ essayer les soudes, 1°. à l'ouvrage qui traite de l'emploi d'un 
instrument dû à Descroizilles ( Valcalimhlre ) , instrument fa- 
cile à employer ; 2°. aux savantes observations publiées par 
MM. Gay-Lussac et Welter, sur l'emploi de cet instrument. 
( F. l'article Potasse. ) (i) L'alcalimètre indique les quantités 
des sous-carbonates de soude et de potasse contenues dans 
un sel. Cet instrument est divisé en degrés, cbaque degré 
exprime la quantité de soude ou de sous^^arbonate qui peut 
être saturée par un poids donné d'acide sulfurique composé 
de I partie d'acide sulfurique à 66* et de 9 parties d'eau. Cette 
quantité de carbonate saturé par i gramme d'acide concenltré 
est de I gramme 0,87. 

La soude du commerce est employée pour la préparation du 
sous-carbonate de soude pour faire les savons pour lessiver le 
linge , pour fabriquer le verre , pour la teinture, etc. 

(A. C.) 

SOUDE PURE, Soude à l'alcool ?^. Oxide de sodium. ^ 

SOUDE VITRIOLÉE , Sulfate de soude,. 



(i) L'alcalimèire de Descroizilles et la hrochnre qnî indiqiic la manière 
cropcrer, se trouvent à la Tour de THorloge, près le Palais de justice, chez 
M. ChcYallier; ingénieur opticien du* Roi. 
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SOUFFRE. Le soufre est un corps combustible simple, dont 
la découverte remonte à l'antiquité la plus reculée ; il est so- 
lide^ cassant, d'une belle couleur jaune particuljjèrè ; il est 
sans odeur , mais il en acquiert par le frottement. Sa saveur 
est faible, mais elle est sensible. Son poids spéoiique est de 
1990 lorsqu'il a été obtenu par des proches des arts, et de 
2)0332 lorsqu'il est naturel. 

Le soufre n'est pas conducteur de l'électricité , par couse- 
quent.il dLevien t. électrique par frottement; il n'est pas alté- 
rable à l'air; il n'est pas soluble dans l'eau; il est légèrement 
soluble dans l'alcool, maisiliaut pour cela qu'il soit à un 
état de division extrême. Le calorique a une action marquée 
sur ce corps combustible. Si l'on tient dans la main un gros 
morceau de soufre, on entend bient6t un petit bruit qui pré- 
cède la rupture de ce morceau. Chauffé à 77° centigrades, 
une partie de ce corps s'élève sous la forme d'une poudre très 
fine, à laquelle on a donné le nom de fleurs de soufre ^ et 
que l'on recueille en agissant d'une manière convenable. De 
107 à 109 degrés, le soufre se fond , il devient liquide comme 
de L'eau. Si l'expérience se fait dans un vas6 où l'air n'ait pas 
d'accès , on peut volatiliser le soufre , qui se cundense dans 
les parties les plus froides de TappareiK Quelquefois, lors' de 
ces manipulations, le soufre acquiert des couleurs variées 
dont la jcause n'est pas encore bien déterminée : cependant , 
plusieurs chimistes attribuent ces phénomènes à la combi- 
naison du soufre avec une petite quantité d'oxigène. Le soufre 
foudu, coulé dans l'eau, conserve de la mollesse; on s'est servi 
de ce soufre semi-solide pour prendre des empreintes. 
, Si, lorsque le soufre est fondu, on le laisse refroidir, toutes 
les parties extérieures se solidifient d'abord ; si l'on perce là 
croûte supérieure et que l'on enlève, par la dacantation , les 
parties intérieures qui sont encore liquides , le vase qui le 
contenait se trouve couvert d'une foule d'aiguilles cristallines. 
Parmi ces cristaux , plusieurs sont réguliers , ils affectent des 
formes qui se rapprochent de celles des cristaux que l'on 
trouve dans la nature. 
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Le soufre s'unit à Toxigène et forme les acides sulfureuxj 
hjrpO'SUlfureux , hjrpo-SMlJurique et sulfurique. Il s'anit aussi 
à l'hydrogène et donne naissance à V acide hydro^suljurique 
( l'hydrogène sulfuré ). Combiné aux corps combustibles 
simples > il donne naissance à des sulfures , etc. 

Le soufre est très répandu dans la nature. On le trouve 
en masses translucides ou opaques qui forment des couches 
dans diverses sortes de terrains; souvent on le rencontre 
disséminé dans différentes pierres et particulièrement dans 
du sulfate de baryte. Le soufre natif se trouve aussi dans 
quelques roches quartzeu^es des terrai^is primitifs ^ au Brésil 
et dans les cordilières de Quito. On le trouve dans les 
terrains secondaires et tertiaires. Les principales mines de 
soufre existent .près des volcans actifs. On compte de nom- 
breuses solfatares ( soufrières ) dans le royaume de Naples , à 
la Guadeloupe, etc. 

Le soufre se retire des sulfures naturels par la distilla- 
tion. On l'a trouvé dans plusieurs plantes, et surtout dans les 
Crucifères. Sa présence dans les matières animales a été cons- 
tatée d'une manière positive ; ce corps appartient donc aux 
trois règnes. 

Le soufre est employé par le pharmacien sous deux états : 
le premier, à l'état de cylindres , le soufre en canon ^ le 
deuxième , à l'état pulvérulent , la fleur de soufre^ Autre* 
fois , pour obtenir ce second produit , on sublimait le soufre 
dans un appareil formé de vases nommes aludels , placés les 
uns sur les autres; à la partie inférieure était le soufre, qui , 
par la chaleur, se réduisait en vapeurs , et se condensait dans 
les pots supérieurs. La méthode qu'en emploie aujourd'hui 
n'est plus la même; elle est plus économique. Employée en 
1806 par M. BofFe de Marseille, elle consiste à suUimer le 
soufre dans une chambre voûtée faite exprès; la vapeur 
qui s'élève d'une cbaudière placée dans la chambre , se con-* 
dense par le i^efroidissement, elle se dépose sur les parois, d'où 
l'on peut l'enlever. Si l'on continue la sublimation pendant 
un long espace de temps, le soufre sublimé se liquéfie, et 

■ ' ) 
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coule à la partie inférieure de la chambre, où se trouve 
une cannelle qui sert à le retirer liquide : on le reçoit dans 
des moules en bois , où il prend la forme cylindrique. Le 
soufre, pendant sa sublimation , rencontre dans la chambre ou 
dans les yases dans lesquels on le suMime, de Tair avec lequel 
il se combine, et donne naissance à de très petites quantités d'a- 
cide, maiaqui peuvent être plus considérables selon les circons- 
tances. L'acide formé pendant cette opération a été désipié paff 
les chimistes sous le nom diacide sulfutique. Pour l'enle- 
ver aux fleurs de soufre, on opère comme il suit. On met dans 
une terrine de grès une certaine quantité de cette substance , 
on y ajoute très peu d'eau, on mêle, et quand tout le 
soufre est bien mouillé , on ajoute une nouvelle quantité de 
liquide; on je ttt le. tout sur une toile tendue au-dessus d'un 
carré , on laisse égoutter. On termine le lavage en versant de 
l'eau sur le filtre jusqu'à ce qu'elle cesse de rougir la teinture 
de tournesol. Quand le filtre est égoutté, on le déploie sur 
une claie garnie de papier , et l'on étend le soufre de manière 
à lui faire présenter beaucoup de surface. On le porte alors à 
Tétuve , où il se dessèche. Lorsqu'il est bien sec , on le triture 
dans un mortier , et on le met dans un bocal de v^rre que 
l'on ferme avec un bouchon de Hége. 

L'analyse du soufre brut étant souvent demandée aux phar- 
maciens par les fabricaus d'acide sulfuriquc , qui , dans leur 
fabrication , doivent avoir égard à la pureté de cette subs- 
tance , voici comme on l'opère. On pulvérise un échantillon 
commun pris dan» plusieurs parties de la masse de soufre dont 
on veut apprécier la valeur; on en pèse exactement une quan- 
tité quelconque, loo grammes par exemple; on le dessèche 
à l'étuve sur un bain de sable ou sur la table d'un poêle. Ou 
reconnaît la perte qu'il a éprouvée par l'évaporation de l'eau 
qu'il contenait. Supposons qu'elle soit égale à 4 centièmes, 
on opérera la combustion complète des 96 de soufre dans une 
capsule de terre cuite ou de platine , placée sur des charbons 
ardens et à l'air libre, sans élever la température jusqu'au 
A ouge bnim Après le refroidissement , on pèsera le résiJu de 
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la combusticm » et l'on ajoatera le poids trouvé à celui qui a 
été perdu par la dessicatiou. Si le poids de ce résidu est égal 
à 5 , et qu'on les additionné avec les 4 perdus par la dessica- 
tion , on aura une perte égale à 9 grammes. On pourra c6n- 
dure de cette expérience* que le s6ufi>e essayé contenait au 
plus 100-9 ou 91 centièmes de soufre pur. Si Ton veut obte- 
nir des résultats plus exacts, on pretid un poids donné de 
soufre y on l'introduit dans une peUte cornue dé vetre ; on 
adapte à la partie infélrieure de la cornue un ballon surmonté 
d'un tube de sûreté , dont on fait j^longer l'extrémité dans 
l'eau. On lute les jointures ; on chaufife la cornue pour volati- 
liser le soufi*e. Quand toutes Les parties volatiles sOnt passées y 
on arrête le feu, on laisse refroidir l'appareil , ensuite bà le 
délute , et l'on pèse séparément et le soufr6*«t le résidu de 
la distillation. On voit pair les rapports obtenus quel est le 
degré de pureté de ce corps. (A. C.) 

SOUFRE HYDRATÉ, Magistère de soufre. On obtient ce 
produit en décomposant l'hydrosulfate de potasse ou de soude 
parle vinaigre. Pour cela on dissout dans i'eau une certaine 
quantité de sulfure de potassé ou de soude, on filtte la dis- 
solution , et lorsqu'elle est filtrée on la place dans une teirine 
sous le manteau d'une cbemihée ; on versé peu à peu de Facidû 
acétique dans la liqueur, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus dégage- 
ment de gaz. L'acide acétique se combi^ à la potasse j en dé- 
gage l'acide hydro-sulfurique , et le soufre se précipite ; on 
recueille ce précipité sur un filtré , et on le lave avec de l'eau 
bouillante jusqu'à ce que celle-ci en sorte claire , limpide , 
inodore. On laisse égoutter, on presse le filtre, et on le porte 
à l'étuve. Au besoin , on pourrait se servir d'autres acides , 
l'acide liydrochlorique , l'acide nitrique ; on a soin de les 
étendre d'eau. (A. C.) 

SOUS-SELS. jr. Sels. 

SOUS-CARBONATES. F. Carbonates. 

SPADICE. Spadix. On désigne sous ce nom un assemblage 
de fleurs dans tme spathe, et sessiles sur un pédoncule com- 
mun, tantôt simple, comme dans leà Arum^ tantôt ramifié , 
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comme clans la plaparC des palmiers. Le mot de régime est 
plus fréquemment usité pour désigner Tinflorescence de ces 
derniers végétaux. ^. Palmiebs. (G...N. ) 

SPARADRAP. On a donné ce nom à des bandes de telle ou 
de taffetas recouvertes d'une couche mince de nature emplas- 
tique. On les prépare à Taide d'instrumens nommés sparadra»' 
piers. Le sparadrap doit être agglutinatif , souple , se ramollir 
par la chaleur des doigts , il doit supporter les variations de 
température sans offrir des changemens trop remarquables 
dans sa consistance ; Templâtre ne -doit point s'en détacher par 
plaques ni adhérer à la partie sur laquelle on le fixe. Il doit 
encore être d'une ^ale épaisseur sur toute la smrfaèe de la 
bande. (A. C.) 

SPARADRAP DE DIAPALME (i). Emplâtre de diapalme , 
384 grammes (12 onces) ; huile d'olives, 32 gram. (1 once) ; 
cire blanche, 82 grammes (i once); térébenthine, 64 gram.' 
( 2 onces ). On fait fondre à une douce chaleur , dans l'huile , 
l'emplâtre et la cire , on ajoate ensuite la térébenthine , puis 
on étend sur du lin|];e. (A. G.) 

SPARADRAP DE DIACHYLON GOMMÉ. Emplâtre diachy- 
Ion, 192 gram. (6 onc.) ; térébenthine pure, 82 gram. (i once). 
On fait fondre l'emplâtre, on y ajoute la térébenthine, on 
mêle et Ton coule. On prépare de même (en ajoutant de la 
térébenthine dans les proportions indiquées ) les emplâtres de 
minium mercuriel, résineux. Pour faire du sparadrap avec 
l'emplâtre dit d'André de la Croix, on n'a besoin de faire 
aucune addition. -^ • / , (A. G.) 

SPARADRAP VÉGÉTO ÉPISPASTIQUE. Ge sparadrap, du 
à M. Ragon , a été employé avec succès pour remplacer le 
taffetas Mauuage, Galipot, 760 grammes ( i livre 8 onces ) ; 



(i) Ondoimaii le nom de toile Gauthier, du nom de Tinventeur, à un 
sparadrap préparé ayec de Templâtre diapalme, du diacfaylon gommé, de 
Templâlrede cérusc brûle, et une petite quantité de poudre d'iris de Flo- 
rence j on étendait le mélange sur de la toile neuve de Troyes. ^. Baume, 
Èlémens de Pharmacie* 
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suif de mouton, 384 grammes (12 onces) ; axonge, i kilogr. 
(2 livres) ; cire jawie, 16 grammes (4 gros) ; cire blanche, 
192 ou 25o grammes (6 ou 8 onces) , selon la saison ; résine , 
25o grammes (8 onces) ; écorce de garou concassée et coupée , 
•64 grammes (2 onces) ; canthandes en poudre , uSo grammes 
(8 onces). On fait, liquéfier ces 8ùbstances\à un feu très doux , 
on ajoute les cantharides et le garou, on tient le tout sur les 
<^ndres pendant deux ou trois jours , en ayant soin de remuer 
de temps en temps. On passe à travers un linge très fin. On 
aromatise avec huiles essentielles de citron et de. bergamote , 
de chaque , 8 grammes ( 2 gros ). On plonge dans l'emplâtre 
des bandes de toile , et on les fait passer entre deux cylindres 
ou deux couteaux chauffés , on lisse ensuite. Si Ton veut avoir 
ce produit sur taffetas , on emploie ce tissu au lieu de toile. 

(A. C.) 
SPARADRAPIER. On a donné ce nom à un instrument 
destiné à la fabrication de l'emplâtre étendu sûr toile, et 
que l'on noimne sparadrap. L'un des plus simples de ces 
appareils peut donner de bons résultats si le manipulateur 
a quelque habileté. Ce sparadrapier consiste en deux ba-^ 
tons de bois munis chacun , vers le milieu , d'une rangée de 
pointes qui servent à fixer les deux bouts d'une bande de toile 
de 6 â 7 pieds de long , et de 7 à 8 pouces de large ; deux aides 
tiennent hoiizontalèment ces bâtons dans les mains, et s'é- 
loignent Tun de l'autre jusqu'à ce que la toile soit bien 
tendue; un troisième vei^e une quantité d'emplâtre fondu 
sur un des bouts de la toile , et il l'étend rapidement et le 
plus également possible à l'aide d'un couteau (^. les planches). 
On peut remplacer l'un des deux aides par une petite traverse 
en bois fixée dans le mur et garnie de clous à crochets qui 
servent à retenir la toile par l'un des bouts, un aide tient 
l'autre, et la seconde personne étend le sparadrap comme 
îl a été dit ( F", les plahches ). Ce moyen , qui a été 'mis en 
usage dans les hôpitaux civils, permet de faire, en très peu 
de temps, des masses considérables de sparadrap. On a soin , 
lors de la préparation de cette toile , de faire suivre le cou- 
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tean , d'un poêlon placé sous la toile , et destiné à recevoir 
l'emplâtre qui aurait été versé en superflu sur la bande. L'em- 
plâtre ne doit pas non plus être versé trop chaud , le tissu se- 
rait traversé , Templàtre sei*ait aussi bon , mais il serait moins 
propre. 

Un appareil dû à M. Grammaire et qui se trouvera figuré 
dans les pUfnches^ se compose de deux griffes à pieds qtii se 
fîient sur une table à la distance convenable au moyen d'é- 
crous; on tend la toile au point convenable, puis on étend 
l'emplâtre. D'autres instrumens pour faire le sparadrap sont 
dus à plusieurs de nos confrères. Celui du à M. Lésant «a été 
décrit dans le Journal de Chimie médicale ^ p. 494* Nous en 
donnerons la figure, ainsi que celle d'un auti;e sparadrapier 
compose d'une planche et d'un couteau ; cet instrument, des 
plus simples , est employé dans notre officine. (A. G.) 

SPART ou SPARTE. Spartum. C'est le nom vulgaire du Stipa 
ienacissima, L. , plante de la famille des Graminées , qui croît 
abondamment sur le littoral de la Méditerranée, en Espagne 
et en Afrique. Ses chaumes sont remarquables par leur sou- 
plesse et leur extrême ténacité. Ils sont employés à une foule 
d'usages économiques , et particulièrement à la fabrication des 
cordages, des tapis, des paillassons, des paniers, et d'autres 
petits meubles et ustensiles. C'est du nûm de cette plante que 
dérive le mot sparterie, sous lequel on connaît des tissus en 
tresses de fibres , qui proviennent non-seulement de la Grami- 
née que nous venons de mentionner, mais encore de plusieurs 
autres végétaux. Ainhi, les chaumes du Ljrgeum ^paflum, autre 
espèce de Graminée , et le bois de peuplier blanc ( Populus 
Ma) , sont d'un fréquent usage pou^ la fabrication des spai*- 
teries. (G...N. ) 

SPARTIUM SCOPARIUM. Synonyme de genêt à balais, dont 
il a été fait mention à l'article Genêt des teintubiers. f^. ce 
mot. 

SPATH. Les minéralogistes donnent ce nom à tous l'c^ 
minéraux feuilletés que Von trouve avec les mines ; ils ont 
appelé Spaih calcaire , le carbonate de chaux ; Spalh fluor > 
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le fliiate de chaux natif; Spath pesant, le sulfate de baryte 

natif, etc. (A. C.) 

SPATHE.,«S/'a/^.iQVolucre foliacé on mein)i)raneux, com- 
posé d'une ou de plusieurs bractées larges , et qui , dans la plu- 
part des cas , eubrassent complètement les jeunes fleura. Cette 
enveloppe est propre aux Monocotylédones. Les plantes des 
familles des Aroidées, des Palmiers, des Iridées, etc. , en sont 
presque toutes pourvues. ' ( G. . .w. ) 

SPATULE. On a donné ce nom à dqs instrumens de di^ 
verses formes et qui servent pour fractionner, renmer, ou 
étendre les électuaires., les emplâtres, les onguens, détacher 
différentes substances des corps auxquels ils adhèrent, etc. 
Les spatules, suivant qu'on les destine à des emplois, divers, 
sont en bois, enfer, en argent, en platine, en verre; il y a 
de ces spatules qui sont terminées à l'un des^ bouts par une 
cuillère, d'autres par une partie profonde qui peut contenir 
une quantité donnée de substance ; par exeniple , 5 centigr. 
I deqgramme (i à 2 grains). Oii donne , en Pharmacie, à 
ces spatules^ le nom de spatules à grains éCèmétique , parce 
que l'on peut s'en servir pour doser ce médicament. 

. (A. C.) 

SPÉCIFIQUE. On donne ce nom aux médicamens qui dé- 
terminent la guérison de telle ou telle maladie. Les effets 
des spécifiques sont constans en Thérapeutique, mais leur 
manière d'agir est le plus souvent restée inconnue. Les spéci-* 
iiques ^ont prophjrlaciiques ou curatifs. Lés premiers agissent 
ou sur les choses extérieures avec lesquelles l'honune ou les 
animaux sont en ry)ports,' l'air, les vêtemens, «te. ; tels 
sont les . désinfectans , l'acide hydro-chlorique^ l'acide ni- 
trique, le chlore dégagé des mélanges ou des chlorures. Les 
seconds sont les aHlisjrphilitiques les fébrifuges , les tœ^ 
nifuges, etc. (A. C.) 

SPERMA CETI. F, Blanc de baleine. 

SPERNIOLE. On donnait autrefois* le liom de sperniole de 
CroUius^ Spemiola Crollii, à une poudre composée de myrrhe, 
d'oliban et de safran , arrosée à plusieurs reprises avec l'eau 
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disUIléè de frai de i^nouilles ,. dénichée enittUe et^ addi* 
ticmQeedecampbre» Cette 'pondre, dont IftlbroHile se trouve 
dans les dispensaires aUemands y est recommandée à rextërîear 
eontreksihémOrrhagks. Le nom de q>erBiole qu'on kiî a 
donné lai vient dei'eau de firai de grenouilles employée dans 
sa composition , on a donné jce nom .au &ai tui-mème. 

(A- G.) 

5PI(L Nom ancien et officinal de. la grande lavande; /^. ce 
mot. 

SPIGANABD. Les anciens désignaient sous, ce nom- ime ra- 
cine dont l'origine est. encore obscarCé Ils hii donnaient aussi 
le nom de Nardittdîen, sous lequel elle a été mentionnée dans 
ce IHctionnaire. ^. ce mot. ( G. . .îï. ) 

SPiJîACIA OLERACEA. F. Épward. 

JiPIK£.A: Genre de plantes de la famille des Rosacées , 
dont quelques espèces éuieiit autrefois usitées en Mé- 
decine sous les noins vulgaires de Filipendule^ et Vlmaire, 
V, ces mots. Le Spir^a trtfoliata, L. {Gillenia irifoliaia, 
Mœuch et De Gandolle ) , et le Spirœa stipulala, espèces 
qui croissent naturellement dans l'Amérique septentrionale, 
et que l'on cultive comme plantes d'ornement en Europe 
dans quelques jardins de Botanique , jouissent de propriétés 
médicales très énergiques. M. Barton ( VegeU mal. med. , 1. 1 , 
p. 65) nous apprend que lems racines sont vivaces , composées 
de fibres minces, longues, brunes, quelquefois noueuses et 
disposées autout- d'un tubercufe épais • elles ont quelque res^ 
semblance avee l'ipécacuanha. On leur attribue des vertus to- 
niques, et on les emploie dans les fievrc& mtermittentes. A la 
dose de 3o ^ains pour un adulte , elles, sont un émétique sans 
danger. Les paysans américains , qui ont une grande confiance 
eu ces racines , en usent quelquefois avec peu de iiiodération , 
et sont obligés d'appeler ensuite les secours des médecins.. 

(G...N) 

SPHAGNUM. Genre de mousses blanchâtres à fruits noirs, 
sans péristome,. dont plusieurs espèces^ principalement les 
Sphagnum obtusifolium et acutifûlium, isont, excessivement 



Digitized by VjOOQ IC 



28 SPIGÉLIE DU MARYLAND. 

communes dans les localités marécageuses et herbacées de 
toute l'Europe. Ce sont ces plantes qui , par leurs masses com- 
pactes ^t superposées , constituent les premiers élémens des 
tourbières* Sous ce rapport , elles méritent de fixer rattehtion 
des économistes. On dit aussi que les misérables peuples du 
Nord en fabriquent un pain grossier. (G. ..n.) 

SPIGÉLIE ANTHELMINTIQUE. Spigelia anthelmintica , 
L. ( Famille des Gentianées. Pentandrie Monogynie^ L. ) Plante 
annuelle indigène de l'Amérique méridionale. Sa racine est 
fibreuse, menue; sa tige est simple ou peu ramifiée , droite , 
striée , haute d'environ un pied et demi , garnie de feuilles op- 
posées y sessiles, lancéolées et glabres. Ses fleurs sont verdâtres, 
presque sessiles, accompagnées de bractées, tournées d'un 
même côté et disposées â l'extrémité de la tige ou des ra-^ 
meaux. Cette plante est douée d'une odeur sforte ^ sans être 
cependant aromatique ; on coiipare cette odeur à celles des 
racines d'arnica et de pyrèthre. Elle a une saveur amère et un 
peu £icre. Laspigélie antlielmintique possède des propriétés 
vermifuges , ainsi que l'indiquent son nom spécifique et son 
nom vulgaire de poudre à versi Elle est rare dans le com- 
merce , et on lui substitue la spigélie du Maryland. F', ce mot. 

(G...N.) 

SPIGÉLIE DU MARYLAND. 5p/^e^a Marylandica, L. 
(Famille des Gentianees. Pentandrie Monogynie, L. ) Cette 
espèce croît dans la Caroline, la Virginie, le Maryland, et 
autres contrées de l'Amérique septentrionale.' Ses racines ^ont 
fibreuses, menues, ayant quelque ressemblance avec la ser- 
pentaire de Virginie , mais elles ne sont point aromatiques. Sa 
tige est raide , droite , herbacée , tétragone , haute d'environ 
1 pied , garnie de feuilles opposées , sessiles , ovales-oblon- 
guies , longues de 2 à 3 pouces sur 1 pouce et demi environ 
de large. Ses fieurs ont une belle couleur rouge ; elles sont 
grandes , tubuleuses , disposées en épi simple au sommet de 
la tige. 

Les feuilles de cette plante ont une odeur faible, peu carac- 
térisée , une saveur légèrement amère et nauséeuse. La racine 
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Gontieat un peu plus de principe amer, et doit être préférée 
pour les usages pharmaceutiques. On en pr^^iare un sirop et un 
extrait qui est d'un uQÎr très foncé et luisant. 

M. FeneuUe a publié (Journal de Pharm., t. IX, p. 197 ) 
Vanalyse des feuilles et des racines d'une spigélie qu'il a cru 
être Vanihelmintique , mais qui probablement est celle du 
Maryland. Voici les résultats de cette aiudyse : 

KACIirZS. 



Chlorophylle accoznpagti<fe d'âne 
liDÎle grasse; 

Albamine \ 

Matière amère nans^ense, analogue 
à celle des légnmineuses; 

Mucilage ^ 

Acide çalliqne ; 

Ligneux; 

Mal^ite de potasse, de chanz, etc. 



Hnîie grasse et TolatHe; 

Albumine \ 

Résine en petite quantité ; . 

Matière amère nauséeuse \ 

Matière muqueuse sucrée i 

Acide galliqne; 

Ligneux; 

Malate de potasse , de chanx » etc. 



.(G...N.) 

SPILANTHUS OLERACEA. V. Cresson du Brésil ou de 
Para. 

SPIRITUEUX. On a donné ce nom aux liqueurs qui con- 
tiennent de l'alcool , qui est aussi connu sous le nom à* esprit" 
dc'^in, (A. C.) 

SPODE. Anciennement on donnait ce nom à Toxide de zinc 
obtenu par sublimation , lors de la çalcination de la tuthie. 

(A. C.) 
SPONDIAS PURPUREA et LUTEA. Arbres de la famille des 
Térébinthacées , dont les fruits , analogues aux myrobolans , 
en ont quelquefois porté le nom. F'. Mtrobolans. 
SPONGIA OFFICINALIS. K Éponge. 

SPONGIEUX. On donne Tépithète de spongieux aux corps 
dont la texture poreuse ressemble à celle de l'éponge. 

(A. C.) 
SPUMEUX. Qui est mêlé d'écume. f 

SQUAMES. Squamœ, On nomme ainsi en Pharmacie les 
membranes foliacées ou scarieuses qui composent les oignons 
oa bulbes de certaines plantes , comme , par exemple , celles 
de la scille maritime. V^ Scilie. 
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SQWiVE.SmikiXiÇhma^L, (Famille des Ajsparagëes. Sàoecîc 

Hôxandorie, Li) Cette. plante, qui estcongençre de la salsepar- 
reille , croit dans l'Inde orientale^ à la Chine et en Amérique. 
Sesradnefi ( Radicesxhim^, Offic.) sont à f>eu près de la gros- 
seur dûiibras , , npueittès , genoaiUiées.^ im . peu comprimées , 
longues d'^nvirenB à.icKppueqs , reirétues d^uneéco^ce' lisse et 
rougeâtre. La textnre.de lêursubetaiice iatérieureest variable, 
tantôt spongiause, légère, d'un blanc rosé^ facile à couper, 
tantôt très dure., pesante , d'un a;$pect résineux et d'une cou- 
leur brune vers le centre. Les morceaux qui offrent cette der>- 
nièré texture sont lès plus riclies en principes solubles dans 
l'eau, et ceux qu'il faut par conséquent préférer pour l'emploi 
médical. La racine de squine ne se recommande pas d'ailleurs 
par l'énergie de ses qualités physiques; elle est à peu près 
inodore , et elle a une saveur farineuse légèrement amère et 
acerbe j elle contient beaucoup d'amidon , de la gomme et une 
matière colorante rouge. On l'administre ep décoction con^me 
antisyphilitique à la dose de 2 à 3 onces pour 3 livres d'e^aiu , 
que l'on fait réduire aux deux, tier^j mf^s on Ta^oqie plus 
fréque^Uient à la, salsepareille, aagalfac et, au sassafrs^s, m^ 
lange que l'on connaît sous le nom des quatre bois sudorifiquçg^ 

STALACTITES- En Minér^logii^ ondQnn^cenpnxàtd^sQonr 
crétions calcaires qui se forment de haut en bas. (A. C.) 

STALAGMITES. On a donné cje noiï>. aux ooncréUoi^s cal- 
caireS' 4}ui ,, au contraire , se forinçiit de. ba^ en. h^ut« 

(A. G.) 

STALAGMLTIS CAMBOGI0IBE&. No^ji de l'ayhre qui pro- 
duit la gomme-résine gptie. V. Gtim;. 

STAPHISAIGRE. DeT^hiniurnSv^pT^^gria, L.^Rich. Bot. 
méd. , t. II, p. 629. (Famille des Renonculacées. Polyandrie 
Trigynie, L.) Plante annuelle q;ui croît naturellement dans. les 
contrées n>éridionâles de l'Europe, Son fruit est capulair^, ren- 
fermant des graines triangulaires, comprimées, grisâtre», ri- 
dées, contenant une amande blanob^ et huileuse. Ces graines 
ont une odeur désagréable, une saveur excessivement acre et 
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amère. M. Orfila a prouré^par des expëriencei directes , que 
c'est un poisou violent pour les animaax lorsqu'elles sont in* 
troduites dans leur estomac. La poudre de graines de staphi- 
saigre , incorporée dans de Taxonge , forme une pommade 
employée pbur détruire les poux qui pullulent smr là tète des 
enfans. On fait aussi macérer les graines dans du vinaigre , et 
on emploie cette préparation pour le même usage. En certatns 
pays, la stapfaisaigre sert à enivrer le poîssbn, à la manière de 
la coque du Lèvaut. 

D'après Tanal^se publiée par HM. Lassai^e et FeneuUe 
( Anh. de Chimie et de Phjrs.y t. XII, pu 358 ) , les graines de 
staphîsaigre contiennent : un principe amer brun ; un principe 
amerjaune;'Une huile volatile; une huile grasse; de Talbui- 
mine ; une matière anfraalisée ; du mùcoso-sucré ; une subs^ 
tance alcaline qu'ils ont nommée delphine, et qui estcoinbinée 
avec un excès d'acide m'alique ; enfin quelques sels minéraux 
inactifs. ^ 

La partie soluble dans l'eau est celle qui a le plus d'activité 
sur les animaux , selon le^ expériences dé M. Orfib. 

(G...N.) 

STÉARATES. On a doriné. le nom dé stéarates' aux sels qui 
résultent de l'union de l'acide stéarique avec les bases sali^ 
fiables. Selon M. Chevreul, l'acide stéarique peut s'unir eià 
plusieurs propèrtioné avec les bases, et donner naissance 
à des stéarates neuti^es ou à des bi-stéaràtes, stéarates acides^. 
Dans les premiers de ces sels, la (^làtntfté de l'oxigènc 
est à la base comme 3 est à i oo ; et dans les derniers , les steV 
rates acides, comme 3 esta 260. Les stéarates ne sont pas 
employés ; quelques-uns de ces sels , les stéarates de plomb , 
de potasse et de soude ,. ehtrent dans là compdsition des em- 
plâtres et des savons. - (A. C.) 

STÉARINE. La stéarine est une matière grasse, blanche, 

peu éclatante en raison de l'acide stéarique, de la cétine , de 

la cholestérine , etc. Elle est fusible à 44°> suscepUble de cris- 

' talliser en aiguilles très finesw Soumise à l'action de la chaleur 

dans le vidé i elle se volatilise sans se décomposer. Chauffée 
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avec le contact de l'air , elle acquiert de l'odeur, et elle brûle 
comme du suif. Si Ton opère dans une cornue , elle se divise 
en deux parties; l'une, qui se décompose en fournissant des 
produits non azotés; l'autre ^ qui se volatilise. La stéarine est 
so\uble dans l'akool ; la potasse la transforme en glycérine , en 
acides stéarique , inargarique , et oléique ; tous ces jtroduits 
réunis ensemble sont fusibles à 53^. La stéarine, soumise à l'ac- 
tion dés acides sulfurique et citrique, est décomposée. Toutes 
ces propriétés appartiennent à la stéarine extraite des graisses 
de bœuf, de mouton et de porc ; celle que Ton obtient de la 
graisse d'homme en diffère en ce qu'elle ne fournit pas d'acide 
stéarique par la saponification. On obtient la stéarine en 
traitant à plusieurs reprises la graisse par l'alcool , qui dissout 
une plus grande quantité d'oléine que de stéarine. ( /^. les /îe- 
cherches chimiques sur les corps gras,) Selon M. Chevreul, la 
stéarine est pure lorsque son degré de fusibilité est constant4 
Cette substance est formée d'oxigène 9,454, d'hydrogène 
11,770, et de carbone 78,776. (A. C.) 

STERNUTATOIRE. On a donné le nom de Stermttatoîres àl 
des substances qui provoquent l'éternuement : telles sont les 
poudres de bétoine, de cabaret, de marjolaine, de tabac ; 
celles préparées avec les fleurs de muguet et avec l'eUphorbe. 
On doit user des stemutatoires avec précaution. '(A4 C. ) 

STIBIÉ. Synonyme d'antimonié. On donne le nom de tartre 
siibiè au tartrale antimonié de potasse (l'émétique). 

STICTA PULMONACEA. F. Lichen pulmonaibe, t. III, 
p. 354. ' 

STIGMATE. Stigma^ Partie supérieure du pistil, de nature 
glanduleuse , papillaire, dont les fonctions sont de recevoir l'in- 
fluence du pollen ou de l'organe mâle, pour la fécondation des 
ovules. Le stigmate est quelquefois supporté par un petit corps 
ordinairement filiforme et nommé style ^ quelquefois il est 
sessile sur l'ovaire. Quelques stigmates sont très développés , 
pétaloïdes et colorés.; tels sont ceux du safran, qui sont em- 
ployés dans la Médecine et dans* les arts. V, Fleubs, Pistil et 
Safran. (G...n.) 
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STIL DE GRAIN. Laque jaune obtenue des baies du ner- 
prun des teinturiers ( Rhamnus infectorius, L. ) et de diverses 
autres espèces qui , dans le commerce ^ sont connues sous les 
noms de graine d'Avignon, de Perse ou d*Espagne. y, ces mots. 
Pour préparer le stil de grain , on fait bouillir ces baies avec 
de la céruse ou de la craie qui se charge du principe colorant. 
€ette laque est d'un beau jaune , mais peu solide ; elle est 
principalement usitée dans la peinture à l'huile. (G. . .n.) 

STÏLLATION. Par ce mot, on indique la chute d'un liquide 
qui tombe goutte à goutte. (A. G.) 

ST1MULAI9S. On donne le nom de stimulans aux médica- 
inens qui jouissent de la propriété d'exciter plus ou moins 
promptement , et d'une manière apparente , l'action organique 
des divers systèmes de l'économie. On distingue les stimulans 
en stimulons diffiisibles, qui ont une action prompte et de peu 
de durée , et en stimulans persistons, dont l'action est moins 
prompte et plus durable. Les stimulans diffusibles paraissent 
agir en même temps comme sédatifs du système nerveux. 
Parmi les diffusiUes^ on compte l'ammoniaque, le camphre, 
l'éther, les huiles volatiles; parmi les stimulans persistans, 
on range les semences des Ombellifères , les sommités des 
Labiées, la Cannelle, le Gérofle, la Muscade , la Vanille | la 
Myrrhe, les Térébenthines , la plupart des Résines , etc. 

(A. C.) 
STIPEv On nomme ainsi le tronc des palmiers. /^. ce mot. 
STIPULES. Organes des végétaux, ordinairement placés 
à la base des feuilles , et qui par leur structure offrent une 
grande analogie avec celles^i. F", l'article Feuilles. 

STŒCHAS. On désignait anciennement sous ce nom les fleurs 
de deux plantes fort différentes l'une de l'autre. Le siœchas 
arobique était une espèce de lavande {Lavandula Stœchas, L.) 
Le stœchas citrin se, composait des fleurs d'une espèce d'im-> 
mortelle ( Gnaphalium Stœchas, L. ) très commune dans le 
midi de l'Europe, et analogue poui- les propriétés à la plante 
vulgairement nommée pied de chat. V* ce mot , ainsi que 
Lavande et Immortelle. (G. . n.) 

Tome V. 3 
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STORAX ou STTRÂX SOLIDE. Baume très aneienncfmettt 
connu et usité en Médecine sous le nom de Styrax adamite, 
parce qu'on avait coutume de Tenvelopper dans des feuilles de 
roseau (x«x«^r). On croit généralement qu'il découle par in*- 
cisions du Sljrrax officinale, L. , àrbnsseau de la fiimillé des 
Ébénacées et de la Décandrie Monogynie , L. Cette plante crott 
dians presque toutes les contrées qui forment la région mé- 
diterranéenne ; mais sur les côtes de France, d'Espagne et 
d'Italie^ il ne produit point de baume. Il est donc probable 
que ce végétal n'est point celui qui fournit le sloraïc , et l'on 
serait très disposé à adopter l'opinion de Bernard de Jussieu, 
qui a attribué ce baume à une espèce de Liquidambar, décrite 
depuis par Lamarck sous le nom de Liquidambar orientale. 

Quoi qu'il en soit de Torigine du storax y cette substance 
nous est apportée de l'Asie-Mineure sous trois formes diffé- 
rentes y auxquelles M. Guibourt, dans son Histoire abrégée des 
Drogues simples y a imposé les noms de, stt^ax blanc, stùrax 
amjrgdaloîde et storax rouge-brun. 

Le Storax bulnc , Storax grantUa du Codex y se compose de 
larmes blanches ou jaunâtres, opaques, de la grosseur d'un 
haricot, molles^ susceptibles de se réunir en masses qui'pren- 
nent la forme des vases où elles sont contenues, et ressemblent 
à du galbanum bbncfaâtre. L'odeur de ce storax est forte et 
agréable ; sa saveur douce, parfumée, devenant amère. Cette 
sorte ne diffère du liquidambar d'Amérique blanc que par les 
larmes blanches qu'elle renfermé. V. Liquidambar. 

Le Storax amygdaloïde parait être celui que Lémery a décrit 
sous le nom de storax calamité^ Il semble aussi n'être qu'une 
variété du storax blanc, produite par la vétusté. On le trouve 
sous forme de masses sèches, cassantes, formées de larme» 
amygdaloldes, jaunâtres,, a^tutinées, et offirant dans leurs 
intei-stices une matière vitreuse, d'un ronge clair. Ce storax a 
une odeur agré2d>Ie de vanille , plus douce que celle du storax 
blanc. 

Le Storax RouoErBRinr est celui qui se trouve *le plus fré~ 
quemment dans le commerce sous le nom de stùrax calamité-. 
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ff'Cêt Ul pliM impure d«ft trois sortes , téÙe tjm est la plus sujette 
aux «dvltératÂons. Ou y trouve beaucoup de sciure de bois. Il 
forme dies masses de grosseur variable, légères, ronges-brunes 
ou tont^feit brunes, douées 4'une oertiûne tenacitë, et se 
ramoUiss^At sous la dent ; quelques larmes rougeâtres s'y 
jaof remarquer. L'odeur de ee storax est analogue à celle du 
baume 4e tolu, moins forte <fue celle des deux précédentes 
sortes. 

I^e storax brûle avec une flumtse blanche, et laisse un résidu 
charbonaeuiL très léger; il communique à Teau sou odeur, en 
même temps qu'il k rrad laiteuse et jaune. Il est entièrement 
soluble4aiis l'alcool, à l'exception des impuretés. Une résine, 
mue â un principe huileux fixe> et à ^e l'acide benzoïque, en 
sont les principes constituans. On faisait autrefois bcÂiKoup 
de cas de- cette drogue , mais aujourd'hui on ne lui amche 
pas plus de prix qu'au beâjoin et à d'autres résines balsami-* 
qaes< On le tegaftde comme mi médicament stimulant , sur 
lequel on ne peut pas toujours compter , puisqu'il est si sujet 
à être faAsifîé t aussi estr-il devenu assez rare dans le commerce. 

Le storax fait partie de plusieurs préparations officinales 
très «composées, comme la tbérkque, le diascordium^ etc. 

STRAMOINE ou POMME ÉPINEUSE. Daiura Stramo^ 
nium, II. -^ Bièh. , Bot. m^d. , t. I , p. 3oo. (Famille des 
^olanées. Pentandrie Monogyn^ , L. ) Plante qui croît dans 
les lieux incultes 4e plusieurs contrées d'Europe. Elle a une 
tige herbacée , annilblle , très rameuse , dichotomé , haute de 
plus de a pieds, giimie de feuilles grandes, ovales, pétiolées, 
aiguës , sinuées et anguleuses , un peu pubescentes. Les fleurs 
sont très grandes, blanches ou teintes légèrement en violet, 
solitaires , portées sur des pédoncules courts, situés en dehors 
des aisselles des feuilles , ou dans les aisselles des dichotomies 
de la tige. Leur calice est tubuleux , un peu renflé à sa partie 
inférieure , à cinq dents et à cinq angles ; la corolle est in- 
fui^dibuliforme , Clément à cinq angles', terminée par un 
limbe évasé , plissé longitudinalement. Le fruit est une cap- 

3.. 
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suie ovo'idei hémti^ âe pomtes épineuses , partagée intérieti* 
rement en quatre logesqui communiquent ensemble deux par 
deux à leur sommet à cause de l'imperfection d'une des deux 
cloisons ; elles s'ouvrent en quatre valves , et contiennent un 
grand nombre de petites graines brunâtres presque réni- 
formes, et dont la surface est chagrinée. 

Toutes les parties de la pomme épineuse , et principalement 
ses fruits , sont douées de propriétés narcotiques portées à uu 
tel degré, qu'on r^arde cettç plante comme une des plus 
vénéneuses de la famille des Solanées. Elle a une odeur 
vireuse, qui devient encore plus forte lorsqu'on la froisse 
entr^ les doigts. La saveur en est amère , acre et nauséeuse. Son 
mode d'action sur l'économie, animale est à peu près le même 
que celui de la belladone et de la jusquiame ; aussi l'a-t-on 
empfeyée contre les mêmes maladies et dans les mêmes cir- 
constances , c'est-à-»dire contre les affections du système ner- 
veux. Son emploi est aujourd'hui fort rare en France. Ce- 
pendant, depuis quelques années , on a essayé avec beaucoup 
de succès en Allemagne et en Hollande , l'emploi du Datura 
Stramonium , contre le rh^matisme chronique. Cette affection 
a cédé comme par enchantement dans un cas remarquable 
rapporté par M. Van-Nuffel (i). On en prépare une poudre et 
un extrait que l'on administre d'abord à une très faible dose, 
à I ou :2 grains, par exemple , pour l'extrait, dose. que Ton 
augmente graduellement jusqu'à ce qu'il se manifeste des ver- 
tiges , la dilatation de la pupille , etc. Elle est un des ingré* 
diens du baume tranquille. L'extrait s'eiftploie aussi à l'exté- 
rieur en Uniment avec de l'huile d'olives , pour frictionner les 
parties douloureuses. On peut epcore faire un semblable usage 
de la teinture alcoolique. 

La pomme épineuse est une de ces plantes dont les carac- 



(i) y. Bulletin des Sciences médicales de M, De Férussac , juin 1827, 
p. 199. y. aussi la dissertation de M. Engelhart, intitnide: de Datura stra- 
monio ejusque usu medico , prœsertim ad rhumatismi ehronici curatia- 
nem; Utrecht; i8aa; iiyiprtmcrie de Paddcnborg. 
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tères sont si faciles à saisir , <{a'il serait honteux pour un 
médecin, et surtout pour un pharmacien , de les méconnaître. 
Cependant on a reproché, dans ime circonstance assez récente , 
à un pharmacien de la capitale d'avoir donné des feuilles de 
stnmoine pour des feuilles de tabac prescrites en lavement, à 
une personne de haut rang, qui par suite avait succombé. Ce 
reproche n'était fondé sur aucune preuve positive ; une décoc- 
tion de tabac a pu produire des résultats aussi funestes , sur- 
tout sur un vieillard affaibli par la maladie , qu'une décoc- 
tion de stramoine; et seuls coupables dans cette a£&ire 
n'ont pas craint de blesser le pharmacien dans tout ce qu'il 
â de plus cher, en l'accusant d'une dangereuse substitution ! 
n fallait au moins prouver cette substit^ution par l'examen 
botanique de la plante ; ce qui n'était pas fort difficile , et 
qui pourtant a été négligé. 

Brandes {Répertoire de Buchner, 1821) a publié une analyse 
des graines de stramoine , dans lesquelles il a reconnu un 
principe particulier eristallisable , auquel il a donné le nom 
de Dàturine. V. ce mot. Cette analyse a offert pour résultats s 
une matière glutineuse ; de l'albumine ; de la gomme ; une 
matière bntyracée ; de la cire verte ; de l'huile fixe ; de la 
tragacanthine ; une matière saccharine ; de l'extractif gom-r^ 
meux ; de l'extractif orangé ; du malate neutre et acide de 
potasse et de daturine ; plusieurs sels à base de chaux et de 
potasse ; de la siUce , etc. 

Une analyse des feuilles de stramoine a été faite par 
Promnitz ; elle a donné les résultats suivans : matière extrac- 
tive gommeuse « 58 ; matière extractive , 6 ; fécule , 64 ; albu-> 
mine, i5 ; résine, \i\ sels , 23. ^...n.) 

STRATIFICATION. La stratification est une opération qui 
consiste à exposer divers corps à l'action de la chaleur , après 
les avoir disposés par lits, ou couches par couches, slrala 
super stratû. C'est par la stratification que l'on convertit , 
I*. le fer en acier fondu, en plaçant alternativement unç 
couche de cément et une couclie de barreaux de fer; 2^. le 
cuivre en laiton , en tiiôttatit une couche' de calamine et de 
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cliarbon, etuiie <leiitième courbe decuïvre et saccesstTement, 

soumettant ensuite à l'action de la cbakur. (A. C.) 

STRONTIANE , Strontile, Oxide de slrontiane. La stron- 
tîane, long-temps. Considérée comme un corps simple y est 
aujourd'hui regardée comme le résultat de la combinaison 
d'un corps simple, le ^troniium, avec l'oxigène, dans les pro- 
portions de loo parties de métal et de 18,278 d'oxigène. 

Crawford est le premiet qui, en 1790, soupçonna la pré-* 
sence de cet oxide particulier dans un minéral venant de Stron* 
tian, en Ecosse , et qu'on croyait être un carbonate de ba- 
ryte; mais sa découverte fut constatée de 1798 à 1794 i par 
MM. Hope et Klaproth, qui lui donnèrent le nom de strontile j 
du lieu où venait le minéral qui le contenait. Depuis , Kir-^ 
wan lui donna le nom de sttontîane. Edifin , depuis qu'on est 
parvenu à réduire les oxides terreux, elle a reçu le nom 
à* oxide de strontium, L'oxide de strontium ^'obtient de la 
même manière que celui de baryte , en décomposant le ni- 
trate à l'aide de la chaleur. ( F'oyez le tome II , page 388. } 
Le produit qui résulte de cette décomposition , l'oxide , est 
un solide d'apparence caverneuse , d'un blanc-grisâtre ; il est 
plus caustique que la chaux ; il verdit fortement le sirop de 
violettes, rougit le papier de curcuma; son poids spécifique est 
d'environ 4* H se comporte avec les fluides impondérables , 
l'oxîgène , l'air atmosphérique , lies corps combustibles simples 
et composés, de la même manière que l'oxide de calcium ; tnis 
en contact avec l'eait, il doniie lieu à tin ^and dégagement 
de chaleur; il est soluble dans 4o parties d*eau froide et dans 
20 parties, d'eau bouillante; la solution préparée à l'aide de 
la cl^leur laisse déposer de lit strânéiane hjrdra^e et cristal 
Usée. . < _ 

La strontiane se^ trouve, dans .la nature, combinée aux 
acides sulfurique et carbonique (a l'état, de carbonate et de 
sulfate). Les sels de strontiane ont f^éfeçorm^^ , .comme nous 
l'avons déjà ditj, en Ecosse; en F^^i^f*,, pirèsi Piari$;. jwts de 
Bristol , en ^pg^terre ^ en Sicile et 4a^s ila PènftyJyaiïie. 
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coup d'analogie. Cependant , en comparant ces propriétés, ou 
reconnaît que la stroatiane est moins pesante, qu'elle est moins 
acre , qu'elle colore la flamme en pourpre , et aussi par une 
moindre solubilité, par sa |Aosphorescence , par la différence 
qui existe entre les sels résultans de l'union de ces demt 
oxides arec les divers acides. 

La strontiane n'est pas employée, mab on se sert de l'hy- 
drate et des sels pour reconnaître la présence de l'acide sul- 
furique libre, ou en combinaison arec les bases, et formant 
des sulfates , et pour déterminer les proportions' dans les* 
quelles se trouve cet acide ; on donne cependant la préférence 
aux sels de baryte. V. Sulfate de Strohtianb. 

MM. Julia Foutenelle et Quesneville fils ont indiqué plu- 
sieurs moyens de différencier la baryte de la strontiane ; ils 
ont rappelé la solubilité de l'hydro-chlorate dans l'alcool à 
38* ; mais ils indiquent comme préférable l'emploi de l'acide 
suUurique à €â*> qui, avec la baryte, donne en même temps 
émission de chaleur et de lumière, tandis qu'il y a émission 
d^dialair seulement avec la strontiane. ( V. Joum. de Chimie 
médicale, tome IV", page 129.) (A. C.) 

STRONTIANE HYDRATÉE CRISTALLISÉE. Cet hydrate 
^'obtient comme celui de baryte. ( V. le t. P', p. 890. ) Ses 
cristaux sont différens ; ils sont en lames ou tables rhomboï- 
dites, moins disposés à former des prismes que ne le sont 
ceux d'hydrate de baryte. Ils affectent cependant quelquefois 
la figure d'aiguilles satinées aplaties, ou de prismes compri- 
mib. Exposés à l'air, ces cristaux s'effleurissent assez prompt 
temènt. La solution d'oxîde de strontium dans l'eau est con-^ 
nuesous le nom d!eau de strontiane; elle occupe une place parmi 
les réactifs. (A. C.) 

STROSTIANITE. Nom donné à la strontiane carbooatée. 

STRONTITE. Nom donné à la strontiane. (A. C. ) 

STRONTIUM. Le strontium est un corps simple, métai^ 
lique, rangé par M. Thcnard duis la a* sectiim. Les propriétés 
de ce métsl sont à peine connues. Il ressemble beamoàup»^^ 
calcium. On ne L'a encore 4>btenU qa'àu nipoyen dei|a'piie^^ ' ' . 
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STRYGHNËES. Petite famille de plantes établie aux d^pen» 
de celle des Apocynées de M. de Jussieu, et qui a pour type le 
Qdure Slrychnos. J^. ce mot. (G...N.) 

. STRYCHNINE. La strychnine est un principe actif alcalin i, 
découvert en 1818 par MM. Pelletier et Caventou dans plu- 
sieurs strychnos ( la noix vomique, la fève de Saint-Ignace ^ 
le bois de c(?2//iei/fre^ etc. ); cet alcali est accompagné d'un 
autre alcali Végétal, la brucine. 

La strychnine pure se présente sous forme de petits cristaux 
prismatiques quadrilatères, terminés par des pyramides à 
quatre faces et surbaissées. Lorsqu'elle cristallise rapide- 
ment, elle est blanche et d'une forme grenue. Cette substance 
est inodore , d'une saveur amère excessivement forte, et cette 
saveur a une telle intensité, que des atomes de strychnine 
( gôboô? ) <)îssous dans l'eau lui communiquent une saveur 
amère insupportable. Elle est peu soluble dans l'éther, très 
soluble dans l'alcool. Exposée à l'action de la chaleur, elle 
se décompose, se boursoufle, noircit, et fournit des pro— ' 
duits ammoniacaux. Elje est peu soluble dans l'eau, cependant 
ce liquide à lo® en dissout environ ^^ ; Teau à 100*7—^. 
L'<alcool la dissout bien ; il en est de même des huiles vo- 
latiles. 

La strychnine se prépare en traitant la décoction de noix 
vomique, ou l'extrait de ce fruit dissous dans l'eau, par une 
solution d'acétate de plomb en excès. Ce sel précipite lés ma- 
tières étrangères en sqlution avec la strychnine et là brucine , 
et laisse ces deux bases dans la liqueur , mêlées à l'excès. d^a><- 
cétate de plomb. On sépare l'excès de plomb par l'acide hy- 
drorSulfuriquQ.en excès. Cet acide décompose ce sel et produit 
un sulfure qui se précipite , tandis que les deux bases restent 
en dissolution. On filtre la liqueur ; on la fait bouillir pour 
chasser l'excès d'acide hydro-sulfurique , on ajoute ensuite 
un excès damagn^ie, et l'on fait bouillir. Les sels de bru- 
cine.et de strychnine sont décomposés ; les deux bases se pré- 
cipitant, mêlées à un excès de magnésie. On recueille le préci— 
pité stti^i^u filtre , on le^iâve ^avec de Teau froide. Lowcpi'ih 
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est bvé et égoutté , on le traite par l'alcool : ce yëhîcule sé- 
pare la strychnine et la bnicine de la magnésie , qui est inso- 
luble. On filtre le liquide encore bouillant , on le fait évapo- 
rer à siccité; on obtient alors un extrait alcoolique, qui est 
un mélange de brucine, de strychnine et de matière colorante. 
On &it macérer ce mélange avec de l'alcool faible : ce véhi- 
cule dissout promptement la brucine et la matière colorante , 
tandis que la strychnine reste sous forme pulvérulente. On la 
traite de nouveau par l'alcool rectifié bouillant, qui la dis- 
sout et la laisse déposer par refroidissement. On a soin de 
laisser un peu d'eau-mère , parce qu'une petite quantité de 
brucine qui a échappé à l'alcool faible reste dans ces eaux. 

On peut purifier la strychnine en la réduisant à l'état salin, 
la décolorant par le charbon , filtrant la solution saline , préci- 
pitant ensuite par un alcali ; recueillant sur un filtre , lavant , 
traitant de nouveau par l'alcool bouillant, filtrant , et faisant 
cristalliser. 

M» Ferari, pharmacien à l'hôpital de Vigerano, emploie 
les acides pour obtenir la strychnine. Sou procédé est le 
suivant. 

, On fait bouillir pendant deux heures 3 livres de noix vo- 
mique avec 3o liv. d'eau acidulée par 6 onces d'acide hydro- 
cUoriqne. On passe le décoctum acide à travers une toile 
serrée et mouillée d'avance. On renouvelle la décoction trois 
fois de suite avec de nouvelles quantités d'eau et d'acide ; on 
réunit les diverses décoctions , et après le refroidissement du 
liquide on ajoute peu à peu du lait de chaux en excès : ce li- 
quide alcalin détermine un précipité. On laisse déposer , on 
décante , on jette le précipité sur un filtre ; on recueille les 
eaux qui s'en écoulent , on lave avec de l'eau , on laisse égout- 
ter et sécher , et l'on réduit en poudre , en prenant soin de ne 
pas retirer de cette poudre pendant la pulvérisation. 

liC hquide d'où l'on a s^^ré le précipité par la chaux doit 
être traité de nouveau par l'acide hydro-chlorique , dont on 
met un léger excès, puis on fait évaporer le tout pour le ré- 
duire à quelques livres. On traite ensuite cette liqueur par le 
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lait de chaux en excès. Cette addition détermine un nouveau 
pre'cipitéy que Ton recueille sur un filtre» et qu'on lave à 
{rande eau. On le £aiit sécher» on le réduit en poudre , et Ton 
réunit cette poudre à la première. On traite le mélange d^e 
chaux et de strychnine réduit en poudre par l'alcool k 36*, à 
Faide de la chaleur et à plusieurs reprises» jusqu'à ce que 
Falcool en ait extrait toute la matière amère. On réunit toutes 
les liqueurs alcooliques » on les soumet à la distillation au 
ham^marie pour obtenir la plus grande partie de UalcooL 
Lorsque la distillation tire à sa fin » on démonte Taj^Mur^l. On 
trouve dans le bain-mane une liqueur jaune» amère et trouble^ 
plus une certaine quantité de strychnine impi^e. On sépare 
celle-ci du liquide. On traite cette base par de Veau acidulée 
au moyen de l'acide nitrique» ayant soin de n'ajouter de cet 
acide qu'en quantité convenable pour ne pas dépasser le point 
de saturation. Lorsque toutie la strychnine est parfaitement 
saturée > on réunit les liqueurs» on les traite par le charbon 
animal lavé » et l'on filtre le liquide bouillant. Ce liquide » 
s'il est assez concentré » donne par refroidissement des cris- 
taux de nitrate de strychnine : ces cristaux sont en aiguilles 
réunies entre elles » mais ils sont ordinairement colorés. L'eau- 
mère qui a fourni les cristaux de nitrate de strychnine doit 
être réunie au charbon dont on s'est servi pour décolorer le 
nitrate » ainsi qju'à la liqueur trouble que l'on a trouvée dans 
le bain-raarie ; on sature le liquide qui surnage le charbon 
avec de l'acide nitrique étendu. On fait ensuite bouillir» en 
ajoutant de nouveau du charbon animal, et l'on filtre la li- 
queur encore chaude. Celle-ci laisse déposer des cristaux. On 
évapore ensuite » poi^^r épuiser l'eau-mère de tout le sel qu'elle 
contient. 

On réunit sur un filtre tout le nitrate cristallisé » on le lave 
â plusieurs reprises avec de l'éther; puis> quand il a été ainsi 
lavé , on le dissout dans l'eau et on le décompose par Tarn— 
moniaque. U faut avoir soin de dissoudre le nitrate dans une 
petite quantité d'eau seulement» pour ne pas fournir à la 
strychoii^ un véhicule dans lequel elle puisse être sdluble. 
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M. Fexuri a rei&arqué que les sels acides de strychniDe 
étaient Yolatils à la température de loo** centigrades, toutes 
les ibis que les solutions concentrées contiennent un excès 
d'acide. La même remarque est applicable aux sels de qui- 
nine ; mais c'est M. Calland qui a reconnu que les vapeurs qui 
s'élèvent par l'ébullition des solutions concentrées de sulfate 
de quinine sont très amères. 

D'autres procédés sont dus à divers praticiens. L'un d'eux , 
dû à M. Corriol , est consigné dans le t. XI du Journal de 
Pharmacie } mais ce procédé a été combattu par une note de 
M. Robiquet^ qui se trouve à la page 58o de ce même vo^ 
lume : dans cette noté, M. RoUquet indique la fermentation 
de la jDoix vomique qu'il a vue s'opérer par hasard , et qui a 
fourni de la strychnine en plus grande quantité. Ce moyen , 
découvert par hasard , a depuis été appliqué par M. Blondeau 
à l'extraction de la morphine. 

D'après MM. Dumas et Pelletier > la strychnine est un pro- 
duit azoté ; ils ont trouvé que la moyenne de la composition 
de cette base était la suivante : 

Carbone. 78,1a 

Azote «. 8,92 

Hydrogène 6,54 

Oxigène 6,32 

La strychnine est un médicament qui , à de très petites 
doses , a une action très énergique» On ne doit la délivrer 
qu'avec les plus grandes précautions et sur l'ordonnance d'un 
médecin bien coniifu. Un tiers , un quart , et même un hui- 
tième de grain , produisent sur rhonime des ef&ts bien mar- 
qués. Ses sels sont encore plus énergiques (1). 



(i) Cette substance est tellement énergique, que nons avons (^prouy^ de» 
accideDS âchenz, pour avoir porté à la bouche, & plusieurs reprises, ui^ lubc 
qui nous servait loré de la préparation de la strychnine, et qui avait eti: 
ttemp^dans des dééoéiiohis «éides ; ces aecSdens, qui -se tnaniftscètènt^peàdiiM 
la BBÎty OQSfèrait fxif i'«iag» dr-J» m»%nivm h faani» dbse^ 1^ gram. |4 fp^\' 
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On prépare avec la strychniiïe des médkamens destine's k 
remplacer les extraits et les préparations de noix YOinique, 
ces derniers médicamens n'étant pas toujours identiques , et 
pouvant varier, soit par le mode de préparatiob mis en usage^ 
soit par la nature des substances qui servent à les préparer. 

M. Magendie a donné diverses formules pour l'emploi de 
ce médicament. Ces formules , qui sont consignées dans plu- 
sieurs dispensaires, sont les suivantes. 

PILULES DE STRYCHNINE. 

Strychnine pure i décigram. ( 2 grains ); 

Conserve de roses. ••• . a grammes (demirgros). 

On réduit en poudre très fine la strychnine ; on l'incorporé 
à la conserve de roses ; on piste long-temps le mélange , afin 
qu'il soit bien homogène , et l'on en fait 24 pilules bien égales 
que l'on argenté et que l'on conserve. Ces pilules contiennent 
chacune un douzième de grain de strychnine. 

TEINTORE DE STRYCHNINE. 

Alcool à 36*.... ^ ^3immes (i gro?); 
Strychnine i5 centigr. (3 grains). 

On fait dissoudre la strychnine dans l'alcool , et l'on con* 
serve cette teinture pour la délivrer d'après des çrdonnances 
de médecin. M. Magendie .a aussi ordonné la strychnine 
comme stimulant. La prescription suivante est celle d'une po- 
tion stimulante dottt ce praticien a donné la formule. 

Eau distillée 64 grammes (2 onces) ; 

Siicre blanc. ..... 8 grammes (2 gros) ; 

Strychnine 5 centigr. (i grain) ; 

Acide acétique. ... 2 gouttes. 

;Dn met l'acide acétique et la strychnine dans un mortier de 
verre, on triture, et l'on ajoute l'eau et le sucre. Cette mixture 
peut être regardée comme une préparation d'acétate de strych- 
nine : on l'administre par cuillerées à café, une le matin , une 
le soir. Les principaux caractères qui peuvent fiiire reconnaître 
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lastryefcmne sont: l^ son excessive amertnnie ; a^« la ma* 
iiière de se comporter avec les oxalates et les gallates alcalins 
qui précipitent les sels de strychnine en blanc, et qui four- 
nissent des précipités abondans, solnblea dans Talcool ; 3^. à 
l'i^peci nacl^ da nitrate; 4**. à la forme cristalline qu'elle 
acquiert après qu'elle. a été dissoute dans Talcool. On ayait 
indiqué comme caractère la propriété de rougir par Tacide 
nitrique ; mais ce caractère n'appartient pas à la strychnine 
pure, mais à celle qui est accompagnée d'une matière jaune 
dont il est assez difficile de la débarrasser- 
La strychnine est un de ces médicamens que Von ne doit 
employer qu'avec les plus grandes précautions* (A« G.) 

STRYCH^OS. Gaire de plantes dont les espèces croissent 
dans les climats chauds du globe , et sont en général remar- 
quables par leurs qualités vénéneuses. Telles sont Surtout la 
Noix vohiqce {Sirjrchnos Nuxvomica , L,), et la FèvE deSii!it« 
Ignace (^Strychnos Ignaiia, Roxb. ), qui néanmoins ont été 
employées en Médecine. La racine ou bois de couleuvre pro- 
vient aussi d'une espèce de if/r^^c&Tio^ ( S. cùîubrina, L. ). 

Quelques plantes, tangées par les botanistes parmi ks 
Strychnos, offrent des exceptions aux propriétés < vénéneuses 
qui caractérisent ce genre : ainsi les graines du S,potatorum, 
connues dans l'Inde orientale sous le nom de Titan-Cette^ 
y son^temi^yées pour clarifier les eaux et leurdonner xm goût 
agréable. > 

M. Auguste Saint-Silaire a public, dans fteà Ï^Hiites usuelles 
des Brésiliens y une espèce à^iSir^i^W'^Sttychhospseudo^ 
quina) , qui jouit de propriétés fébrifuges analogues à celles 
du quinquina. Nous en avons fait mention à l'article Quin- 
quina BiGotORE, p. 354, où nous avons conjecturé cffxe cette 
écorce était celle du Strjrchnos pseudoquina de M. Auguste 
Saint-Hilaire. Cependant , comme cette assertion, n'est pas 
appuyée sur des preuves assez positives pour déterminer 
notre certitude , nous croyons utile de donner quelques dé- 
tails sur la plante du Brésil nouvellement introduite dans la 
Thérapeutique. C'est un petit arbre qui croît dans les pâ- 
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tarages de lapDoràiœ de» Mines ^ où les. habîtan» le nom* 
ment Çuinado Campo; bob e'corce est en morceaux on £nAg«* 
mens . inrégulters , demi-roulés , d'une longueur yariable., 
d'enTÎf on a à 3 lignes d'q»aisseur, d'une texture cpBMse subé*- 
reuse extérieurement^ ^lua ^ire à rintérie«r , d'uae cou)«iir 
jaune d'bcre , plus Iboeée à Vextérieur. Cette écorce n'a point 
d'odeiir , n^is elle, a unesa^efur excessÎTemeiit amère, sans 
mélange d'âcreté ni d^astrûigmce. Tdutea les autres parties de 
la plaote omt aussi une, si^v^ur amère , k l'eKception de I4 
pulpe dés fruits 9 que les csafans mangent aree plaisir et sans 
leur «auaer de ipaL Les médecins du Brésil emjdoient cette 
écorce dans les fièvivea périodique^ ^ à peu près aux mêmes 
doses que le quinqilina. Ces e&As ont été confirmés par quel- 
ques essaie tentés en Fcaàiçe par M. Gutlbert. M. S^;alas a 
aussi constaté y parles expériences, sur les animaux, que 
-cette écorce ne produisait aucun accident fâcheux. Dans les 
Mémoires :du Muséum d'Histoire, naturelle , M. Yauquelîn a 
publié une analyse de l'écoree de Sirjrcknos pseudoguina , 
dont le principal résultat est l'absence de la strychnine et 
^ê l'acide igasurique ^ principes actifs des autres plantes de 
la ÊimiUe/ des Strycbpées. Voici les substances qui composent 
cette éeovoe^ i/^* une iaaiièi»<amère en grande quantité , et 
dans laquelle céside probablement la vertn fébriftige ; 
2^« une substance: résineuse particnlièse 4 3% uye ^maôère 
gommeuse colorée et unie à un principe animalisé qui mo^ 
difie ses propriétés pbysicp»$ ; 4°.. un adde particoU^, ayant 
^e l'analogie aye<: l'acide gallique» 

Enfin ^ M« CUUUaud a trouvé^ dans la Haute«-£gypte , un 
arbrisseau qui est. une espèce de Strychnos (S.j'nnocua, 
Delile), et dont le fruit, de la forme d'une petite orange , 
quoique sans usage ^ est connu pour n'être point malfaisant. 
Il n'est pas amer , et jusqu'ici on, n'a trouvé d'espèces Ténë- 
neuses de Sujc^mos , que parmi celles qui sont amèr^. 

(G...K.) 

STYRAX LIQUIDE. La substance connue sous ce nom dans 
le commerce de la droguerie est un mélange excessivement 
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impur de diverses matières , mais qui a pour excipient un li- 
quide brun très épais , d'une odeur suave d'acide bénzolque, 
et provenant, soit de la plante qui fournit le storax, soît de 
celle qui donne le lîquidambar, V. ces mots. 

Il y a lieu de croire que lès fabricans de styrax liquide 
du commerce se servent tout-à-la-fois du liquidambar 
sirapeux et noirâtre d^ Amérique, ainsi que du vrai styrax 
liquide, probablement obtenu par décoction des bran- 
cbes du liquidambar oriental, et qu'ils y ajoutent de la 
terre , de TlMiile de noix , du vin , et surtout une grande 
Quantité d^eau. Ces impuretés varient , quant à leur quantité 
et à leur nature plus ou moins vile , selon la cupidité des 
sophisticateurs. On doit cboiàir celui qui en laisse le moins, 
«t qui a l'odeur balsamique la plus forte et (a plus franche. 
Ordinairement le styrax liquide du commerce a la consistance 
du mie! , une couleur grise foncée , une odeur forte et une 
saveur airomatîque. Il offre ' quelquefois à sa sùri^ce une 
efflorescence d'acide benzoïque ; il se dissout, Sauf les impu- 
retés, dans l'alcool , mais mieux à cbaud qii'i troid • Ta li- 
queur alcoolique laisise précipite* , en se refroidissant , une 
sutetance cireuse , et par l'évaporation une sorte de résine s 
enfin , elle donne des cristaux diacide benzo'iqùe. 

Le styrax liquide entre dans la composition de quelques 
emplâtres , et notafnm^it dans celui de VigO avec le mercure» 

StYKAX SOLIDE. T. Stôrax. ^ *' 

SUBER. V. LiÉGE. 

SUBÉRÏNE. On a donné ce nom à une substance particulière 
qui fait la plus grande partie de IVcorce extérieure du Çwer- 
€UB Suber, et probablement de répiderme des autres plantes» 
M. Chevreul est le premier qui ait séparé dé la subérine les 
différentes substances qui raccompagnaient, au moyen de 
Teau et de l'alcool, en se servant d'tm appareil distiUatoire 
particulier. 

La subérine pure est très légère, molle, élastique, d'une 
texture spongieuse , d'une couleur rougeâti^e ; soumise à l'ac- 
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tipn ^e la chaleur, elle se décompose en donnant naissance , 
I**. à des gaz; a**, à un peu d'eau très acide; 3*. à de Thuile 
incolore acide; 4*** à de Thuile jaune acide; 5®. à de Thuile 
brune; 6". à une petite quantité d'ammoniaque ; 7". aune 
matière particulière qui se sublime en partie dans le col de la 
comité^ en partie dans le produit liquide; enfin, les o,25 
d'un çbarbon très combustible. 100 parties de subérine trai* 
te'es par 600 parties d'acide nitrique à 3a** de Baume , sou* 
mettant à la distillation et cohobapt, ont fourni i partie 
d'une matière l^lànche et brillante insoluble dails l'alcool; 
10 parties de résine retenant ,dç l'acide nitrique, et qui est 
insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool bouillant ; 22,4 p. 
d'acide subérique ; 7,6 p. diacide pxalique cristallisé ; de plus, 
de l'ammoniaque et du principe amer. (F', les Ann, de Chim,, 
t. XCVI, p. i55.^ ) On i^e se sert pas, en Médecine, de ce 
produit. (A. C*) 

SUBLIMATION. Opération qui consiste à faire Volatiliser 
, des matières sèches et solides , et à les condenser dans la par- 
tie supériçi^^re dç .^'sqppareil. (A. C.) 

SIJBLIMATÔIRE. Qui,sertà la^sublimation. 

SUBLIMÉ. On a donné, autrefois le nom de suMimé aux 
produits que l'on obtient par sublimation ; ainâi , on appelait 
sublimé doux , lé proto-chlorure de mercure ; sublimé corro^ 
siff le deutf^chlorure du même t métal*' Ces dénomination» 
sont tombée^ en désuétude. (A. C.) 

SUCS MÉDICINAUX. On donne ce nom à la partie li- 
quide des végétaux ou de leurs organes , obtenue à l'aide de 
l'expression, et à laquelle on a fait subir quelques .autres 
opérations , dans le but de rendre cette liqueur plus propre k, 
combattre les maladies, ou aux usages auxquels on la destine. 

L'origine de ces médicamens et la manière de les obtenir 
datent d'une époque fort ancienne ; l'empereur Chin-Noug, 
Hippocrate , Galien , Dioscçride , et beaucoup d'autres savans 
médecins de l'antiquité , en ont parlé dans leurs écrits. 

Fomtàu'en des sucs dans les végétaux. Les plantes vivent 
aux dépens des milieux qu'elles habitent ; fixées dans le sein 
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de la terre par leurs racines, elles pompept , par les suçoî^f 
buspongioles de leurs extre'inltés , Teau y les sels et les autres 
corps qui leur sont propres ; et au moyen du .grand nombre 
de pores répandus sur toutes leurs sur&ces exposées k Vwr^ 
elles aspirent les élémens contenus dans ce fluide* Cçs prin- 
cipes , élaborés par l'acte de la végétation, sont ensuite 
transformés en sèye^ et sécrétés dans les vaiss^ux prapres 
par leurs membranes. Selon l'espèce de v^étal et son orga- 
nisation /résultent des composés organiques différens , pro- 
pres à leur servir de nourritme , et que nous employons à nos 
besoins. 

Classificatioit des sdcs. Suivant la nature des combinaisons 
produites par l'acte de la végétation , les sucs varient dans 
L'ui* composition , et doivent jouir, par cela même , de pro- 
priétés chimiques et médicales diverses. ' C'est d'après^ la pré- 
dominance des principes les p^us actifs qu'ils recèlent ^ que 
nous les diviserons en sucs : 

I®. Acides. Les sucs de ce genre ont une saveur acide très 
marquée , d'où dépendent les. propriétés qu'ils ont de faire 
effervescence avec les carbonates alcalins , de neutraliser les 
oxides minéraux et organiques , de rougir les couleurs bleues 
végétales, etc. Exemple : #i/c*^ deberbéris, cerises, dirons, 
coqueret ou alkekenge, coings , groseilles, poires , pommes , 
oranges , oseille, surette acid^ , verjus , etc. Ils sont pres- 
que tous officinaux. 

2^. Alcalines. Les propriétés énergiques que ces sucs exer^ 
cent sur nos organes sont dues à un ajcali organique qu'ils 
contiennent? B,xem!fiie : sucs de belladone, ciguë , fusquiame ^ 
marelle, nicoliane, pavot, stramoine, etc. Ils sont tous tranp^ 
formés en extrait, et prescrits dans cçt état. 

3". Amarinés. Les divers principes amers exercent sur l'éco- 
nomie animale une action qui les rend précieux da^s un graud 
nombre de circonstances. Comme ces principes varient par 
leurs propriétés médicales , nous distinguerons les sucs de ce 
genre en deux ordres. ^ 

I . Sucs amarinés Ioniques, Exemple : sucs de petite cen-- 

ToAii V 4 
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taurée , chardon bénit , * chicoréf:, fumetcrrc , ménjanthe , 

pissenlit , saponairs , scabituse , etc. ^ 

2. 5mc^ amarinês cathatliques. Exemple : sucs de bry-onc , 
globulat>e-lurbith , hyhble, herprun, etc. 

4*. Tanninés. Les sucs de ce genre, bien que légèrement 
amers, diffèrent essentiellement des derniers par la prôprie'te' 
qulls ont de précipiter les sels de fer en bleu foncé ou en 
A*ert ; de former dès combinaisons peu solublés avec la géla- 
tine , ÏVlbumine et quelques principes amers , etc. Ils se 
rapprochent beaucoup plus des sucsf acides y soit à cause de 
l'acide gaUique qu'ils recèlent en quantité ^ soit au resserre- 
ment analogue, mab plus intense, qu'ils déterminent dans 
les fibres des tissus vivaces. Exemple : sucs d*hjrpociste, de 
Rhus toxicodendron , de R. radicans, etc. 

5^. ÂBOMATiQUES. Ils sout Caractérisés par la présence d\in 
corps odorant qui leUr donne les propriétés excitantes et diu- 
rétiques qu'on leur a reconnues. En Maison de la nature bien 
tranchée de leuf arôme , on peut les diviser en deiix ordres. 

1 . Sucs urùtnatiques proprement dits. Tels sont ceux iVache, 
de cerfeuil, de fenouil, de menthe , de persil, etc. 

2. Sucs aromatiques acres. Ce sont ceux à'ait, de co^ 
chléaria, cresson, oignon, etc. Ils ne doivent point subir 
l'action de la "chaleur, qui les dénature. 

&*. RÉsiinxix. Les sucs de ce genre doivent leurs propriétés à 
la résine qu'ils tiennent en solution. Exemple : sucs d'élaié-» 
riumy de gratiole , etc. 

* 7*: SucBÉs. C'est à là présence et à la prédominance du 
principe sucré qu'ils recèlent, que ces sucs doivent leurs vertus 
et la propriété qu'ils possèdent de subir la fermentation al- 
coolique. Exemple : sucs de betteraves , de canne à sucre , 
de tronc d'érables ,' de tiges de niais et de sorgho , de 
raisins i etc. 

8". Salines. Ceux-ci doivent à Tabondance d'un où plu- 
sieurs sel*, les propriétés médicales qu'on leur a reconniies. 
Exemple : sucs de bourrache (le sel de nitrc paraît cti-e celui 
de ses constîtuans dont l'action sur nos organes est le plu* 
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tttârquëe) , de pariétaire ( idetn ) , de joubarbe ( malate acide 
de chaux) ^ ete. 

Oh pèorrait être tenté dé diviser cette dernière en deux ot*« 
dreS) ââvoir^ éà sucs satinés proprement dits et elasalinéif 
Mucilagineux) mais comme la quantité de mucilage yavié 
danis les sucs des végétaux de cette classe suivant le terrain^ 
la saisoiiy Tépoque de là végétation ^ etc. ; que leur viscosité 
n'est le pluis souvent due qu^à de Talbumine et à quelques 
autres corjps ; que tous les sucs mucilagineux ne le sont pas 
toutes les années, même pendant les diverses périodes de leur 
végétation ^ comme cela a lieu pour celui de bourhicbe ^ cette 
distinction est inutile. 

RéCOLtE DES SUBSTANCES VÉlGéTALES D>:STmÉES A L^EXTBACTlON DES 

iKJCS. Pour récolter avec soin les végétaux et leurs parties j il 
importe essentiellement d'avoir égard t i^. an climat naturel ; 
^^. ^u terrain et à l'exposition où ils se plaisent) 3**. à la saison 
dans laquelle ils fleurissent ou fructifient naturellement; 4^. à 
leur âge ou aux diverses périodes de leur végétation ; 5**. à 
l'état sauvage ou de culture j et 6^. à l'emploi auquel on des- 
tine leurs sucs. 

1 . Racines* On doit récolter , à la dernière période de 
la végétation , les racines de betterave , de bryone , et celles 
de carotte , à l'époque de la floraison ^ parce que les premières 
et les dernières seront alors plus suctées, et les secondes plus 
amer es. 

' 2. Tiges* Les tigek de mais contiennent beaucoup plus de 
sucre ^ ainsi que celles du saccharuni ojfftcinarum > après la 
fécondation ^ qu'avant , ce qui indique en quel temps on doit 
s'en servir. 

3. Plantes herbacées* Si le besoin rexijge , on peut en faire 
la récolte en tout temps , pourvu qu'on les choisisse pourvues 
de toutes les qualités physiques nécessaires ; dans le cas con- 
traire, on récoltera la bourrache à la floraison dé juillet; 
la pensée sauvage, à ia floraison^ le cresson et la sapo-> 
naire, également ; les orties grièche et brûlante,^ la fructi- 
fication. 

4" 
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4. Feuilles. La récolte des feuilles doit se faire depuis la 
floraison jusqu'à la fructification , et l'on doit préférer les 
feuilles caulinaires et raméales , lorsque la plante en est 
pourvue, ^ux feuilles radicales , qui sont plus aqueuses, moins 
sapides et odorantes. 

5. Fleurs. Les roses rouges seront cueillies ayant leur épa- 
nouissement y de même que celles de millepertuis , si Ton 
voulait en exprimer le suc , parce que les premières en don- 
neraient un plus astringent, et les secondes un autre plus 
résineux qu'après leur développement complet; mais les 
roses pâles , le nymphéa blanc et le nénuphar jaune , ainsi 
que le plus grand nombre des autres fleurs , ont plus de vertu 
après leur entier épanouissement qu'avant. 

6. Fruits, Si l'on recherche dans leurs sucs les principes 
amers, sucrés, colorans et aromatiques , on doit les cueillir 
lorsqu'ils sont complètement mûrs ; si t'est l'acidité , la 
meilleure époque d'en faire la récolte est 4e les prendre un peu 
avant leur maturité. 

ExTliÂCUoN DES sucs. Connaissant le temps où les végétaux 
sont doués de leur plus grande énergie , il convient de leur 
faire subir quelques opérations préliminaires et indispensables, 
qui sont : 

I®. Uémondation des parties mortes , morcelées , étio-^ 
lées, etc. ; 2". le lainage; 3®. Vessujage dans un linge neuf ou 
rude des fruits à épicarpe cotonneux; 4°. la décortication, ou la 
séparation de Técorce de certains fruits , tels que les oranges , 
citron^ , grenades , etc. On doit bien se garder d'enlever celle 
des pommes , des poires et des coings , qui est très odorante , 
ni même celle des baies , qui est pourvue de l'odeur et de 
la partie colorante, car le suc perdrait une grande partie 
de ses qualités ; 5**. Végrapage , ou la séparation des rafles du 
raisin , de Tépine-vinette, du sureau , de l'hyèble, etc. ; 6®. la 
division. 

Celle-ci se pratique selon la texture de la substance. Ainsi : 
1®. on pulpe les mures, les ronces, les framboises, les 
fraises, etc. , dans le but d'ouvrir leurs vésicules e^ de mettre 
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tout-à-£ait en contact la pellicule odorante et colorée avec 
le 8ttc. a*. On triture légèrement dans uh mortier de galac , 
les fruits du nerprun , de Thyèhley du sureau, du berbéris ; 
les groseilles , les cerises , le^ merises , le verjus , etc., sans 
écraser leurs pépins, noyaux, semences, etc. , qui, acres pour 
Ja plupart , communiqueraient aux sucs des ' propriétés 
différentes. 3*, On râpe entièrement les racines charnUes 
et peu fibreuses intérieurement,' telles que les betteraves, 
carottes, navets, raves, etc. ; et seulement jusqu'aux loges 
'les fruits à sarcocarpe ferme et succulent , comme les poirés, 
les îpommes , les coings , etc. Le râpage doit se faire promp-* 
tement , afin d'exposer le moins de temps possible la pulpe 
au contact de l'air, qui la brunit promptement et rend le suc 
qu'on exprime plus coloré. 4^. On contuse les plus petites ra« 
cines , les écorces , les feuilles , les fleurs et les plaAteé 
entières. 

Les plantes et leurs parties soumises aux opérations pré- 
liminaires ci-dessus indiquées , ont besoii^ d'être traitées par 
d'autres opérations, qui sont : la macération , la coction^, là 
fermentation et l'expression. ' ' 

i^. Macération, On l'emploie pour faciliter la séparation des 
sucs enveloppés par le mucilage ou la gelée végétale ,' et jiour 
opérer la dissolution des parties colorantes et aromatiques 
de l'épicarpe du fruit. Cette opération doit être faite dans un 
lieu où la température ne soit ni inférieure ni supérieure 
à lo ou 12* : on reconnaît qu'elle est terminée quand le 
suc se sépare de la pulpe ou de la gelée, formée instantané- 
ment ou pendant le contact. A cette époque, on divise là 
matière, si elle est consistante , et on la met égoutter isur des 
toiles, dans un lieu frais , afin d'empêdier la fermentation 
de s'y établir. . • - 

On soumet à la macération les groseilles, l'épi ne-vinette, 
les framboises, les mures, l'hyèble , le nerprun , les cerises, 
la pulpe des coings, des pommes , des poires, etc. ; ces der- 
nières miseji à l'abri du contact de l'air. Lessucs bruts des fruits 
gélatineux: ou mucilagineux perdent de leur densité par la 
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ç^acéra^on : teb sont c^iz de fraise;» , fmmboises,, groseilles , 

mures^ |ierpri|n, çtc. < . . 

Cette 9p^ratio;|^^xig^,radditioja d'une petite ijuantit^ d'eau, 
^ou^tes \ea fois quç les végétaui^ pe sont pa;^ assez succulent 
par euxi'inêmes , soit naturellement , eiKçinple : |e chiçndent « 
l<s gramen ^ les hibiées ; soit accidentellement , comme cela 
arrive pour la saponaire et la pensée sauyagç en fructification, 
pour la bourrache cueiUie dans des terrains secs et graveleux i 
pour le ^a^çisse des prés en fleurs, etc. Cette addition d'eau 
dpit se fairçî au commencement de la çontusiou des plates, 
afin qu'elle se mêle intiineruçnt avec le suc ; sans cette pré-« 
çautioi^, le produit ^e conserve moins de teçipsu 

ix^, Çoctian. La coction ne doit être mise ei^ usage que 
pçijir Içs li*ui$s iuodqres et inaltérables à la chalet^ , alora 
^i^'o^ veut convertir leur suc eu e:!ctrait ou en sirop. Elle 
réussit parfaitement pour ceux de nerprun, hyèble et sureau. 
Elle a pour but d'ppérer la dissolution de toutes le» partie» 
$|9lubles sans en altérer aucune, et d'en transmettre les qua-* 
^ijies aux préparations qi^'on en fait. On y procède en exposant 
les fruits écrasés et placés dans un vase d'afgont , de porce-^- 
l^^nç ou de toute autre matière inattaquable par les sucs , sur 
^ff, ipu,_ vif, jusqu'à ce que la liqueur sptrtie des l<;i^es par la 
|)[^i4ît^ qu'elle a a/cquise , recouvre la pulpe et' ait j^te quel- 
ques bouillons couverts ; on pi^ocèdé alors à sa séparatioi^ 
^'aveç la pulpe« Les fruits acides soumis à ce proçé44 4oi^nent 
^s sups d'une qualité infériieuiçe^ * 

_ , 3°, Fermentatwn, J^pua n'indiquerousi i^ci cette opération 
g|ue parce qu'elle a ^té regardée , par plusieurs pbarmaco- 
j[qgistes , comme très prpprç à obtenir le suc des fruits; mai^ 
nou^ répéterons qu'elle donne lieu à 1^ décomposition d\^ 
sucre , du mucilage , de la gelée , et qu'au lieu d^ob^enir dç 
vrais sucs médicinaiqLx , on n'a que d^- viu , du ci^re, du 
poiré, du mauvais vinaigre, etc. , parce que le sucre, Iç muci-** 
l^Lge , la, ^lée végétale des fruits qu'on y soun^et , se trans^ 
;fprme en alcool ou en acide acétique. 

4^. Ev^ression, Les^ substances j^ traitées cbacune scions^ 
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nature et Teinploi que l'on veul O^lrç de ,io.i| suc, par les 
diverses opératiosMS indiquées prç'cédemment , ont besoin dif 
secours de l'expression. ToutefoiS| çel^ n'est pa^ neces^^^î 
pour 'celles qui ont subi''. Tune à la suitç dç l'autre, ,1^ 
pulpation et'la.maqéraUon^ la coctipn et le coulée ^^J^^m^ 
résidu seulement peut y être soumis, si l'on désirç. l'epui^jf 
complètement. Il est Une classe de fruits,, comme les lin^pi^^ 
citrons, bigarrades, oranges et semblables, qui ne doivent 
être qu'exprimés , sans avoir besoin d'aucune autre çpéra^tipg 
précédente, si ce n'est la décortication. ,, ^ 

Chaque végétal oi) chacune de ses parties ét|iqt prép^ff 
comme nous l'avons dit plus haut ^ on procède à l'expressîoiH 
Pour çe}a, on place dans des sacs de > toile forte la pulpe 
des substan<^8 , soit, seule , soit disposée couche par couche 
avec de U paille hachée , lovée et séchée ; si elle ert de naluve 
très n^ucilagineusè , gélatineuse ou élastique, on lie rou.vetVr 
ture de upanière à ce qu'aucune des parties solides ne puis^ 
s'échapper ^ on p)ace ces ^acs à la presse , et l'on exprinit; 
graduellement* On doit retourner la pulp^ déS citrons.^ 
autres fruits semblables , lorsqu'on opère en grand , afin d'en 
retirer tout le suc* Far cette opération, la pulpe se jtrouye 
exprin^ée^ et le suc, à cause de sqn incompressibilité, passe 
par Içs mailles du tissu» 

L'expression donne lieu à un grand nombre de Csuts intére%- 
sans , qu'il. lirait trop long de défiler ici ; nous renvoyonft, 
pour plus âinple information , au Journal de Chimie médicaUi, 
t. LY, p. i34. 

Depoiution DES SUCS. Plusieurs cprps de i^ature insoluble^ 
tels que le parenchyme , , la chlorophylle et autres matières 
trolorante^L , la fécule amilacée , l^inuline , etc. , troublent la 
transpiurence des^ sucs nouvellement exprimés, et les disposent 
à s'altérer promptement. Pour obvier à cet inconvénient ^ et 
les rendre plus propres aux usages auxquels on vent Les faire 
servir, on les soumet à la, dépuration ; ceUe-K:i se fait de plu- 
sieurs manières , et elle doit être relative à leur emploi ot à 
leur nature. 
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On '<iëptkre la ' pMs grande partie âea sucs ; quelque^uns 
liiépè^ûdktit 50ht pré^cHt's quelquefois à Te'tat impur; tels 
idnt i i"*; ceux des Crucifères et de quelques Labiées, qui, 
akiis éet état, ont paru plus actifs; a", ceux que l'on con- 
éeiitrc en extrait par le procédé dé Storck ; 3**. ceux' que Ton 
ti^aiisfome en ratafia ; eij^^:^ lés sucs que Ton veut consei-ver 
|)ài*'lé'|{rocéa«d^AppérC • ' ' ^ ' 

Xeà^nodeà de dépuration sont de deux ordres , mécaniques 
d'à' 'chimiques. 

Dépuration des sucs pnr les "moyens mécaniques. La dépu- 
ra tixm pair le repos , la décantation , le coulage et la filtration, 
iV>nt partie dé cet ordrie. ■ " 

i,^Dù repos. On dépure, par le repoô, les 'sucs visqueux 
et trèè àtbUmineux , tels que ceux de mercurfaïe ,' moretle , 
O^tie griècîiè et piquante , beUadone , stramoine , etc. ', afin 
d'en faciliter plus tàrd^à ûltration. On peut soumettre à 
im' rfepcfs d'une à deux heui^^ les' sucs acides; mais cela 
n^ëist pas d\ine grande rijgueur, surtout en été, à moins qn^ls 
ne proviennent, de fruits très miirs. Les sucs sucrés perdent 
beaucoup pal* le repos , et il ê$t très imprudent de les y sou« 
mettre , |)érce qu'ils s'y altèreht très promptement. 

Cette opération ne doit sefvir que pour aider à la dépuration 
des sucs visqueux par filtration , et la décantation , qtie Von 
empldiepour les séparer de^ leurs fèces, ne doit être mise en 
iisiige que dans le cas où la transparence parfaite de ces liquides 
B^est pas rigoureusement niécéssaîre. * 

2. De laJiUraiion et du coulage. La filtration est usitée 
tous les jours , et elle a été fortement recommandée par le 
célèbre phanhaclen Deyeux , en place de la coagulation , 
qu'on mettait autrefois presque exclusivement en usage pour 
dépujrcr les sucs magistraux. Elle s'opère au moyen d'inter^ 
itièdes , tels que le papier non collé , les draps de Idine et les 
toiles dé fil. 

On se sert ordinairement de deux sortes de papier^ le "blanc 
dit papier'Joseph, etlègi^s. Le premier mérite la préférence 
sur l'autre , qui communique toujours aux sucs une saveur 
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et une odeur désagréables ; mais en revanche, U a Tayantage 
de laisser fittrèr plds promptement le liquide. Si Von dési- 
rait s'eiî servir, il faudrait aupan^vant le laver à Teau bouil- 
lante, à plusieurs reprises, et jusqu'à ce que Teau de lavage 
sôit insipide et inodore. 

^lîes draps de laîne ne doivent servir que pour dépurer 
les sucs extraits^par coction, et les toiles de fil pour ceux 
obtenus par macénition, seulement lorsqu'on opère en grand ; 
car, quand on a peu de sucs, il vaut mieux 'se servir de 
papier non collé. Ces opérations donnent lieu à plusieurs 
phénomènes très curieux , qUe l'on trouvera détaillés dans le 
JoiitTial de Chimie médicale , t. IV, p. i84 > ^t suiv. 

Dépttrationpar les mojrens chimiques: 

1 . De la coagulatiùn. On soumet à la coagulation les sucs 
àlbumînéax que l'on destine à la préparation des extraits et 
des sirops , afin de rendre par là les produits qu'on en fait 
d'un plus bel aspect et d'une plus longue conservation. On 
s'en sert aussi pour dépurer les sucs magistraux très mucilagi- 
nenx , et pour ceux que les malades ne peuvent digérer facile- 
ment, à cause de l'albumine qu'ils renferment. 

On opère la coagulation ^n exposant les sucs à l'action de 
là' chaleur. L'augmentation progressive de celle-ci dans ces 
liquides détermine la séparation de l'albumine , qui , en se 
rapprochant ensuite sous foimè de réseau, ramasse et entraîne 
dans son àscensioh la matière suspendue , à la manière d'un 
filtre , et vient former une écume épaisse à leur surface. On 
l'opère à l'air libre pour les sucs inodores , ou dont l'arôme 
Ttè^i compté pour rien dans les préparations qu'on veut en 
iaire , et en vase clos pour les sucs aromatiques que l'on veut, 
convertir en sirops ; car pour les sucs magistraux , il vaut 
mieux les 'filtrer en vase clos. Cette espèce de dépuration 
fournit des résultats intéressans , que l'on trouvera consignés 
dans le Journal de Chimie médicale , t. ÏV, p. 210 et ^w/V. 

2. De la clarijtcatiôn des sucs par l'intermède de Valbu-' 
mine et de la chaleur. Cette clarification ; proposée depuis 
long-temps pour d'autres médicamens, a été aussi ancienne- 
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nièut aji^Vicp^e a^5t sucs. Elle n'ejsj utjlç que pour, ^cs m^^ 
sucrés; «lie çst totalement iiuitite et mépp jMrejadlciab^ 
pour les sucs yisqiieux et mucilagi^euX;; d'abqiri,, JL^vP^^'^ce 
i{u'ils contiennent assea d'albumine, paij: euxHmèîfies^ sans 
qu'on soit oblige d'en ajouter pour facUiter leur clari^k^tiop ,» 
et 2°. parce que l'emploi de cet intejri^ède app^uyrit^ Ja.içfartu 
des sucs qu'on y soumet« . ^ ■' 

Pour* Vope'rer, on se sert de deux espèces, de liqu^^^ 
albuinineux^ le blanc d'œuf et le s^ng. de bœuf. Lepi:emip 
est le s^ul dont on doive se pecinettre l'usage en PJbài'nxacie , 
le second s'emploie dans les. arts , parce qu'il est moins coû- 
teux et plus facile à se procurer abondamment. Apres avoir 
fait choix de celui d^s deux intermèdes qV^n doit préférer» 
on porte le «uc sur le feu, et l'on élève la . température à 
100** centigrades ; dès que ce suc est en pleine ébpUilion, ou 
projette peu à peu l'albumine divisée dans un peu d'eau,, ei^ 
ayant soin d'agiter en tous sens, et à chaque affusiip^, la li^ 
queur que l'on clarifie , et d'en séparer âj n?tç^fe l'aU^iynine 
coagulée. On continue d^ajouter de l'eau albunûpeuse. et 
d'écumer , jusqu'à ce que le suc soil éclairci au poini; de pou- 
voir remarquer le fond du yase, et que le ;coagulu^n ^it 
moins coloré,, si c'est le blfmc d'ceuf. qu'on çm|^oi^i^qif 
enfiU| qu'une portion d^ la liqueur mise à refroidir^^ conaervif 
sa transparence , lors même qu'elle est é^judue d'eau^ arrivé 
à ce^ point, pn coule par un bWchet. .On observe, q^^je, 
malgré leur transparence parfaite ; les sucs clarifiés par ce 
moyen retiennent toujom^s un peu d'albumine en solution ^ 
puisqu'il s'en dépose une petite quantité pendant toutlç cour^ 
ranj^ de 'la concentration de ces liqueurs eu extrait. 

Dans les art^^ ce procédé est modifié suivant l'espèce, de suç^ 
ou la fabrique. Ainsi , l'on ajoute de l'eau de chaux, du plâtre » 
de la craie , du cl;iaLrbon animal , des acides > etc. Op conçoit 
que de semblables moyens changent les propriétés physiques 
et chimiques des sucs ; mais loin que ce soit un inconvénient, 
c'est alors un bien par rapport au produit qu'pn a en vue de 
retirer. En Pharmacie, la clariGcation par le blanc d'œuJT 
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change tellement les propriétés de c^ liquides f qu'oa ne leur 
accorde presque ploi^ de vertu, tant eft grande Tahératiou 
qu'ils ont subie. On ne 4oit pas remployer pour la fi^pura'- 
tion des sucs médicinaux. 

D£ LA cojirs£RVATioN o£S soos, Lcs SUCS , suivaut leur nature , 
peuvent se conserver plus ou moins de tcinps en bon état« 
Ceux de fruits et de plantes acides sont plus susceptii^les de 
Tétre que ceux de feuilles , de racines y d'écorces et de fleurs '^ 
les sucs sucrés le flfont moins que les sucs salines, et ceujtn:^ 
moins que \ek sups amers ou aromatiques. Pour prévenii^ 
leur altération , qui eat toujours produite par le contact d^ 
Tair y qui les dispose â fermenter , ou a proposé Teinploî 
^e plusieurs intermèdes , qui sont lliuîle fixe, Talcool, l'a- 
cide sulfureux , le sulfite de chaux , le bouchage et le calorique » 
ou le procédé d'Appert. 

1. Conservation par l'fiuileé C'est le plus ancien de tous les 
moyens, et celui qui est le plus fnéquemment usité aujoiu-^ 
d'Imi, malgré ^s inconvéniens. On a pi'oposé tour à toui^ 
l'u^ge de l'huile d'olives, d'amandes douces et d'œillettç 
pour cet objet; vç^ t^ut^a \ç» uue^ cpmme les autres ne sont 
pas à Vabri d'iuconvéniçns, On leur a attribué , et à tort | d^ 
coi^muniquer une saveur étrangère au^ sucs acides, sans con- 
sidérer que leur saveur change pend^int leur conservation ^ 
qu'on 9^1 0^ no^ fait o^e da ce^ intermèdes. Le défsiut 
qu'elles ont , c'esit de i^ç pas a^sez intercepter la cofumunica* 
lion de l'air qui y pfénètre, fsi qui donne lieu à la fermentation^ 
{F. Journal de Chimie médicale, t. IV, p. 338.) 

2. Çofiservaliott par Talcool. Ce corps, qui , mis en contact 
avec 1^ sucs d'herbes et de plusieurs fruits, trouble leur 
tr^n^pi^euce et détermine 1^ précipitation de leur albir-* 
mine, etc., es^ un excellent moyen de conservation, loi:;^ 
même qu'où bouche seulement avec du papier les vases qui 
les renferment. Ce moyen n'est cependant pas adoptable ei^ 
général ; il peut seulement l'être poui* ceux que L'on destine à 
^a confection des ratafias, en tenant compte de la quantité 
ct^'akool en^loyé et de sa densité. Il a , dans ce cas, l'avan- 
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tage àe les déparer ^ de les conserver et d'éviter c[u'eD les fil^ 
trant on n'en perde toujonrs une certaine quantité , ce qui 
est à apprécier en grand , puisque la liqueur est soumise à la 
filtration après qu'elle est entièrement préparée. 
• 3. Conservation par le gaz sulfureux et le sulfite de chaux. 
Le gaz sulfureux conserve parfaiterient les sucs , mais il les 
décolore , altère leur odeur et leur communique une éaveur 
et une odeur sulfureuse désagréable et si tenace , que l'appli^ 
cation de la chaleur ne peut les en priver. Ce moyen est donc 
impraticable en Pharmacie ; c'est tout différent dans les artff, 
où la couleur n'est comptée pour rien , et où l'on peut neu— 
traliser le gaz par l'emploi de quelques agens , sans nuire à la 
b(mté du suc » pour le but qu'on se propose. Lès sucs con- 
servés par le gaz sulfureux déterminent la précipitation des 
acides eue la plupart des sucs de fruits contiennent. (^. Journal 
de Chimie médicale, t. IV, p. SSg. ) • 

L'emploi du sulfite de cbaux est à l'abri des inconvéniens 
du gaz sulfureux, et en possède la propriété conservatrice. Il 
détermine bien dans les sucs de légers précipités , mais ces 
dépôts ne sont dus qu'à du sulfate calcaire formé aux dépens 
de la décomposition du sulfite et de l'air contenu dans le col 
des bouteilles , dont l'oxigèoe de ce dernier s'unit à l'acide 
sulfureux du premier, et l'acide sulfurique formé se combine 
à la chaux de l'intermède conservateur : la à i5 grains de 
sulfite de chaux suffisent pour conserver exactement , et peu^ 
dant l'espace de plus d'une année , une pinte de suc acide. 

4. Consen^ation par le procédé d' Appert. Si les intermèdes 
ci-dessus n'offrent pas, ou ne peuvent pas toujours oflUr des 
moyens propres à conserver toutes les espèces de sucs , tant 
affinaux que magistraux, le procédé d' Appert a sur eux cet 
avantage ; il a encore celui de ne leur communiquer aucune 
saveur ni odeur étrangère , et de conserver leur couleur pen- 
dant un plus grand nombre d'années. 

Ce procédé consiste : i^. à faire un choix de bouteilles 
et de bouchons fins et unis ; 2^. à remplir chaque vase de suc 
jusqu'à la naissance du col ; 3^. à boucher exactement les 
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Tases 9 en 7 introduisant adroitement et arec forée dei bou- 
cLons bien' mâchés avec un instrument particulier, et à les 
consolider au moyen du fil de fer ; 4^. les bouteillçs ainfi 
disposées , on les enveloppe d'un sac de toile forte ou de 
paille y oc les place les unes à côté des autres dans une bassine 
à fond plat, on ajoute de Teau fraîche jusqu'à la naissance du 
col y et l'oii chau£fe le bain de manière à le porter graduelle- 
ment jusqu'à Tébullition ; après quelque^. bouillons, on éteint 
le feu du fourneau sur lequel on avait placé la bassine , et 
on laisse le tout en repos, jusqu'à ce que l'eau du bain ne soit 
plus qiie tiède ; 5". à cette époque , on vérifie les bouteilles, 
on sépare celles qui se so^t cassées entièrement ou en partie, 
et l'on enveloppe le bouchon et le col de celles qui ont résisté 
k la chaleur, au moyen d'un lut composé de chaux récemment 
éteinte et de fromage gras ; 6**. enfin , on les place à la cave, 
couchées sur du sable. Pendant cette opération , les sucs se 
troublent et déposent peu de temps après. Ce changement est 
du à la tombinaison de l'oxigène de l'air avec l'albumine , ou 
le principe fermentescible de ces liqueurs , qui , devenu inso* 
lubie, trouble leur transparence et forme des dépôts au fond 
des vases. 

Quelque grand que soit l'avantage de ce procédé sur les 
précédens , on se convaincra aisément , par la comparaison 
des sucs récemment extraits avec ceux conservés par ce der— 
nier moyen, qu'il existe entre eux une différente, quoique 
peu marquée , mais sensible dans la préparation qu'on en fait» 
C'est ce qui nous a fait penser qu'il serait plus convenable de 
se servir de suite de la plus grande partie des sucs récens , et 
d'en conserver une petite portion à part , que l'on réserverait 
pour subvenir aux besoins. (Recluz ) 

SUCS PROPRES DES VÉGÉTAUX. On nomme ainsi les li*- 
quides gommeux , résineux, ou huileux, qui existent dans 
certains végétaux , et d'où dépendent en général leui*s pro-» 
prié tés actives. Ils sont contenus dans des vaisseaux particu- 
liers auxquels on donne le nom dHulricules , de réservoirs de 
sucs propres, etc. Les sucs gommo-résineux sont opaques et 
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laiteux ; les sucd parement gommeux on résineux sont Km-» 
pides et diversement colorés. F. les articles Gohme, Gôbim^-^ 
Résine, Huile', etR^iriE. (G...i^.) 

SUCCÉDANÉ. Ou a donné le nom de succédanées aux subs^ 
tances qui peuvent en remplacer d'autres ; ainsi , on donne 
comme succédané d'un niédicameht^ un autre médicament 
qui jouit des mêmes propriétés et qui peut être doïiiié dans 
les mêmes circonstances* ^ (A. C.) 

SUCCIN ou AMBRE JAUNE. Succinum , Electrum, Kûrabé. 
Substance combustible , de la classe des Bitumineuses , que 
l'on trouve enfouie dans le sein de la terre , ou en morceaux 
roulés sur les bords de la mer , particulièrement dans la Po-* 
méranie , la Prusse ducale , et généralement sur les côtes de là 
mer Baltique. Il en existe aussi de très beau et en grande 
quantité dans la Sicile, prèS' de Càtane. Le succin est or- 
dinairement accompagné de bois fossiles , de cailloux roulés 
f t de divers minéraux. On en rencontre encore , mais en 
trop petite quantité pour pouvoir être exploité avàntageu- 
sendent, dans certaines houillères, ou dans quelques dé- 
pôts pyriteux , et même dans des coUcheS argileuses et sa- 
blonneuses de plusieurs contrées de France et d'Allemagne. 
Le succin est dur , cassant , mais non friable , susceptible 
d'être taillé et poli. Le plus pur est transparent, d'une cou-^ 
leur jaune dorée qui a quelque chose de particulier et qui 
sert, de comparaison, par le mot de couleur ambi^e; 
mais il est souvent opaque et d'une couleur qui varie du 
blanc-jaunâtre à l'orangé. L'ambre jaune de Sicile offre quel- 
quefois dans son intérieur des insectes dont les formes se sont 
paifaitement conservées. Le succin n'a aucune odeur ni saveur^ 
sa pesanteur spécifique est i ,078 ; il se ramollit par la chaleur, 
brille avec flamme en exhalant une odeur forte, mais non 
désagréable; il développe, par le frottemeht, de rélectricilé 
résineuse ; l'eau n'a pas d'action sur lui ; l'alcool et l'éther 
ne le dissolvent qtilniparfaitement \ les acides faibles ne l'at- 
taquent pas, mais il est décomposé par l'acide nitrique à 
chaud ; les solutions alcalines , ainsi que les huilée fixes et 
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'yolatiles , ont aussi une certaine acti<m tor ce corps ; on 
a observé que sa dissolution est facilitée par la torréfaction » 
la fusion ou par Taddition du camphre. Chauffé dans une 
comué , il donne un acide particulier , connu sous le nom de 
succinique : on obtient de plus un peu' d'eau , de Tacide 
acétique , une huile très odorante de couleur et de consis- 
tance variables , suivant l'époque de Topération ; une matière 
jaune solide, dont la nature n'est pas encore bien déter^ 
minée (i) ; des gaz et un charbon volumineux. 

D'après un mémoire sur la composition du succin, rc^ 
cemment publié par M. Berzélius (a) , cette substance con- 
tienjt au moins cinq principes particuliers, savqpr : i^. une 
huile volatile d'une odeur agréable , en petite quantité ; 
2^. une résine jaune* intimement unie à l'huile volatile, très 
solul^e dans l'alcool , l'éther et les alcalis , bien fusible et 
semblable aux résines ordinaires non fossiles ; 3*. une autre 
résine combinée également à l'huile volatile , soluble dans 
l'éther et les alcalis , peu soluble dans l'alcool froid ,, plus 
soluble dans l'alcool bouillant , et se précipitant par le re^ 
froidissement sous forme de pondre blanche ; 4^. de l'acide 
succinique ; 5®. un principe insoluble dans Tàlcool , l'é- 
ther et les alcalis , et qui a quelque analogie avec celui qui 
a été signalé dans la résine laque par M. John. Lors* 
qu'après avoir extrait, au moyen de l'éther, les principes 
résineux et l'huile volatile , on évapore la solution , on 



(i) Cette substance a été obserrée , pour la première fois , par M. Vogel de 
Bayreuth j mais elle n'a été obtcime liien pore ou fëpavée de Tkaile qai la 
salie y qae par MM. Robiqnet et Colin (Annale* de CJUmie et de Phys,^ 
t. jy, p. 3a6). C^est au moyen d'une ébnllition prolongée dans Tean, de l.i 
fusion, et de l'action de^Pcthcr, qu'ib l'ont dëlvivrassee de Thuilequiy 
adhère fortement. Elle- forme alors , dans fether, un de'pôt jaune composé 
de paillettés-iâieaceefl. Elle est insoluble dans l'eau » dans l'alcool, et ti^ 
peu soluble dana l'éther. Loê alcalis et les acides n'ont sur elle qu'une 
hûbie action. Chauffée en vaisseau clos, elle se yolatilUe, se décomposée»^ 
partie et laisse un petit rcsidu charbonneux. 

(î) AnnaL dcr Phyrs, und Cliemie, von Po.^gcndorf, 1828, n. 3, p. 4rt). 
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obtient un I^ume très, odorant^ d'v^ jaaoe clair, qui ne 
durcit qu'après un certain temps, en conservant en partie son 
odeur. M. Berzélius pense que lesuccin n'a été composé ori- 
ginairement que de ce baume, et que les parties insolubles se 
sont formées à la longue aux dépens des parties balsamiques 
solubles , dont une certaine quantité a échappé à la décom- 
position spontanée. 

£n réfléchissant sur les résultats de cette analyse, la compo- 
sition de l'ambre jaune nous parait fort analogue à celle des 
résines, telle que M. Bonastre l'a fait connaître. La seconde 
résine du succin, signalée dans l'analyse de M. Berzélius comme 
peu soluble à froifl dans l'alcool , oflFre tous les caractères 
des corps que M. Bonastre a no^nmés sous-^résines, f^. Besines. 

Les beaux morceaux de succin servent à fabriquer des bi- 
joux, des tuyaux de pipe^ etc. Certains morceaux de succin 
ont une plus grande valeur à cause Àes figures qui s'y trouvent 
accidentellement. Selon M. Rosenthal ( Magaz. de Pharm.^ 
mai 1824)9 les ouvriers qui travaillent le succin parviennent 
^ CEÛre naître ces figures en faisant bouillir le succin dans 
l'huile ; il s'y forme des gerçures qui représentent divers objets. 

Les plus petits fragmens sont employés dans les arts pour 
faire d'çxcèlleus vernis , et en Pharmacie pour la préparation 
de l'acide succinique , de l'huile empyreumatiqiie, et d'une 
liqueur oléagineuse acide , anciennement connue sous le nom 
d'esprit de succin. On ^a fait aussi des fumigations , une tein- 
ture alcoolique et un sirop. N (G...N.) 

SUCCINATES. Sels résultons de l'union de l'acide succi- 
nique avec les bases salifiables. Les succinates ont été peu étu-> 
diés; on sait cependant que les succinates d'ainmopiaque et 
de soude sont très solubles; ceux de magnésie, d'alumine ,^de 
manganèse , de zino, le sont beaucoup moins ; celui de potasse 
est déliquescent. Ces sets peuvent s'obtenir, i*. directement et 
en saturant l'acide succinique à l'aide des oxides ; 2**. par double 
décomposition. L'un d'eux ^ le succinate d'ammoniaque , est 
employé comme réactif pour séparer le fer du manganèse ; 
mais con\me il est très coûteux , on l'emploie peu souvent* 
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Selou M. Berzélius, daa^ cea sek la quantité de Toxigèoe de 
Toxide est à la quantité d'acide 4»m le rapport de i k 6,28. 

(A. C) 
SUOGNATE D'AMMONIAQUE, On obtient ce coubûié en 
saturant une solution de sous-carbonate d'ammoniaque y par 
de l'acide succinique,' ajoutant de ce dernier jusqu'à ce que la 
liqueur ne fasse plus d'effervescence tt que la saturation sok 
complète; on filtre , on fait évaporer «et cristalliser; on c^nr 
serve la solution filtrée. On prépare de la^néme manière les 
succinates à base de potasse et de soude. Le su^inate d'am- 
moniaque a été recommandé par Klaproth pour séparer le fer 
du manganèse. ( p^. le Traité des récuciifs. ) 

Ijes succinates ne «ont pas employés dans l'art médieaL 
SUCRE. Saccharum, Substance végétale neutre^ essentiélle<- 
nient caractérisée. par sa saveur douce ,, agréable y, et par la 
propriété de pouvoir étroftransformée en acide cai4>oniq«e et 
en alcool , lorsqu'après l'avoir fait dissoudre dans l'eau et 
mise en contact avec du ferment , on place cette solution dans 
des conditions convenables. Ce principe immédiat varie d'ail- 
leurs dans ses qualités physiques : à l'état de pureté , il se pré- 
sente ordinairement sous forme cristalline ; mais quelquefois 
il offre un aspect gras pulvérulent où ne se distinguent aucuns 
cristaux y et il n'a de commun avec le sucre ordinaire que les 
propriétés générales énoncées en tête de cet article. Il y a mémo 
des sucres dont la saveur est à peine douceâtre , et par con- 
séquent qui ne peuvent être absolument assimilés au sucre 
cristallisé. A plus forte raison , nous en éloignons le sucare de 
lak, qui n'est aucunement susceptible de produire de L'alcool 
par la fenn^atation. Il ne sera donc question en ce momeht 
que du^ucre cristallisé , obtenu de la canne ou de tout autre 
végétal y et nous renvoyons pour les autres espèces de sucres 
aux mots Sucre dH rajsin^ Socre. d'amidon , Sucre de poboces de 

TEaHE , SlTCRE DE CSAm^IGNONS CtSuCRE DE DIABÈTE. 

Ce ne fut probablement qu'après les conquêtes d'Alexandre 
que le sucre a été connu des Grecs ; car l'Inde et les contrées 
les plus orientales de l'Asie sont la patrie originaii^e de la 
Tome V. 5 
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^canne , et les peuples de ces régions furent naturellement les 
premiers qÀi en ^è^îrèrent du sucre. D'après les descriptions de 
Dioscôiidè et dé Plînë, lévifSàccharonon Saccnamm ^tait un* 
produit ilii ^èk diffe'rent de tiotre sucre, peut-être à cause de son. 
»impàffa4të»ptttification fi). A l'époque des croisades, les Véni- 
tiens apportèrent d'Orient cette substance, que l'on n'employa 
'àlor$ tjùé «ômme médicament; le commerce lucratif qu'ils 
tin^fireiit d'àbbird passai bientôt entre les mains des Portugais, 
-lorsque te découverte du Gap de Bonné-Eàpérance eut o.uvertà 
ftés deiiniers la voie maritime des Indes orientales. La culture 
•de^ïa^ctthiîè se répandit peii à peu dans l*Arabie , l'Egypte, la 
*8icile , 'l'Espagne , leà Canaries ; enfin elle passa en Amérique , 
où elle a tellement prospéré, que cette partie dû globe en four- 
nit à! PEùrope une quantité peut-être ^lus considérable que 
tîdtle que l'on tire de ï'Asiè. C'est même seulement depuis la 
^kul^é de la c^tiné dans les colonies du nouveau inonda , que 
le s*i4iie fest dévenu ùiié substance aé première he'cessité pour 
tes »peù*ples dViliiés , vu les usages nombreux auxquels ils 
l'ont soumise. Quelques détails sur la canne , sur sa culture 
ciisur'4'extractidn du siiére, ne seront pas superflus dans cet 
«rtijcle ; ' nous exposeroiis ensuite les propriétés ainsi que les 
tis%éë de-'ic^tte substance, et nôiis parlerons à la fin du sucre ob- 
WWa'dfelAiifetteraVé eide (|uiélques autres végétî^W inàigèhès. 
^ tXftfrE' À ^CRE ou CÀTTÀkitÈWnciNÀLÊ. Saccharùrn'ôfficîna-' 
ruWis^}; Tussac, Ptohê des }4 nulles, i, p. i5i, tab. 23j ftumpli., 
Hëth,"'A3nboin:, 5\ tab. ^4, fig. ï; Sloane', HisL jàmaib, , 
fUbree. ( Famille des Graminées. triaiidrieÈigynié>'L.) C'est 
tme ^an'te dont la racine est jgenbuiîtéé, nb'rèusej pleine de suc' 

: (ly.C^r^W* aa^etif^ ont pDt:iead]i.qae le stmrâtdeft atidètié'ëKNl'Ce^qii*»^ 
a â^si^né depuis aoas le nom de Tkilftucir ou Tab^^l^f'^ Mai% ce HQiu a 
été doune'4 deus. substances de nature extrêmement différentes , Tune miel- 

letrté" ou 'feiVnpeuee, Tau tre sous Tonne de concrc'tion siliceuse, toutes 
les^dejiX ]ikb(enil€8 dés draumes du Wiubon. f^, Tk^^xiîC. D*uh autre côté, 
M. Fëe ( Cours d*Mi*tkkir£^rua.)féàmuic., ▼.Il, p* k6S ) s^est atta- 
ché à, dëmpntrer 9 par des reche|x:hef d^'m le^ aptiBu^.et même jusque dans 
lès poètes, quQ le sucre' des anciens était bien celui de la canne et non da 
hariiijibû ou (Tau 1res vcgciaux. 
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De cette racine s'élèvent plusieurs tiges hautes de 8 À lapfed's , 
articulées, luisantes, ayant un diamètre d'un pouce à un poux;e 
et demi , remplies d'une moelle succulente et blaucbâtre., A 
nœuds écartés les uns des autres d'environ trois pouces. S^s 
feuilles sont engainantes à la b^se , longues d'enviroii 3 à 
4 pieds, larges d'un pouce ou à peu près, planes, po^tues 
à l'extrémité^ striées longitudinalement, munies d'une ttervttrje 
médiane blanche et longitudinale, glabres, rudes sur les 
bords, et d'une couleur verte un peu jaunâtre, La tige ne 
fleurit pas constamment, et cette floraison ne s'effectua >que 
lorsq_ue la plante a environ un an ; elle pousse alors un jet lisse, 
sans nœud , fort long, désigné dans les colonies françaises sous 
le nom dejlecîie. Ce jet soutient une belle panicule argentée^ 
très ramifiée, composée d'un très grand nombre de petites 
fleurs soyeuses et blanchâtres. 

Une variété de la canne à sucre , qui est originaire, de l'île 
O'Taïti , a été introduite, dans les Antilles d'abord, p^r 
le navigateur français Bougainville , et plus tard , par l'An- 
glais Bligh. Elle se distingue de la canne à sucre officinale p^^v 
sa taille beaucoup plus grande, ses entre-nœuds plus k>ngs|y 
les poils qui entourent Vépillet plus longs que celui-ci, et ,pfn: 
tfautres caractères de la fleur. Cette variété oStp , ei^tre a^tre^ 
avantages sur respèce comnuu^e , celui de f^urnii^ une plus 
grande quantité de sucre , d'être beaucoup plus rQbuste> eide^ 
ne pas être aussi sensible au froid. Conséquemnpieat , il y aurait 
possibilité de la voir prospérer dans des climats pli;$,eD del^ors 
des tropiques que ceux où on cultive la canne à sucrç pi:4iQ»re, 
par exemple , dans les localités chaudes du bassin dç la Médi- 
terranée. 

La Canne , A sucre violette , Sqcchçrum molççeupt , Tus^c y 
Flor. Àntill.,, ^j p.^i6o, tab. 2jS , e^t cultivée. .d^^js l^^Jndes^ 
orientales et pccidefitale^. sojus le noni.d^ cé^npade^ Ratqvia^ 
Outre sa couleur, elle ài^ve ^u^S^accharain officinammi pa^ 
ses noeuds plus rapprpchés , ses epillets plus petits , les valves 
de ses balles ou calices plus ciliées, ses poils plus longs, etc. 'Ëllç 
fournit une moindre qnax^tité de sucre , et on ne la cultive 

5.. 
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que pour obtenir du rum par la fermentation de son suc. 

Pour établir une plantation de cannes à sucre , on choisit 
un terrain substantiel , dans lequel ou pratique de» petites 
fosses de i8 pouces de longueur sur 6 pouces de profondeur ; 
on place dans chacune de ces sortes de tranchées une bou- 
ture de canne, qui reprend avec facilité, à raison de la no- 
dosité dont elle est pourvue , et de laquelle poussent les ra- 
cines et les tiges* Dans les climats très chauds et les plus con- 
venables à la plante^ , ^romme , par exemple , dans certaines 
contrées des Indes orientales, et mê^e en Egypte, on propage 
la canne par ses graines , qui y germent facilement. On favo- 
rise le développement des tiges par de fréquens arrosemens, 
et en arrachant soigneusement les mauvaises herbes. Au bout 
d'un an , et quelquefois plus , selon la bonté du sol et les 
circonstances atmosphérique», on fait la récolte des tiges ^ 
dont la maturité se reconnaît à leur jaunissement et à lu 
chute de leurs feuilles inférieure*^ ; on les coupe le plus bas 
possible, et l'on retranche la partie supérieure , qui est d'au- 
tant moins sucrée qu'elle avoisineplus le sommet. D'ailleurs, 
on observe ici, comhie dans la plupart des autres pUbtes^ 
que la florabon fait disparaître en grande partie les sucs 
sucrés de la tige , et qucKles plants qui ne fructifient que n^ 
rement, comme cela a lieu dans les colonies américaines^ 
sont les plus convenabjes pour Textraction du sucdb. Du 
collet de la racine repoussent de nouvelles tiges , que les co- 
lons nomment cannes-rejetons , et qui sont bons à couper au 
bout d'environ un an. On fait ainsi quatre ou cinq récoltes, 
après quoi on est obligé de renouveler la plantation. 

Les cannes , disposées en bottes pour être soumises à l'ex- 
pression, ont ordinairement 9 à 12 pieds de longueur, et 
effrèiit de trente k quarante nœuds. On les écrase enUe des 
cylindres de bois très dur ou de fer, élevés verticalement 
sur UB plan horizontal , lequel est entouré d'une rainure ; ou 
lait tourner ces cylindres ^n sens contraire' au moyen d'une 
force motrice quelconque ; le suc s'écoule par la rainure ou 
wgole du plan horiw)nUl , et tombe dans des récipiens. Le» 
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cannés dëpouîUées ie sacs, et auxquelles on donne le nom de 
bàgasscy sont employées comme combustible. Le suc, nommé 
vesou y est d*abord opaque , grisâtre , visqueux , d'une saveur 
douce et d'une odeur légère balsamique ;, il contient de la fé- 
cule , du mucilage et des débris de végétaux y qui se déposent 
en partie par le repos. Mais de peur qu'il ne fermente , on 
n'attend pas qu'il soit dépuré par ce moyen , et on le porte 
le plus promptement possible dans des chaudières placées les 
unes â la suite des autres , sur un fourneau allongé. Les chau- 
dières ont différentes capacités : la plus grande est placée à 
une extrémité ^ la plus petite au foyer ; celle-ci par consé- 
quent reçoit la plus grande chaleur. On remplit de vesou la 
grande chaudière , où l'on verse eu même temps une quantité 
conrenable dç lait de chaux, qui s'unit à Talbumine, forme 
avec celle-ci un composé plus coagulable que l'albumine seule,, 
par conséquent <^onne aux écumes plus de liant et de con?- 
sistance , et contribue â faciliter leur séparation (i). Le liquide 
n'estpaspojftétout-à'-faitàrébullitioH dans cette chaudière, car 
la première opération n'est destinée qu'à la séparatipn de la 
fécule et des autres matières étrangères ; c'est pour cela qu'on 
la nomme première chaudière à déféquer.* Après avoiy enlevé 
Fécumé Rassemblée à la surface de la liqueur , on fait passer 
celle-ci dans la grande cTiaudière , appelée la, propre, où o». 
la fait bouillir doucement pour en achever la clarification, qui 
s'opère eu ajoutant encore du lait de chaux. Cette manipu- 
lation est quelqueîbis répétée dans une troisième chaudière, 
nommée le flambeau, avant de procéder définitivement à l'i^- 
vaporalion et à là cuite , qui ont lieu d'abord dans une 
quatrième chaudière nommée le sirop , puis enfin dans la pe^ 
tite chaudière ou hatieriei , jusqu'à ce que le liquide, jspit 
amené â la consistance coiivenable. Le point de saturation est 

» I I I " I , ' ' ' I I II ■ Il I I i|j II I n i<i ^ li I ^ 

(i) L^addltion cl 'aiîe quantité trop considérable de chaux neê\ pas sansc.. 
încon renient dansié traitem'ctîf Sxn \t\d de la canne. It en reste mijclquefois^ 
dans les fuQMftlmiftsi, ésc^^it àiaifn'ëiienee-de'ccttp substance qù'îl faut' at- 
tnbyfcletiT ultex^tion 6p9maaÂe$ <«k pncpuptieie convertit ^ pur le lemps^ 
probablement en matière uiaciiagincase.. 



Digitized by VjOOQ IC 



7<^ SUCRE. 

celui où 3 parties d'eau ont dissous cinq parties de sucre , ce 
que Fouvrief reconnaît en prenant une goutte entre le pouce 
et l'index*, et ékartant brusquement les doigts , et lorsqu'il 
en résulte un filet qui se ronipt prés du pouce et remonte 
vers l'index en foriiie de crochet. Le sirop est alors versé dan» 
leô rajrdîchisàoirs , espèces de caisses doublées en plomb la- 
mibë; et dont le fond est composé de deux plans inclines , 
dôdt la réunion forme une gouttière. On laisse le sirop à peu 
près' vin^-'quatre* heures dans ces caisses ; le sucre y' cris— 
talHsé en partie; on l'agile pour lui donner un grain plus fin 
et plus uriiforme^ et après que)ques heures on débouche les 
trous pratiqués "eti dessous de la. gouttière, afin de donner 
issue Sltine sorte d'eau-nfiè'ré, c*est-à-dîre à un sirop noir qui 
, n'a pu 'cristalliser, et que l'on nomme mélasse. Souvent, après ' 
avoir laissé pendant quelque tempsle sirop dans ,1e rafraî- 
chissoir , qtii alors lie se compose ^ue d'une chaudière ordi- 
naire , on le distribue dans des tonneaux ou ^ans des fornacs 
coniques de terre cuite , où la cristallisation s'opère comnçie 
nous venons de le dire. Le sucre ainsi obtenu porte les noms 
de sucre bmt\ cassonade ou moscouade. Après une expositipn 
de quelques jours à Tàir pour le faire sufi^amment sécher , on • 
le place dans Aes barriques , et c'est èii cet état qu'il arrive or- 
dinairement dés colonies 1' ^ 

On; fkit âiibir àû sucre brut une opération que Ton appelle 
terrage , parée qu'elle consiste, à 'recouvrir de terre glaise ou 
d'argile détrempée la surface dés cônes daAS lesquels on a 
placé le sucre:^ Cette argile cède peu à peu son eau â^ sucre, ^ 
et en tiraille les portions de mêlasse adhérentes aux cristaux. 
L'ojiératibn du terrage s'exécute plus ordinairement après le , 
rfl^n^^e, dont nous allons exposer lés différens procédés. 

On se servait , il n'y a pas encore bien Ipngr-temjps^ d'une 
grande chaudière nommée chaudière à clarifier; on y faisait 
dissoudre lé sucre dans une certaine quantité d'eau de chaux 
claire; on chauffait lentement^ et lo/rsque l'éc^umec étaîl for- 
mée , on ajoutait à. la liqueur du sang de bcfeuf dâayé dans de 
l'eau. Ou portait idocs le 'liquide à ébttltition ; on enlevait * 
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'on continuait à faire bouillir le sirop jusqu'à 
parfaite clarification. Le sirop ainsi clarifié, bien écume ^%, 
îAxxé /était versé dans^une chaudière plus petite placée sur uu . 
autre fourneau; on l'écumait de nouveau , et l'on continuait , 
de le cuire. Enfin , sa cuite s'achevait co/nplètemept dan#. )i)ne 
troisième chaudière , placée sur le même fourneau. Ce prqcédé 
était vicieux sous p^iisieurs rapports ,: d'abord , leacbaudièries 
étaient en général construites d'après des principeflt cqnti^aires . 
aux réssultats qu'on se proposait d'obtenir ; elles étaient d'une 
profondeur et d'une capacité très copsidéral^les , de sorte que 
le sirop restait exposé pendant trop de tçmps à l'action du ieu 
et de l'air , ce qui altérait singulièrement la quaUté du sucre 
et produisait souvent 26 à 28 pour 100 de mélasse. Qn a donc 
substitué à ces vastes et profondes chaudières, d'autres cha^- . 
dières très plates , ç^ue l'on peut expQ^er iippunément à uu 
grand feu, et qui sont rendues mobiles à l'aic^^ d'une )>as-' 
^cule pour qu'on puisse les vider promptement et sa^ 
éteindre le feu. On n'y met qu'une quantité pçu considérable , 
de sirop A la fois , et la chaleur qui agit uniformément sur 
tout le fond de la chaudière , a bientôt porté le liquide au 
point de concentratioû convenable. . ^ i > 

M. Philip "faylor a imaginé un procédé de cuite enc^rç • 
plus parfait que le précédent. Ce procédé consista à fsûrf^t^-^. 
river dans le fond de chaudières profondes, une Sférje j^e 
tuyaux d^environ 2 mètres et demi de diamètre , pleine de va-r? 
peur pressée à quatre ou cinq atmpsjp^ières. La grande qui^- 
tité de chaleur dégagée par la vapeur à cet état ,d,e pressioj^i ,., 
se ^stribuant sur des surfaces extrêmement multipliées^ le i^ 
sirop est rapidement porté à l'ébuUition . et sç cuit aifsfi rapiî?^ 
dément que st la chaudière était placée sur uii foyer d^s plus^ , 
ardens ,' quoique la température des tuyaux ne soit pajs aussj^ 
élevée. . . , ,,•.■.• ' ' . • . 

M. Howârà a ëmpïoyé uu appareil, qui n*^offre pas l'inc^n:^ j 
vénient reproché aux' deux précédens, savoir : de laisser, le . 
Sirop expose* a laccés de lair atmosphérique . à une chaleu,r , ; 
encore trop élevée , circonstance qui semblé exercer une in-^ 
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fliience funests sur la blandieur des prodoks. Sa cbanid'ièiv 
à cuite est coùyerte d'une sorte de chapiteau , dans Tintërieur 
duquel il fait , jusqu'à un certain point , le vide au moyen de 
pompes aspirantes mises en jeu par une machine à vapeur. Ont 
conçoit que la pression e'tant ainsi diminuée , le sirop peut 
bouîBir à des températures fort basses , par exemple , à 65 ou 
70 degrés centigrades. L'aspiration des pompes accélère ï'éva- 
poration en faisant disparaître la vapeur à mesure qu'elle se 
produit y et la cuite s^opère ainsi dans toutes les conditions 
les plus favorables. Le procédé de M. Howard a été adopté 
dans plusieurs raffineries d'Angleterre et de France , et a donné 
des résultats aussi avantageux pour la beauté des produits 
que sous le rapport de l'économie. 

En fin ^ nous ne devons point omettre l'appareil simple et 
ingénieux de M. Derosue, dont le modèle a paru à l'expo- 
sition du Louvre de 1827 , et que nous avons vu en activité 
pour le sucre d'amidon dans la manufacture de M. J.-R 
MoUerat , à Pouilly-sur-Saône , département de la Côte^d'Or. 
Cet appareil évaporatoire consiste dans un ou plusieurs plans 
inclinés présentant de nombreuses rigoles transversales par où 
le liquide sucré est obligé de circuler pour se rendre dans un 
récipient situé à la base de l'appareil. Ces plans inclinés sont 
chaufle's modérément en dessous par la vapeur, etl'évaporation 
est telle , que le sirop arrive au bas dans un degré de concen- 
tration assez élevé, et, si ce degré n'est pas jugé convenable 
pour la cristallisation du sucre, on peut le lui donner par 
de nouvelles circulations du sirop. Le principe de cet appa- 
reil est lé même que celui des fagots pour les salines de Fest 
de Ik FVâhce. On sait que dans ces grands établissemens Feau 
arrive sur les fagots chargée d'une petite quantité de sel, et 
que la multiplicité des surfaces lui fait acquérir prompte- 
mentie degré de concentration convenable. On peut faire, à 
l'appareil de M. Derostie, Je même reproche qu'à celui des 
chaudières plates, celui de laisser pendant un certain espace 
de tenips^ qui est toujours trop considérable, le sirop exposé à 
l'action de l'air atmosphérique. 
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Quel que soit le système éraporatoire qu'on ait eiqployé pour 
ia cuite du sirop, on verse celui-ci dans un grand rafraicbissoir, 
et on le remue, ou, pour nous servir de l'expression des raffi- 
neurs, on lemoui^e/^usqu^k ce qu'il soit à environ 5o degrés de 
l'aréomètre , terme auquel il se prend, par le refroidissement , 
en petits cristaux granuleux. On en remplit des formes coni- 
ques , percées à la pointe d'un trou que l'on tient boucM avec 
une cheville , et de temps à autre on mouve le sîrop , de 
manière à produire une cristallisation en grains très fins. 
Enfin , on débouche le trou , et la portion liquide est reçue 
dans des pots destinés à cet effet. C'est alors que, pour donner 
au sucre un beau blanc, on le terre, suivant le procédé que 
nous avons indiqué plus haut. Il est quelquefois nécessaire de 
renouveler le terrage jusqu'à quatre fois; opérations qui exi- 
gent environ un mois avant d'être complètement terminées , 
car ce n'est qu'au bout de huit jours qu'on enlève la couche 
d'argile qui est au-dessus des pains , et qu'oij la remplace par 
de nouvelle argile délayée et par une nouvelle couche de sucre 
blanc pulvérisé. M. Thénard a conseillé de substituer au 
terrage ordinaire un procédé beaucoi^p plus, facile. Il suf- 
firait , suivant ce célèbre chimiste , de verser ssr le sucré du 
sirop de sucre blanc fait à froid, dont l'effet serait le même, 
puisque, dans la méthode ordinaire, l'eau en quittant l'argile 
dissout le sucre blanc que l'on a placé sur le b^s des pains , 
et qui forme un véritable sirop. Pour faciliter l'écoulement 
du liquide sirupeux , M. Thénard a encore conseillé de faire 
le vide au-dessous de la pointe des. formes coniques. Des 
essais tentés dans quelques fabriques ont pleinement con- 
firmé la justesse de ces vues. 

Lorsque le sucre en pains est bien égoutté, on le retire des 
formes et on le place dans une étuve ou dans des lieux bien 
secs et aérés, où s'achève sa parfaite dessication. Le raffer-» 
missement et la dureté des , pains de sucre paraissent dé- 
pendre de' la solidification du sucre contenu dans la partie 
sirupeuse adliérente aux cristaux ; c'est comme une, sorte 
de ciment qui les lie entre eux et rend la masse homogène. 
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On sait que certailiés raffineries sont renommées pour la 
dureté et la densité de leurs sucres; d'autres par Tecar-' 
tement dés cristaux, qui donnent aux ^sucres une poro- 
sité et Une légèreté spécifique très remarcjuables. Les Con- 
fiseurs et les pharmaciens , qui emploient le sucre à des 
préparations très diversifiées , donnent la préférence aux pre- 
miers , tandis que les limonadiers, qui' vendent au public le 
sucre en nature , et qui ont intérêt par conséquent à ce que 
les morceaux de sucre paraissent très volumineux , recher- 
chent les sucres de la seconde sorte. Un manufacturier a 
réalisé d'immenses bénéfices en se confonnant aux goûts des 
limonadiers, et il pa^se auprès d'eux comme possesseur d'un 
secret impossible à deviner. Cependant , nous avons lieu de 
penser que c'est aux soins donnés par ce manufacturier à la 
bonne confection de ses produits , qu'il doit sa réputation, et 
qu'il serait facile de l'imiter en agissant d'après Its donnée»^ 
acquises par l'examen des causes de la plus ou moins grande 
densité du sucre en pains. Le problème se réduirait à trouver 
un moyen facile d'empêcher la formation de ce ciment qui 
lie entre elles les molécules cristallines , et ce serait le cas 
d'accélérer la fittration du liquide sirupeux , en déterminant 
le vide au-dessous des pains, ainsi que M. Thénard l'a re-^ 
commandé. 

Nous n'avons parlé jusqu'ici que des pirocédés de cuite ^ 
procédés fort importants sans doute , et d'où dépendent en:^ 
grande partie les qualités du beau sucre ; il importe mainte-^ 
Bant de jeter un coup d'oeil sur les améliorations que l'on â 
apportées dans la clarification. 

De tous les. corps doués de la propriété décolorante , le 
charbon animal est celui qui a été appliqué avec, le plus de 
succès au raffinage du sUcre. Depuis quelques années ^ la con- 
soihmation en est immense , et l'on â cherché à utiliser de-, 
nouveau celui qui a déjà servi à la clarification Au suci-ç ; 
mais il parait que les opérations nécessaires pour arriver à 
ee but ne seraient ' pas écoilomiques. A l'article CnARÉdii 
ANIMAL (t. Il rV' 29) > ''^^ ^€ ^^^^ * exposé , (d'apres les< 
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excellens Mcii|ipire$ dç MM.^Bassy et Payen sur cet important 
objet , le^ cpi^ïii(^^ nécessaires. pour que le dutrbon animal 
a^e avec le plus d'éa^r^e (i). Nous ne feTÎendrons pa^ sur 
ce. sujet) m^i^npus ajouterons ici quelques faits, pour la 
plupart inédits ou ign<Hrés d'un gn^nd nombre de raffîneurs. 

Quoiqu'il paraisse ifipoiit^tableque le charbon ait par lui- 
même la plus gr^pde £of€e décolorante , on.a observé néan- 
moins que les co^s inspl^ubles et dams un état de division 
extrême, couune, ps^r.exeuAple 9 le^pl^osphate et le caii)onate 
de chaux contenus dans le noir d'os , se chargeaient de beaUr<» 
coup de matière colors^nl^ , s'en encroûtaient en quelque 
sorte y et concouraient au blanchiment du sucre. L^akimine en. 
gelée est une espèce de laque qui absorbe très bien cette 
matière colorante , et son vsage j conjointement avec celui du 
cliigrbony est fort avantageux.. J!>fous connaissons un habile 
confiseur (2) , très versé également da^s l'art du saffi^e^r, 
qui se sert habituellement de cette terre , et qui obtient les 
plus beaux sirops en décolorant les sucres inférieurs avec un 
mélange de noir animal et d'alumine , dans les propor- 
tions d'une livre et demie à 2 Uvtes d'ahimine en gelée, 
et de 4 à 6 livres de noir pour 1 00 livres de suciv , selon sa 
qualité. 

Pour que Faction du mélange de noir animal et d'alumine 
ait un effet plus certain , il ne faut pas introduire ces matières 
dans le sirop avant son ébullition, pu si on le fait, i\ faut 
l'agiter sans discontinuer jusqu'à ce que le liquide commence 
à bouillir. iSi l'on n'a pas égard à -cette manipulation , les tno- 
Iécuk»( de ^matière décolorai^te se rapprochent entre elles , 

(f)M. Paj(aia fait des recherches snr l'action fldcololranie des charbo^ft 
ninéraiix (lignites, ampfilîtca, tchistt's bi(ciitHfieax, elc.),^ompaTée à celle 
dQchai|K>nde boi« et da charbon aQJiiV|I ; .m/tis ces cbarboâs ne pcayenc 
^ assimilés k ce dernier, ei ils doivent iêirc préalablem^t ,^ëb^i|r9{isc#-,id« 
proto-soJfare de fer par le moyen de Tacide hydrochloriq-«c cl pnr )a cajci- 
nadâo ; aatretnent , le proto-wiifarc de fer augmente ri^ilensiu' de h couleur 
dn sucre brut, i 

(a) M. Verpaat^ P^jIwsrRayal ^ iParis' 
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montent à la surface du liquide et forment d^^paisseâ écumes 

qui n'ont plus Aucune action sur les principes colorans. 

Le sous*ace'tate de plomb , en raison de sa propriété' de pré- 
cipiter la gomme et les autres substances immédiates des vé— 
gétaux f sauf le sucre , a été proposé pour la purification des 
sucres , mais ce sel forme avec le sucre une combinaison et il 
est difficile de les séjMirer complètement; cepeadant on assure 
que des /nanufacturiers y ont réussi y et que ce moyen occa- 
sionera incessamment une grande révolution dans^l'art du raffi- 
nage. 

Le sucre à l'état de gnreté est solide, blanc , d'une saveur 
tr^ douce , phosphorescent parla percussion , d'une pesanteur 
spécifique 4le i ,606. Il cristallise facilement en prismes â six 
faces dont deux sont ordimûrement pl«s larges , et qui sont 
terminés par des sommets dièdres ou quelquefois trièdres. La 
forme priyiitîve est le prisme tétraèdre ayant pour base un 
rbombe. Ces cristaux, auxquels on donne vulgairement le nom 
de^i/crecYZ7i<f/, contiennent à peu près 5 pour 100 d'eau de 
Cjrisiallisation. 

Les élémens du sucre sont dans les proportions suivsmtes r 
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Soumis à l'action du feu , \e sucre se boursoufle, noircit , et 
répand upe odeur fort agréable, que l'on connaît sous le nom 
d'odeur de caramel. Exposé à une chaleur encore plus forte , il 
brûle avec flamme, ou, g'il est renfeirmé da^s des vases, il four- 
nit alors- tous les produits que donnent les matières v^étales non 
azotées. Il est inaltérable à l'air sec. Il se dissout avec facilité 
dans la moitié de son poids d'eau froide , et forme un sirop qui 
se conserve bien â la température ordinaire. Il est soluble en plua 
grande proportion dans l'eau bouillante, et cristallise par le 
xe£roidissement> L'alcool pur n'enr dissout qu'une très faiUe 
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quantité; mais lorsque ce liquide est mélangé avec Teau, il 
devient apte à en dissoudre une certaine quantité > comme on 
Tobserve dans la préparation des liqueurs dé table. C'est aussi 
cette propriété d'être soluble dans l'akool étendu d'eau qui 
fournit le moyen de recounaltne les cassonades Cetlsifiées avec le 
sucre de lait , celui-ci étant insoluble dans Falcôol ou l'eau-dé- 
vie. Les huiles fixes et volatiles n'ont point d'action sur le sucre; 
cependant il i^end les huiles valatikt miscibles à l'eau en coil-^ 
tractant par son^ frottement stir les substances qui contiennent 
ces huiles volatiles une sorte d'union , et donnant naissance à 
un composé connu en Pharoaaciesous le noiu d^feo-^iic— 
charum. 

Le sucre perd quelques-^mes de ses propriétés par l'action de 
différens corps. Son exposition prolongée au feu y celle de 
sa solution étendue d'eau à l'air atmosphérique « les acides eC 
les alcalis lui ôtent la faculté de cristalliser, et l'on dit alors que 
le sucre se graisse. Lorsqu'on neutmlise ces a^ens chimiques, 
le sucre reprend ses propriétés. Si le mélange a été en con- 
tact pendant Jong- temps, lorsque, par exemple, on abaé-^ 
donne à elle-même , pendant plusieurs mois ^ une solution de 
sucre avec de la chaux , le sucre s'altère au point qu'il se trans- 
forme en une gelée mucilagineuse qui a la consistance de l'em- 
pois. Plusieurs oxides , et particulièrement le protoxide de 
plomh , s^unissent aussi au sucre. On peut obtenir cette com- 
binaison en fedsant bouillir directement du sucre dissous dans 
l'eau avec le protoxide de plomb ; la liqueur laisse précipiter » 
au bout de quelques temps , une, poudre hlancj|e et insoluble 
qui , selon M. Berzélius, se compose de loo parties de sucre 
et de 189,6 d'oxide de plomb. Cette combinaison estjdécom- 
posable par les acides les plus faible,<t. 

L'acide suif urique concentré noircit le sucre, sans néanmoins 
produire d'acide sulfureux. L'acide nitrique le transforme en 
acides oxalique et malique, mais ne produit point d'acide mù- 
cique, ce qui le distingue de la gomme et du sucre de lait. A 
l'aide de la chaleur et «par l'entremise de l'eau , le sucre réduit 
^nsieufs sels, tels que l'hydro-chlorate'd'or^ les nitrates de 
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mercutey d'argent, W sulfiite de cuivre, et; ramène à'un' moindre 
degré' d'oxigénalion les oxîde» de pta8i«tirs amVes sels. Selon 
M. Yogd^ le phosphore attaque trètf prômptèment le sucre 
sans le contact de Vair, et il en résulte de* Facide'pfaiosphoretix 
et uneraaaseiioireetghianté.'Ëdte, l%h' ^it <{iie lèsf solutions 
sacçhalines additionnées de ferment , et placées dans des cir- 
ç^^taÀces coiiveiiàbles , c'est^à^ire' à t^ certaine tempéra- 
ture et au contact de l'air atmosphérique , passent prompte- 
;ment à la fermentation , et produisent de l'alcool et de l'acide 
carbonique. 

Les ôttcres bruts du commerce soîit'désttgùés' par leis doms 
des pays d'où on les tire : ainsi , l'on dit sucre Havane , sucne 
Bourbon, sucre Martinique; 'etc. Ces ^àûcres ,' qui' nous arrivent 
ésk caisses oaboucauts'de divers poids- et dimensions, se re- 
jeoaiÉtaissent à leipr couleur plus ou nibins fbhcéé , à leur nature 
plus ou moins dristalline ou sirupeuse*, et à d'autres qualités 
physiques que nous ne pouvons indiquer id avck: précision. 
•On tnouvoaussi, dans le c^f^mèrce^'^les afucres bruts qui pro- 
viennent d^ sivops-de i^os raffineries , .et que l'on désigne ious 
des noms particuliers >, tels t[VL^ vergéoi^es , lumps, etc. Nous 
a;lloiis faib&colùiàltre laïiature de césdettiSerè lucres, en îndi- 
quc^ht tous les produits que l'on obtient Ordinairement dahs 
les râ&iônes. Le suore blaïic en pains se nomme sucre des 
quatre tutssons. On donne le nom AVgouts aux divers sirops 
que l'on reltire, soit comme eaWx-mèrès du sucife ctistalHsé , 
çoit comme liqueurs écoulées pendant les teri'ages. Les sirops 
verts sont ceu» qui restent .en eaux^-tnères après- la première 
cuite du suti*e brtit \ ils servefat à faire les vergeoises , isucres 
qui sont toujours très foncés en couleur et doués d'une saveur 
désagréable. Les sirops qui is^écouleht des preihiers terrages 
sont employés à la fabricatioù des iiàhps, qui sont eh général 
«colorés, mais riches en sucre cristallisé, et d'un goût non 
désagréable. Enfin îës sirops obiefius des déi-hiers tieirrages sont 
^ssézpm^ pour être repassés daiis la cuite du sùcrè de^ quatre 
casions ; auisi les désî^né-t-on sous le nom de sirops fine. 

La quantité d'eau contenue dans les diverses sortes dé siicré 
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du çpmipçr<:e a été évaluée par M« Chevallier (i), qui , en 
même temps y a fa^t combattre la quantité de sirop qu'on peut 
en obtenir, ainsi que les qualités physiques de ce sirop. 
^11 resuite de ses recherches que loo parties de sucre (sucre 
des quatre cassons) ne contiennent qu'une partie d'eaii^ 
,^t que. 100 livres fournissent ij^S livres 5 onces d'un sirop 
b|ai)c et ^gi:éable j. que lat même quantité, de sucre de Vlnde 
^retient 3 i d'eau, çt que.rpn en obtient iSg livres i once 
d'un sif op i;n pau ^ coloré , ^ d'i^ne saveur ^ peu agréable ; que 
le sucre pavane cop^iept 3 jparties d'eau, et donne i^o li- 
vres lo jQnces de.siropblaçc.^t^ agréable 9 que le sucre lumps 
étu\^é ne retient que detix p^r^.iejs d'eau , et dopne 143- livres 
12 oace^ de sirppybl^nc et ^agr^able ; que le sucre <erré contient 
3 pajc^es d'eau et sp conveirUtien .Jt42 livres a pncep dç sirop 
blanc et agréable ; que le suct:e du Brésil fourj^i^t la mêpne 
quantité de ^i**op que le lumps .^tuvé , quoiqu'il contienne une 
Partie djeau de plus ; que le sucre Cochinchine renfermant 
^ ^ â'^u, fournit i3;i Av^e? i3 opçes de sjrçjp un peu colpré; 
fjf^é. M ^liçre B^Qurhon Cj^ut^ient 3 j)arties d'ea^u et. donne i3j^ 
livres $jpnces de ?irop coloré e,^ désagréçibl^ ; que Iç sucre brut 
MftJ%i^i^V.ç contient msqu'àjô parties 4'eau et donne i32 liyres 
i3,0,ncç?^ «Je sip;ojp ^çpl.^ré, et .d^Sjs^grjéfd)le ; ç!?iSii, que \q sucre 
ver^eoise contient 5 p^r^i^S li'jîa,u et fourmt } 34 livres ro onces 
j^^e s^j-fpp-tr^? .^^^*^Sf '^l *F^f dés9gr<çatle. Les résultats obtenus 
par BQt|'^ colïabor^J;^ ppnt '^e^ature k éclairer Jes açhjçteuré 
sur 1^ valeur qu'ils i^^l^ent ^tt,rjljjiier aux sufcres du çp^inerce | 
eu tenant ' ^cpnjipte , ^nou-s,e\iîeçf jçpt 4e 1^. quantité du isirpp 
qu'ilp gj-odui^enl; , jnajs epcpr.e? <^e sa qu^lifé^ 

Le^ ^sag|^s du suçre,,cpwne sj^l^tance j^Uraça^ire et epmitie 
condii^en^ Çpnt si pp^breijX| qup npus j^e, pouvons ici les 

Ses qualités nutritives ne peuvent être révoquées en doute, 
car on sait que le^ nègres employés dans les sucreries prennent 
rapidement 4e l'ewdïoppoint, et jouissent d^^^e^hçj^;^ santé , 

(ly Jflfwriï. c/e Chimie m^ifr, t. IV, p. 171, 



Digitized by VjOOQ IC 



8o STORE. 

lorsqu'on leur donne A manger beaucoup de nuttièrefi sucr^ ^ 
et surtout quand on ne les excède pas de mauvais traitemens. 
Cependant il ne paraît pas aussi bien convenir, sous le rapport 
alimentaire, aux peuples de l'Europe, et, d'après les expériences 
de M. Magendie, il ne pourrait être employé seul pendant long- 
temps. La saveur agréable du sucre le fait rechercher pour la 
préparation âfvtne foule de mets de fantaisie. La comomma- 
tion que l'on en fait dans l'art du confiseur et dans la cuisine est 
immense. Les pharmaciens préparent avec le sucre , leurs si- 
rops, conserves, pastilles, pâtes et électuaires,médicamens 
où le sucre est employé à deux fins : non^^eulement il masque 
ou adoucit la saveur rebutante de ces médicamens, mais en- 
core il agit comme moyen de conservation. Le sucre â été pré- 
conisé comme antidote des sels de' cuivre. Cette assertioïi n'a 
pas é*té pleinement confirmée par les expériences de M. Ôràia. 
La présence du sucre avait été reconnue depuis long-temps, 
dans un grand nombre de végétaux tant indigènes qu'exotiques. 
Néanmoins , ce fut seulement au commencement du siècle prè- 
seiît, et Ibi^qûe la guerre maritime empêchait les peuple&du 
continent européen de communiquer facilement avec les cfdlo- 
nies , quel*atte»Ù6n'des chimistes se dirigea vers ce point 
important d'industrie manufacturière. Âchàrd dé B^On ftit le 
premier qui démontra que le siicre pouvait être bbtenu en 
grand de la betterave,' et les chimistes, encouragés surtout par 
le gouvernement français sous le régiriîe impérial , portèrent 
bientôtTart de le fabriquer au plus haut degré de perfection. 
On chercha en outre à obtenir le sucre des substances végé- 
tales abondantes et d'une facile culture. Ainsi , oii a tenté de 
Fextraire en gi^and des châtaignes, des carottes, et d'une foule 
d'autres fruits et racines (i) ; mais aucune de ces substances 
végétales ne pouvant rivaliser' avec la betterave Sous le point 



(i) La sèwdeMiverses espèces durables ( Aé^ir sacchartfkiim tt monta- 
num)^ les ûgesdujuaïs et da sorgho fournissent. beaucoup de matière sa- 
trée. M. Paycn a découvert le sucre à Tëtat cristallin dan» le suc des melons. 
Les fleurs de Rhododendron ponticum exsudent, selon M. Jaegcr , des grains 
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de vtté ëcotioniîqÂe^ nous ne parlerons ici que de la (abri* 
cation' *dtt sucre avec cette demlèfe racine. ' 

On commence par monder les IsetteraVes de tout ce qui est 
étranger au corps de la radnet on les lave, et on les téduit 
en puïpè, sivL moyen d'un mbidin t râper, puis on en cxpriihe 
le suc , dont là composition ressemble beaucoup à celle du tnt 
de cahùes, à la diiliérence près d'une proportion beaucoup 
moindre de matière sucriée. Il y a en outre quelques sels par«û 
ticuliers , beaucoup de matière colorante , décide malique ou 
acétique, d'albuilaine et de principe fênnentescible. La présence 
de ces dernières substances disposé extrêmement le suc à la 
fermentation et à une subite altération par le contact de l'air 
atmosphérique. On diminue ce fâcheux effet, en ajdutantau 
jus â mesure qu'il sort du pressoir, environ ^^ d'acide sulftt^ 
rique: Lorsqu'on aï une certaine quantité de isuc , oh le [Mirté 
dans Une chaucUèré à laquelle sont adaptés deux robinets, l'uii 
plate tout près dû fond, l'autre à quelques pouces au-dessus^ 
On chauffe le suc , et quand il est sur le poinè dé botiilliir, oii 
ajoute delà chaux délayée e^bouiinecMre, et doiitla^iiai^tit^ 
doit être plu^ conëidéràble que délie <|uî: est nécessaire pbur U 
neutralisation d^s' acides libres ;^càr oii à' aussi pour objet M 
favoriser la défécation du siic en faisant opérer une coirnoihaisori 




î îiSb gr&Aiiiieis de chaù^ tiVè pit] 
jus ; mais on conçoit qù*aie tet Variéir'sWiVâiiilè^^^ dHà 
betteiites. La liqueur étani porïëe^â' îOb'^centigr., oh em- 
pêche son ébullîtion eri enlevant éuSitement du! foyer léè 
charbons ardëns, ou eny jetaÀt diel'éati. Lès écumes bnt eu le 
temps de se rassembler à là surfaire ; '^n dépôt plus Ou*moifis 
considérable se formé , et le suc iiit^ttiédiaire ^déVretit ', dahs 
l'espacé d'une heure dé repos, parfaitement clair ei il prend unè 

de foerepàT) ei dontlâ qnantrt^ est asèei-considi^rable ( ^'jSténtàgtàm. pànt- 
i4o iienrs )i JML. Lodiberjt a aussi anniHPkjçé.à l?Apdémie de. Médecine, > que 
les fleai;t des aloès €ot|rmsseiit ^ ainsi que celles. du: c^ctier éclatant (Cic/ux^ 
speciosissimus ) , un sirop qui se convertit en sucre cristallisé. 

TOMB V. 6 
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IKtite tétnie janne. Oumikvele» écnmiçs , et l'on tire ^ clair b 
liqueur au moyen des deux robinets. Le résidu trouble est 
l^iuû aw écumes, tpxe Toii jette sur un filtre pour laisser 
Cutter ^ l^e smc es^ alors. jfxï» à évaporer dans une second^ 
cbfiudière jusqu'à ce qu'il i^arque i5 à 16® ; à cet; ^tat de con- 
cenV^i^tiim , on y ajoute enTÎron 2 pour 100 de charbon animal 
qi^le déçqlore et lui enlève Iç goût urineui^ que lui a commu- 
piqi^é le lai^ dç chs^ux* Après l'avoir clarifié avec dfi sang de 
)H]eu£^ et ppûssé la conci^tratibn jusqu'à 27 on 28°, on enlèyç 
l^s éçmnes> et l'on filtrée à travers une étoffe de laine. 146 sirop 
f^b^Mulonn^ alors au repos , laisse déposer du jour au lende-* 
jppt^iu unie as^ez gprandc quantité de çulfate de chaux q^'^ £aut 
^parer avec sçin avant de procéder à la cuite définitive. Cette 
« dernière opération 9'o|>èi:e de la même manière que po^r le 
sucice de cannes. La cristallisation et le raffinage ne différât 
pas non plus de ceux que nous avons décrits pour le sucre dç 
tgçfneB* Cçp^danton a remis en nsage dans quelques grandes 
j^riqp^ le procédé dont Achard se servait autrefois pou^ 
çpçrçç.^ pv^s^li^ation dearirops, et qui consistait d^t^ leur 
çvaporàtion à l'étuve* Il paraît qijie l'on retire par ce moyen 
K^^eiquantité de sîicre plus,giçan4;e q^e psr la ci^tp à gra^d frn , 
çX qup dc^ fkpp9 çonçij^^rés généraleinent comme des mélasses 
en ont ^i>f;<{r^ prpdu^t,,. de npanièjre que la quantité t^^ d*| 
jfuçrç obtfn^ 4e 1 9P parties de bett^sravçis a été dç 4 h ^k : 

M, Fajiçf\ ( Jo^rn. de Chîm, mé^, , t. Il ^ p, a4 ) a indiqua 
ijiu {HTOcédé jjour conpaîtarç l'e?^a€|tç q^iant^té de i^ncife ci^talli* 
sablée cpnten^e dans }^ betteravç. Ce procédé çpnsiste; à ti:âite<: 
le sv^c d^ betteraves par l'acide ^u^urique, la chaijui et le noir 
^nin^al , jcomme il a été dit plus haut ; à délayer le résidu si* 
^upeux dans environ ^ois ibis son yplume d'alcool à 36" 1 
i décanter le liquide du magma qui, s'est formé ; à le traitei; 
de nouveau par le noir animal ; à le faire évaporer et cristal^- 
User , en prenant les précautions convenables. On évalue en— 
guite la quantité de sucre pur contenue dans les eauxrmères. 

Il est bien reconnu que le sucre de betteraves ne diffi^ au i 
cnnement du sucre de cannes des colonies. Le pr^ugé contre 
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tiotre sndœ indifèn^ eitti bien wÂmi aujourd^iii, que Toit 
«^«n sert jonmellement cominede wr$i tndre de cannes, et qu\m 
en débite dan» le eomniOTce tant fn'il Tienne à lldéedei'în» 
Cormor si ee sotse est d'erigine américaine, asiatique ou enro* 
pëenne. Le graiid emploi de cette substance permet qu'on sf 
contrate des moindres bëiiëfiees , et mal(pré les bas prix où 
sent anjousd'bui les sncres , il y a encore d'aas^ grands aVan^ 
iafes dans la &brscation de celui des betterares , surfont 
quand Fadministratîon est dsrigëe avec liabi^etë et économie , 
ioieqae, par exemple, cette fabrique est combinée avec de 
grands établissemens agricoles. Si , dans les circonstances les 
plus dé&vorables , on est parvenu à couvrir les frais de Tex* 
ploitation, et même à obtenir quelques proits, quels im- 
menses bénéfices n'anrait«on pas à espérer dans le cas d'une 
guerre maritime ? (6. . .ir.) 

SIKIRE D'AMIDON, Sucrviiefteuk , Suore depcmmeékf 
terre, Oa nomme râisi un produit de Tart, dont la découverte 
est^ue à KtrchofF, pbarmaeien russe, qui la fit dans l'année 
181É , en traitant Tamidon p^ l'acide sulÂtrique étendu d'eau; 
Ce sacre est d^nn^ nature absolument semblable à celui qu^on 
retire des fruits, et particulièrement des raisins. Toici le pro<» 
eMéle plus rimple pour son extraction. On délaie 10 kilo- 
gmmmes d'amidon «u de fitoile de pomme de terre, dans 
40 Ulé^rammes d'eau aiguisée de soo gmmmes d'acide sulfiit 
riqw. On £ut boipillir le mâange dans un vase qui ne puisse 
4tre dlténé par facile sulfoiique, comme une bassine vevétne 
intériemnemoit de plofl|d> ; op .se pevt aussi, dans quelques Sà^ 
briques , d'un tonneau 091 cuvier de bois où l'on frit arriver 
delà vi^ur, et Ton a|^ pondafit la prenûèm heure del'é- 
bulHliMi. La masse devient alors plus liqmde, et n'a jto 
besoin 4fèÊxe Temuéé eontimiellement. L'eau doit être rem*^ 
fAaeée au frir et à mesure de «on évapomtion. Lorsque la li«* 
qnenr a snilsamment beuiHi (1), il frnt 7 ajouter de la craie 
r aatnr^ l'acide; on clarifie avec du cbarbpj) » des blapcs 



(1) $9loa Ufsoedklé {le K^iccholT, il fallait proloagfcr T^lmUîtion f^Ani 

6.. 
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d*fBttf«a du sang de bœuf; on €llre à IraTers une chausse de 
lame, ^t Ton fait concentrer la liqueur jusqu'en consistance 
sirupeuse. Par le refroidissement , il se dépose beaucorùp êm^ 
sidfate de chaux; on décante la licpiéur et l'oii achève l'o-!- 
pération. ' 

^ton M. Théodore De Saussure {Bibiiothkquc britannique^ 
t. LVI,p. 333)-, Tacide sulfuriqùe n'a d'antre influence ^fains 
la -saocharification de ramido», que d'augmenter la fluidité 
de la solution aqueuse d'amidon. Le sucre obtenu ne serait 
que de l'amidon combiné avec de l'eau solidifiée, c'est-à-dire 
aviec de l'hydrogène et dé l'oxigène, dans les proportions 
nécessaires pour constituer l'eau. 

M. t]ouVercheI (Joum, de Pharm. , t. VII, p. 267) a 
converti l'amidon en sucre par l'intermède des acides malique, 
tartrique et oxalique. Ce chimiste a observé, qiic l'amtdo^ 
passe d'abord à l'état gonmieux , et ensuite à cdui de sud-e. 
11 a aussi donné une théorie inverse de celle de M. Théodore 
de SauSsùre>, xar il considère le suci« d'amidon comme ^rp- 
duit parla soustraction et non par l'addition d'une: certaine 
quantité d'hydrogène et d'oxigène dans les proportions néces-f 
salres pour faire l'eau. 

En abandonnant de l'empois à lui-même , avec ou «ans le 
contact de Fair, et à une température d'environ 20**,: ou 
eii^ le mèlantavec du ghiten desséchée, M. Th. De Saftsâjore ^ 
obtenu du sucre et d'autres produits , tels que de la. goimoe , 
del'amidine, une substance analogue au ligneux , del'eau>4$ 
racide-cârboniqûe,^tc. (J^ojr., pour plus de venseîgiieilieiiS' ; 
les Annales de Chimie et de Phjrsique, t. X, p. 379.) 

Tlusieurs substances végétales ti^itées comme la féci^ 
par l'éau aiguisée d'acide sulforique, donnent un sç^re^SjQmt 
blaUe à celui qu'^n obtient de la fécule. Ain^ on en a\pré- 
paré avec la fibre ligneuse privée de matières étrangères , 
comme , par exemple, les chiffons de linge et le papier. . 



35 fleures. Oa abrège aujourd'haiv la darëe de ^opération en angmentànt ht 
^aijLtite diacide, ei la saccharificatîoa s^opère en moim d^une journée. 
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' Lé sucré d'amidon ç&i aujourd'hui une 5ub6laQC€.ei.tréiii£«- 
mentimpoiMante^ raison dea usages auxquels on Ta soumise. 
Âinn, c'est avec cette substance qu'on fiibrique de l'alcool, qui^ 
selon le degré de pureté' du sucre, est plus ou moins privé de ce 
mauvais goût qui caractérise ordinairement l'alcool retiré des 
farines non sâccharifiées de céréales ou de pommes de terre. 
Comme ce sucre est identique avec le sucre de raisin, on 
l'emploie en grand, dans les pays de vignobles des départe- 
mens de l'Est, particulièrement dans la Bourgogne, pour 
donner au vin plus de feu; et, sous ce rapport, il convient 
mieux que le sucre de cannes, puisqu'il est plus approprié à 
la nature du vin. M. J.-*B. MpHerat, dans sa belle manufac- 
ture de produits chimiques, à Pouilly-sur-Saàne (G6te^'0r), 
a établi une inunense sucrerie de pommes de terre,, et il est 
parvenu,, à l'aide d'un procédé fort simple dont il ar bien 
voulu noua confier le «ecret, à obtenir un sucre d'une blan- 
cbeur et d'une pureté parfieiites. A cet état, le sucre d'amidon 
est grenu, pulvérulent, non cristallisé (i), sec, nonhygromc*» 
trique , d'untf saveur douce , imprimant un sentimentde fest- 
eheur dims la bouche, et sans aucun mauvais goût. H ne peut 
remplaees le sucre ordinaire , ni même le miel, pour la pré- 
paration des sirops, des confitures et de^ mets auxquels on 
veut donner une sawreur sucnée £art agréable ; mais il e^ , sans 
contredit , préférable pour la feimenjtation vineuse. 

Le nrop de fécule, c'est-à-dire la solution d'amidon sac- 
cbarifiée, mais non concentrée, est employé dans quelques 
brasseries , eii remplacement de l'orge germée , qui souvent est 
d'un prix très élevé. Ne serait-il pas très avantageux , pour la 
bonté de la bière, de substituer à. ce sirop, en général très 
impur j. le sucre d'amidon parfaitement blanchi , à la manière 
de celui que M. MoUerat a répandu dans le cQmmerce? Cette 

(i) ^ovif Tenons d'<!ire, informé que cette espèce de sacre éuit smoep- 
libh d'one crisioUisation semblable à celle du sacre de cannes^ cette de'cong 
Terieest du^ à M. Mollerat, mais nons en ignorons le procède M. Jiilia- 
Font<fnclle a , d'un autre cAlé, annonce que le sucre de raisins pQUvaftétre 
•btena àréut cristallin, f^ /ourn, de Chim* méd,, avril 1829, p. 2o8« 
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quetibii mérite toute Taitention des braiseï^ de k capitJRle 

et des ééfèsrteKKn$. (6».. h.) 

SUCRE DE BETTERAVES. Ce totte étmt absolaaieîit sem«» 
bhUe à celui de cannes , il en a été tnité à ktsuite de Tartide^ 
SvIqrb. /^ te mot. ^ 

SUCRE CAMDI. On donne ^e nom aa siicra crittaifiaé. 

SUCRE DE CHAMPIGNONS. MM. Yauquelin et Braconnot 
l'otit obtenu par le procédé suivant : on hroie certains eham- 
pignons ( jigariàus oMis, acris, etc* ) dans im mortier de 
Aiorbre | on délaie la pulpe dims Teau; on filtre la liqueur, 
^ on la &it évaporer presque jusqu'à siccité. Traita alors k 
plosiewrs reprises par Talcool y on obtient une ^KssohitkMi 
d'nli Imtoà foncé) qui> concentrée couyenablcment , lanse 
iépteer une matière sucrée offrant les propriétés essentielles, 
du ituorei En effet , cette substance est blandie y d'tme sareur 
douce I mats moins i^^able que le sucre de cannes , et sus-» 
cq^tiUe de prodiûre ^ par l'addition de la levure et de Feàû, 
~^to«B les phénomènes qui caractérisent la fermentation vineuse. 
Le éucré de champignons cristallise feicilement en aiguillée 
^rismatic^ett quadrilatères qui partent d'un centre cora^*^ 
nraii« Exposé au feu , U se boursoufle et s'eidamme en té* 
p^idant «ne odeur de caramel ; par l'action de l'acide mtrique^ 
Am cOUvelrtit en acide oxalique ; mais il ne perd point la fiei-^ 
culte de cristidliser lorsqu'on fait agir sur lui d'autres acides. 

(G,. .H.) 

SOGRS GUIT AU CARAMEL. Cest le sucre cuit à la gnmde 
plume j 'que l'on fait cuire de nouveau de numière à le fidre 
Mtir légèrement» Cette préparation a une couleur rousse comme 
le riulore d'orge^ dtœ à ce que le sucre est l^èremenl brûlé* 

SCCRE CUIT A LA PLUME. On donne ce nom à la solution 
de wi^ évfiporée ti amenée au point de fournir un produit 
solide lors 4tt refroidissement. On distingue le sucre cuit à lit 
petiêe phtme ùvl perlé j dU sucre cmt à la grande plume. Le 
Sacre à làpetiteplutne, pria btDuilknt, à l'aide d'une écumoire^ 
secoué brusquement y s'échappe delà cuillère , se divise diffi* 
eilement en une espèce de pellicule mince et légère semblable 
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à des fils. Le itfkere ciiit à k gnmde pliaiii€ ctonnr Iris CàoSe* 
meift ces espèces dé fib. 

SUCIUË DE DIABÈTES. C'est une matière d'un goÂt pW 
ou moins sucré, que Ton extrait de Turihe des malades slU 
taq^ du diabètes , affection dans laquelle les nudadeé ëprou-* 
Tent ime soif continuelle , et rendent chaque jour une quantité 
considérable d^urine. L'odeur de leor urine ne devicmt point 
ammoniacale comme délie de Furine ordinaire s à la suite de 
ssoi expotitioxi à l'air et par la putréfaction de Ymée ,< cette 
urine offire, xa contraire^ Une odeur rineuse qui indiqué 1» 
transformation en alcool du sucre qu'elle contient. Gèpén- 
âanty tons les diabétiques ne donnent pas une uiine vineuse ; 
Ul en est qui ptésentent la plupart des phénomènes morbides 
du diabètes y et dont néflmmoias Tùrine n'est aucunement su* 
«rée (ï).. 

On obtient le siKve dedisibèSes^ en terssmt dans ruritfe uti^ 
excès de so«is*aeétate de plomb en dîss^^Mtion , qui détermine 
la précipîtiition de la plupart dès^siibsbinces orgaiïiquès, saul 
Ib sucre i on filtre lu liqttetir et Yùh j passe un- courant de 
gas acide li):dro-sidtfuriqtte; on filtre de nouveau, et rôti feit 
comtentrer le liquide jusqu'en consistancesirup^use. On purifie 
lé sucre en le redîssolvant dans l'i^ool et par des crislïilHèsM 
tioliS n^pétées. . 

Cette matière jonit de toutes ks propriétés qui di^ACtérisens^ 
k suare ^ è l'êxc^tiokl de sa saveur qui,, comme nous l'àivoiier 
. d^à dit , e^ fort vsy^iable> tant&t très sucrée , teoitAt pnesque 
mdpide. 

Ge suofe a été obtenu^ à Tétât cristallin et sucré comme le 
sucte de e»me, par M. Cheviillier ^ qui a constaté que ce sucre 
n'avait pas passé dans les urines ( Journal de Chimie tnédi^ 
eale, i8e48). (0...N.) 

SOCRE DE FlÊGULB . F. Sucre o^AMmort. 

SUCRE IME FRUITS. ^. SoCBi BB RA^fents. \ "-' ■. 

jjf - . ' --- , -- ^ j. - . ; ■ ■ ■ . - .., "''«'t — ^' 

(i) D*apÉès ees éiSérmhea, dhtis- les ipialitéf dé rafiiie ,. tet m^ciAai^t-* 
tingnent là maladie dont 11 est ici question , çnxUabètts sucréy^i^^ d t alf èi ts 
non. sucré, ' : .*'♦'.•. 



Digitized by VjOOQIC 



sa SUCRE. 

SUCRE PE GÉLATINE. M. Bracpmio.t (i) ajcUmo^' et nmn 
à une matière dont la sapeur est âoucé, analogue àxelle du' 
8UCI» 4e raisin , et qu'il a obteouè en traitant la gélatine par 
l'acide Qulfurique. Voici son procédé : on .met en conti^^t 
pendant vingt-quatre heures ^ à. la température, ordinaii^t 
12 grammes de coUe-forte en poudre avec deux, fois auti^t 
d'acide suUurique ; on ajoute ensuite un décilitre d'eau , et 
l'on £Biit bouillir le tout pendant cinq heures., en ayant. sain 
de remplacer l'eau à mesure qu'elle s'évapore. On sature par 
de la craie la liqueur suffisamment, étendue et à peipe. colorée^ 
qui , filtrée , évaporée en consistance de sirop et abandonna' 
^u repos y laisse déposer des cristaux grenus. On purifie 
ceux-ci en les lavant avec de l'alcool et en les faisant de non-* 
veau cristalliser ; ils sont durs et croquent sous la dent, à ila 
manière du sucre candi ; soumis à l'action du feu dans une 
comuéi ib se décomposeaat en donnant naissance à ua sublimé 
blanc, et à un produit ammoniacal y Us se dissolvent dans 
l'eau , mais non dans l'alcool. Dans l'aeide nitrique » il$| se 
dissolvent sima d^ager de gas , et la solution f. évaporée con- 
venablement^ se prend en une masse cristalline que ]A^ Bra« 
connot regarde comme un acide composé , pour lequel. il pcor 
pose le nom de mtrxHsaccharique. La 9olutioii aq^eu^€î 4lu 
sucre de gélatine n'est pas susceptible de ferm^ntatictn vi-r 
lieuse 9 malgré l'addition de la levure. On peut en. conclure 
que cette (Hd^st^unce n'aj^rtient point au genre Sucre ; d'ail- 
leurs y son insolubilité dans l'alcool et ses qualités phfsjqipea . 
nous semblent des raisons majeures pour la rapproch^j: de la 
natuj?e du sucre de lait ; il> s'en distingue néanmoins, eu^ce 
que y traité par l'acide nitrique, il ne se^nvertitpas, comme 
1q sucre de lait, en acide mucique^ /^, S^jcre, de uii;. 

SUCRU DE LAIT. On l'obtient en faisant évaporer jiusqu'à 
un certain point le^ peti triait , /et en laissant cristf^lis^r la 
liqueur par refroidi^enj^ent. C'est en Suisse ^t d^s les.p9:ys 
de montagnes j^ où la fabrication des fromages se fait, en 
grand , que se prépafle la raajeiiire partie du sûci^ de lait vçi^é 
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daiia le commuée. Cette ^^ubstance crUtaUise ordioaicemçnt 
en pars^élépipèdes. ijégaliersy tem^iinéspar des; pyraipîdes i 
quatre faces. Ces cristaux sopt inodores 9 inaltérables à Tair^ 
blanfc», dçmi-tr^uii^paireiis , croquant sous la dent , et , pcp- 
jetés sur les fiiarbons ardens, ils décrépitent , se boursouflent 
et laissent du charbon pour résidu; si on les fait caranié- 
liser, ils deviennent plus solubles dans l'eau ^ iàcristallisablcs » 
et sont convertis en une. substance analogue à la gomnie. 
L'eau ^ à la . température ordinaire j en dissout à peu près la 
neuYiëme psirtierde soi^ poi^^ elle en dissout une plus grande 
q9antité lorsqu'on la porte à l'ébfillitipn , et p^ le refroi-* 
di^sementy elle laisse déposer de^ cristaux. L'alcool, surtout 
lorsqull est concentra 9 n'^i^ dissout qu'une quantité presque 
ioseo^ible ; aussi «^mplpiertroo ce véhicule pour reconnaitre 
les cassonades falsifiées avec le siiçre de lait. La plupart des 
réactifs ne précipitent pas cette substance de sa solution 
aqueuse. Traité par l'acide nitrique , le sucre de lait donpe 
les mên^ produits que la govfimej savoir : de l'acide mu- 
cique oit saccho-lactiqiie ; des acides acétique, n^lique, etc. ; 
enfin, selon M. Yo^elX j^nnales de Chimie , t. LXXXII , 
p. i56.), il peut êtrç . ti:ansforiné en sucre analogue à celui 
de raisin, par l'intenpède de Tacide sulfurique étendu d'eau, 
et de l'acide hydro-chlorique. MM. Gay^Luçsac et Théoard 
ont déterminé ainsi la composition du ^ sucre, de. ^it pur: 
caifboi^e , 3&,825 ; ozig^e , 53,834 ; hydrogène, 7,34i ; ou, 
si Ton veut, ces deux, derniers principes combinés dans les 
proportions nécessaires pour former l'eau, 61,175. M. Vau- 
quelin a prouvé que le sucre de lait retient presque toujours 
quelques traces 4e substances jmin|iales , è moins qu'on ne 
l'ait fait cristalliser à plusieurs reprises. 

JjC siiçi^e de lait est; rarement employé en Médecine conune^ 
m^dicamjent simple : ordinairem^t on le réduit en une poudre 
fine qni sert ^'excij^ient à quelques médicamens. actifs. On 
a .proposé dç^ préparer ^vec ; cette; , s^ub^tance , additionnée, de 
quqlque^^ çels. et mise, en spluti^a dans, l'eau ,. xva, pe^tiV)fy^,t 
e;(ieiuporané. Mais l'emploi le plus fréquent qu^'oi^^a ,ait fait.,, 
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t*estjt(nntne hôttsFAVoâ» dît, pour ftilgmeâtor te l^ume 4è# 
ta^onâdès; fratlâe qù*il est facile de fecoftmniwé, eî dofit 
ùù à indiqué l<» moyens à Fatticle Sisop. {G. . .iy.) 

SOGRE MASSÉ. On donne ce nom att ratre qui est asses 
cuit pour former une niasse solide tors de son refroidiàsement* 

StJCRE ORAHOfe PURGATIF; On a donné cenomà uiie 
poudre prép^ëe dans les proportions suivantes i jalap pulyë^ 
risé, 3!» gl^m. (i once); crème de twrtre^ i6 gram. (4 gr6s); 
sucte , 2t)8 gi*amitoes (& onces 4 gros) ; huile tolatik de ieur^ 
d^oranger ou toute auti'e, à la Tèlontë du pratieien , t gran»»* 
(i8 grAins). Cette poudre peut Sertir à purger les enians. La 
dose est de 4 à Spràmmes ( i à ^ gros) ; on la dijlaiè duis un 
peu d'eau ou dans tout autre liquide approprie; (A. C.) 

StJGRE D'ORGE. On liomtoe ainsi une préparation qui 
consiste à éoii^ntrer par Tébidlition une solution de sua^ 
de canner, jusqu'à te que , par le refroidissement, die soit 
^usceptS^Ie dé se prendi^ en une masse transparente^ que 
Yotk cotdè suïr tine tablé de marbi^ huilée , pour la rouler €à 
eylindres ou en forliler des petites tablettes. Autrefois oié 
' employait une- décoction d'orge , purce qu\>n croyait par là 
augmenter leë propriétés adoucissantes de cette préparation^ 
qui a passé dû domaine de la Ph^Mrmacie dans celui de Fart 
du confiséilr. Le éuere d'orge y en efEet, nr'est considéré que 
comme une substance dé ptur agrément ^ et ne jouit pas de 
propriété^ différentes de celles du sucre candi.. (G. «.ir.) 

StJCRE DE PLOMB et SUCRE DÉ SATURNE. On a donné 
ces lioms A Facétate de plomb, à cause de la saveur doueeârtre 
decesd. (G...W,) 

SUCRE DE^POMMES DE TERRE, r. StrcRE n'AMrooïr. 

SUCRl^ DE RAISINS , otj DE FRUITS. La plupart des fruits 
bien mûrs doivent leur saveur sucrée à la présence d'un suere 
d'une espèce particulière , et qui est très susceptible de 
passer à k fermentadon vineuse. Les raisiiis en contieiineÀÏ 
une grande quantité , et on peut Fen extraire de la maniiré 
suivante : on retse dans du moût de raisin un excès de draie , 
Nui mietii de marbre en poudre. Ce sel calcaire sature le tàr-f 
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bmU Mîde de ipaïassiff qui existe dans le soc dé rabin ; il 
ttt.itésidte umeflarrcioeiiee cm dëgageinettt d'toMe câibo>> 
mcpM , <{ue l'on hwoiim peor Vagitatioa. La liqueur salBfée 
est clâÉifiéè immédiateineBt avee des blases d^cevtf ou du 
eang; eosnîte cm la fait éTapoUBr jusqu'à ce cjue f bouillante , 
elle marque 3$"* , e^ ou la laisse refroidir. Au bout do 
quelques jours ^ die se pteùà en une masse cristalline cpie 
Ton met Cutter ^ et que Ton soumet ensuite à un léger 
lavage à Teau froide et à une forte comj^ressiou* Le sucre 
obt^iu par ee procédé est absolument semblable k celui que 
Ton obtieat ai traitmt la lëcule par Teau aiguisée d'acide 
snlfanque. F'. Suças a-'AXtooff. Lorsque le sucre des colonies 
était d'ime cherté excessive , on préparait dans le midi de la 
Franee une grande €[naiittté de sirop et de conserve de rainn , 
qui étaient employés aux usages du sucre ordinaire. Parm^n-' 
tier fiit un de ceux ijui^ par leurs travaia et knirs conseil ^ 
encouragèi*ent cette utile fabrication. Mais la découverte du 
ancre de lécnle^ et le perfectionnement des procédés d'ex-> 
tractroft du sucre de betteraves, ont fait abandonna: cette 
fiibrication, de sorte que le sucre et le sirop de raisin ne sont 
pins des artides de commerce d'iui intérêt fort important* 

SULFATES. On a donné le nom de suDates aux sels qui ré» 
fultent d^ l'union de l'adde sulfurique avec les bases sali- 
fables. Les sulfates peuvent être divisés en sulfates avec excès 
d'^^cide ( 8ur*sid£i)tes ) > en sulfates neutres ( qui ne sont nt 
acides ni alcalins}^ en sous^ulf^s (^.ulfates a^ec excès de 
base ) , en sulfates doubks ( suliates dont l'acide est combiné 
avec phisieuns bases, le ^lUate d'alumine et de potasse , par 
exemple ).^ X^après la loi de composition de ces sels, on a vu,. 
1^ que dans les sulfates neuves la quantité d'oxigène del'oxide 
est è la quantité d\>xigène de l'acîde , comme t est à 3 , ou dans 
le nij^rt de l'adde , comme i est à 5 $ o?. que les sousHsullates; 
n'ont pas de prc^rtions constantes dans leur composition s 
qudi^pKfbis ib ccmtiennent une. fois et demie autant d'oxide 
que les sulfates neutres; dans d'autres cas, ils en cotitieunent 
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trois fois «l.liiéma 6. jet 22 fois ]a inênie quamiié, noinbres qui 
8oat,d€S'4luiltiples et la pliis -petite quantité par a , par 4,^^ 
par 8. Gesrcompositioas ne sont pas constantes , et M; BerzéUus 
a obsen'é . plusieurs sous-*sulfates de la même base. 3^. .Que 
l^ft sulfotes acides contiennent, pour Ja même quantité de 
base ) une proportion d'acide deux Ibis aussi grande que celle 
contenue dan» ;les sulfates neutres. 4^. Qu'enfin,, dans les sul-« 
fates doublesj^ quantité d'oxigène de l'une des bases est pro-. 
portîpanéeÀ la quantité d'oixigène. de l'autre base: ainsi, si 
nous prenons pour exemple l'alun que pdus. avons dit être un 
sel double à base d'alUmine et de potasse^ la quantité d'oxi- 
gène de la potasse est à la quantité d'oxigène derakunine 
dans ]è rapport de. i à 3 ; il en résulte que la quantité d'acide 
unie À l'alumine sera t^ois fois plus grande que la quantité 
d'acide unie à la potasse^ puisque les quantités d'acides doâ-- 
vent être en rapport avec les quantités d'oxigène contenues 
dans les bases. 

Les sulCfttes exposes àTaction delà chaleur, laissent d!abord 
dégager leur eau dé cristalUsation , et à Fexceptioii dessul*- 
fiiles de la deuxiîème section ( classification de M. Théhaixl ) ,. 
tous, si la température est su£Gisamment élevée, sont décom- 
posés ; leur acide se transforme en acide sulfureux et en oxi- 
gine. L'oxide mis à nu se comporte alors ccknme s'il' était 
libre et qu'on l'eût dmuffé, c'est>à-direqu.'ilest réduit, jii c'est 
de l'oxide d'argent, de mercure ^ de platine, etc*; dans 
qnc^ue cas, l'oxigène provenant de la, décomposition de l'a* 
cide se porte sur l'oxide et le fait passer à un état plus avancé 
d'oxidation ; exemple , le suUate de fer ( il faut alors que 
le métal ait beaucoup d'affinité pour l'o^Ligène ). Les carac- 
tères qui peuvent servir à faire reconnsAtre les sulfates sont les 
soivans^: 1**. chauffés convenablement avec du charbon sec .et 
en poudre , ils sont presque tous convertis ea sulfure ; le pro- 
duit de la caUinatÎQn; dissous dans. L'^u laisse dégager une 
grande quantité d'acide hydro-sulfuriqUe lorsqu'6a le traite 
par les. acides; 2!*. tous les sulfates solubLeé sont décomposés 
lorsqu'on les met en contact avec une dissolution d'un sel 
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baryli^fUe; on o^ient^alors un prëçipfté insoluble danérèfta et 
dans Facide nitrique. À chacun des sulfates ynôug.JdomienM» 
des dëtatîls sur. leuni profiriëlés , les moyens de les. obtenir , 

leurs iisages. î M ■ ^ - ; . » ■ (A^ C) j 

SULFATB B'ALtJMINE. Ck>tnbitaaiiOn de l^acide sulforiquc 
avec Foxide d'alîmiiniùin* Ce sel existe :dans ila nature ; inw 
il est toujours aVec excès de base f iL contient une asaiex * 
grande quantité d'eau. 11 estconni; sons^ Ifes.nama.d^oZuiui^ 
d'alujnîniie. On obtieUt ce âel^ i^ en biûLmt des mélanges de 
pyrite et d'argile ; Tadde sulfurique formé y se porte presque 
entièrement sur lialumîne et forme dusulfeite que l'on obtieiii 
enlessi^ut le i>^idu et£eiiëanC évaporer la liqueur; 3^ entrais 
tant directement Illumine en gelée par Pacide sulfurique» 
filtrant la si>lûtion' raturée ^ fiiisant ëraporer et cristalliser. €à 
sel est- blanc , ' d4Ii4tie6«tenjt , extrêmenent l solaUe ; sa sa* 
^eui^esC astringente; il rougit la teintûie de toun»bol, ci'ifl^ 
talUse en Loupes soyeuses, formées par la réunion :dfune 
grande qu^ùitité de prisme» acicktlairesi .Un; caractère idi3tvnÉtif 
qm peut faire reccMiiattre oe sel ^ c'est qùîe^lqrsqu^ l'on ajome 
à sa solution une» solufiôa /concentrée de. suUate.de [pdt^sse.QU 
de solfate d'ammoniaque,^ il y a préeî{ÂtaÊtiQn;d/alun en p€âtits 
cHsâ9ux. Le sel obtenuipàr If premier procédé aert à pné^^arér 
râlpn ;:«èkii obtenu en^tiÎAiÉantl'alhmiaèe en ||eléeaj«té;dôpnb 
peu employé en Médecine c<»a[iBfte^a8ibrni9«fot;.inaiBf^notfS{pe»» 
sons qu'il n'agit pufii autreni^n^ qAe k; sulf^^^ijdeipotapse jelad'af 
4fnàine, M d'aittmèn&ac^ (l'Àlun)]^Xies^t|;^^ lii^«ieli 



."* .''• r .' .' .": '. ■/. ' '.» ' .> :."/) il-,.'. ,'..:•:!) !>:i<!XAj;» C) Ju*l 

SULFATE D'ALUMIN£^E1> DE PG9ÎASiaLriCe!>8el, ctonn 
dans le conomerce sous le nom dW«n > est «lo^loyé eti i^nmde 
quantitédanslesopérationsdesartS!.. ... ; •.^-Irtiî.i -^ ; ;'** 

La découverte de l'alun est très ancîoine , et lonrauteuv eàl 
inconnu; elle a été attribuée par Beckman aux peuples de l'A- 
sie. Ce sel nous fut long^tcmp» <^>porté de l'Orient. Au 
XV* siècle, plusieurs fabriques s'établirent en Italie; dans le 
XVP, de ces fabriques s'élevèrent eu Allemagne , en Espagne, 
en Angleterre , eû^ ejx France ; maiâi^es. fabriques sont peu 
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nombranes, i CMie i« pen de béoélke que Tott £m1 âaaii 

^cette fiJbriofttioii. 

On prépart ee wAf directeHieiiti em oombinant IWde 
mdfumqQe à ralamine et à la potasse > ou bien indûedcmeRt^ 
«n calcinant des schiatea aimnineux qtie Y on troure dans le 
voisinage des Tolcaas, layant le. produit calciné et efflenrt^ 
«joutant aux eaux de larage des lessires dcalines, des solo-^ 
tbnsdesnlfiUedepotasse^etc*, etc.* 

La préparation de Falun ne se fusant pas dans les labora*- 
toives yiious ne croyons pas deroir rdater ici les opéradcms 
jàta arts que ce travail nécessite, et renvoyer aux ouvrages de 
Oûnûe appliquée aux arts, et notamment aux owmiges' de 
MM. Gbaptal et Dumas, au Dictionnaire tcduudogique, «eta 
On trouve dans le commerce plusiem^soitea d'aluns , désigni^ 
par des noms diffécens. Ces noms, pour bi plupart» sont tirés 
de ceux des pays d^oà ks aluns nous viciaient; Les principaux 
sont : Ifalun de iR^che, ceux d'^jingletcrre ^ dm Lti^ant^ de 
Ijiége, de Romey etc. Ce sont MM^ Yanqudin et Cbaptal qui 
«mu «nt apprfs^qiie l'alun est un combiné Ivif^e d'acide suliu^ 
inqne^ dejpatasse'et d^iflunaine, etqudquèfcistd-antmonisqtte. 

Le sulfiUo^dTakuné&Jr et de potaasç es* hlaac , transparent; 
ilcrôtaUttéea obtaèdiisseÉque^quefoiajciicubes, selon que la 
«ri^UistttioB'S^t opérée: dans nnn/liqueur qui contîeut plus 
tm-uaLoiasdéuelftàîb^pe db potassei Sa saveur est aetHngenfe ( 
UestuttpéUtacldé,'fcm|pt Iç: papier de toi^rncfic^ Exposé à 
Kak^ il MSBivaÊ^ li%àceJnôoct. Séiunâs Jb Taetion de Im duH- 
leur ^ il »é jfond dans son eau de cristallisation, et il s'élève 
Utt^dessus du Vase Aàaà lequel on le fond eiistiité en fioni^nt 
dner eq[AGe i^ <^iampiCTon ; H deiirient alors blanc et opaque. 

Diaprés l'analyse publiée par M. Vauqudin , iVdun à kaae 
dépolisse est composé 

de 3o,5a dfacide suUuriqUe, 
io,5o d'alumine, , \ 

io,4o'de pot^tfse, 
48,58 d^ean. 

Ce 4eiett einpioyé comne astringent ; on le ^^l entier dans 
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gnelques prëpar^ttons pbarmaceuUqiiet. I«Qnq9*il «t cal* 
çioé, c'est un puissant dessicatif eschatxo tique. 

J^'alun «4çûie s'obtient de la manière suivante i on met de 
Valnn (du suUate d'alumine et de potasse en cristaux ) dans 
un csenset que Ton place sur un fromage, dans un fourneau |^ 
on entoure le creuset de charbons ardens. L'eau de eristallisa«- 
tion qi^e le sel contient sert à fondre vue partie de l'al^m { 
cette eau , en se dissipant, laisse l'alpn cOilçiné i qui forme un 
pJuatfpignon ^ ce champignon aufmenjte de volume ^particu- 
lièrement en hauteur. Lorsqu'il n'y a plus d^jagement de vft- 
peur d'eau , on arrête l'opération » et Ton retire le creuset du 
feu* Si Ton continuait de.chaïUEer l'alun , la chaleur roMge If 
décomposerait; on obtiendrait de l'acide sulfureux qui se 
d^^pagerait , et l'on aùcait pour résidu du sulfate de potasse et 
de l'alumine. Si Ton avait employé^ |iu lieu de sullate d'alu* 
mine ^% de potasse , du suUate d'alumine et d'an^onif^quei 
on aurait pour résidu de l'alumine pure. 

Le sulfate d'alumine privé d'eau par l'actton de la chaleur | 
l'alun calciné, contient toujours un peu 4'^ilumiiie qt^.a ét^ 
l»ise A pu. 

Ce produit est employé çpur détq'ger ^ ulcère^ i^oniguesi 
pour cicatriser les plaies qui qffirent des hour|;eons chari^us, 
Qfielques pçrso^es le fon^ entier çn petite quantité dana les 
poudrer dentifriceif. </ • : . . 

^ Une ^rvenr bien chèrement payée par ^^ 4e nos coHèj^^ 
a donné lieu à upe disçu9^on iBicientifique jiur I4 nç^ure de 
l'aïun calciné qu'un nxédecin prétendait être, à, petite daseï 
un violent poison, tandis qu'un sayi^nt ^tenr de Méde- 
cine U^e, M. Orfila, assure le contraire, Gettei di^çu^ 
•ian, des plus importantes, s'^t élevée devant les tribu- 
naux, elle doit être écÛM^^paur un mémoire d^s lequel M« Iç 
proigesseur Orfila doit prouver^ ^''** q^ l'^dun calciifM^, A dei) 
doses assez fortes, nepeuf^trecon^idérécommep^ison; a^que 
l'alun, d^ns le cas où i^ ^^(^ administré, n a pu agir comme 
Valun co/czné^ puisqu'il était dissofus dansl'eau, et q^'il ne do* 
fait plus agir q^ oomm^ une solutiim d'^dim» L'cqnnîon de 
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M. Offila dcrit être appuyée d'un grand nombre d'opinions 
prises dans les divers ottviiages de Thérapeutique ', et d'obser-^ 
rations pian icuUèrês qui prouvent que Valun peut être admi- 
nistré à Tintérieur à des dosés assez fortes sans produire dfac- 
eidens fâcheux. (A. C.) 

SULFATE D'ALUMINE ET D'AMMONIAQUE, ^/«n à 
basé d^àmtnoniaqùt. Ce sel^ qtd se trouve rarement dans le 
commerce, est peu ui&té en Pharmacie. On peut l'obtenir eh 
ajoutant aune ^ôliiidbn addé de sulfote d'alumine , de l'am- 
mouia'que , faisant ensuite évaporer et cristalliser. Le caractère 
particulier propre à faire distinguer ce sel peut étr^ tiré dé 
l'emploi de la chaleur qui le' décompose en laissant de Valu* 
mine pure pour résidu. ' ' - ' (A. C.) 

SULFATE D'AMMONIAQUE , Sel ammoniac secret. 
Ammoniaque vitriolée. Q^sA y découvert par Glauber, peut 
être obtenu , i^. tsn saturant l'ammoniaque par l'acide sulfii- 
rique, filtrant, faisant évaporer et cristalliser; 2®. en traitant 
rhydro-chloràte d'ammoniaqtie par l'acide sulfurique; 3*. en 
soumettant à là distillation, dans des' tuyaux de fonte, des ma- 
tières animales , recueillant les produits liquides résultait de la 
distillation dans des baquets carrés, qui contiennent du sul&te 
de chaux (du plâtre) disposé sûr dés toiles. Lesmâtièrèà hui-^ 
leuses restent à la surface du liquide , d'où on les enlève. Le 
sous-carbonate d'ammoniaque liquide en contact avec le SttU 
fate de chaux, se décompose ; il y â formation de sulfate d'am- 
m'oniâ^ë que l'on sépare, que l'on foit crîstaHisér, et ijue 
Ton purifie ensuite par des dissolutions et des cristallisations 
répétées, tiè sulfate d'ammoniaque cristallise généralement 
en petits prislnes à six pans terminés par des pyramides à 
six faces. Sa saveur est àmère et piquante^ il est sohibledan^ 
deux fois son pbids d'eau à la température de 16^ eeuîdgrades, 
et dans une quantité d'eau bouîHantê égak à son poids : à 
78*» centig., l'eau en dissout -j^. ( Wenzel. ) Exposé à l'air, 
ce sel sec attire l'humidité ; soumis à l'action de la cha- 
lem*, il décrépite, se fond ensuite; chauffé à vase dos, il 
e sublime, mais il perd alors une petite quantité de son alcali 
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cl passé à Tétat de sulfate, acide; il roii£;it alors les couleurs 
bleues Tq°;ë taies ; à une plus haute température^ près de la 
chaleur rouge, il est en partie décomposé, il y a formation 
d'acide sulfureux , dégagement d'ammoniaque et d'azote ; il y 
a probablement formation d'eau. Selon Kirwan, ce sel , sur 
100 parties, est composé de 54,66 acide, 

14,24 ba^, 
3i ,10 eau. 

100,00 , 

Le sulfate d'ammcHiiaque est peu employé en Pharmacie , 
mais on s'en /sert dans les fabriques, et pour la préparation 
de l'ammoniaque liquide, et pour celle du sel ammoniac 
( l'hydro-clorate ). (À. C.) 

SULFATE D'ANTIMOINE. Ce sel est peu connu; il s'ob- 
tient eu traitant 1 partie d'antimoine métallique par 3 parties 
d'acide stdfurique à 66", s'aidant de Faction: de la chaleur. 
Il est blanc, pesant, très acide; mis en contact avec l'eau, 
il se^lécompose et se transforme en suUate très acide qui reste 
en dissolution , et en sous-sulfate qui se précipite. Ce dernier 
sel est employé à la préparation de l'émétique. 

Le sous^ulfate peut aussi s'obtenir en fsdsant réagir sur 
5 parties d'aîitimoine métallique 7 parties et demie d'acide sul- 
forique à 66® : à éet effet , on met dans une terrine ces deux 
substances , où mêle , et l'on chauffe ayant soin d'agiter à 
l'aide d-une spatule de bois,' continuant* de le faire jusqu'à ce 
que le mélange ait pris une couleur d'un blanC'^sAtre ; on lave 
le produit avec de l'eau pour lui enlever l'excès d'acide ; on 
fait ensuite sécher le produit lavé, et on le conserve pour 
l'usage. . (A. C.) . 

SULFATE D'ARGENT. Ce sel peut s'obtenir, i*». en traitant, 
à l'aide de la chaleur, de l'aident réduit en. poudre |)ar de l'a- 
cide sulfurique concentré , dissolvant la masse blanche que 
l'on obtient dans l'acide sulfurique étendu d'eau , faisant éva- 
porer et cristalliser ; 2®. en décomposant le nitrate d'argent par 
Tacide sulfurique , en quantité convenable ; 3**. en décom- 
ToME V. 7 
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pokiwt une solution de nitrate d'argent parle inlfete de aondc 
fiqulde. Le sulfate d^argent crbtallise en prismes hrillans très 
fins. Ce sA , selon Bergman , est compose de 25,31 acide f et 
de '^^f6Qé*oiàie, Il est peu soluble dans Veau ; il le devknt 
lorsqu'il y a excès d'acide. Sa solution est prà:îpite'e par Tacide 
hydro-chlorique et par les hydro^hlorates. ËiEposé à Tactîon 
de la chaleur, il se fopd d'abord , et se décompose ensuite très 
facilement. Le sulfate d'argent est soluble dans l'ammoniaque. 
€e sel est peu usité'. (A. C.) 

SULFATE DE BARYTE, Spath pesant , Phosphore de Bo- 
logne. Ce sel, est le résultat de la combinaison de la ba-*- 
ry te avec l'acide sulfurique dapfi les proportions de 34 d'acide 
et de 66 de base ( Fourcroy et Berzélius ) ; il est gqui^u depuis 
long-^efnps. La^découverte de sa composition eft d^^ à Gahn, 
qui le premier la fit connaître. 

Le sulfate de baryte existe abondamnaent dans la, nature } 
on le trouve , i®. en rognons^ as**, en stalactites.; 3*. en masses 
fibreuses, lamellaires, grenues, ou compactes; 4^.. en tiddes 
rectangulaires biselées sur les bords ; 5®. ^octaèdres cunéi- 
formes. Suivant Haùy^ la forme de sa molécule intégrante 
est un prisme droit triangulaire à base rbombe dont les 
angles sont de ioi**,5 et 78%5.Son poids spécifique e«t de ^,oS. 
Ce sel ne constitue jamais de no^ntâgnes; le plus souvent 
il accompagne les filons et amas métalliques, et 'particulier 
rement ceux d'argent, de cuivre , de mercure. On le trouve 
à Massiac, au Bartz, en Hongrie ; en France, on l'a trouvé h 
Bpyat près de Çlermont , en Normandie, à Bologne au J/o/ife- 
Paterno, etc., etc. Ce dernier, selon M. Arfredwson, est 
formé de sulfate de baryte , 62; de silice^ d'alumine , de snl-' 
fate de chaux , d'oxide de fer et d'eau, 38. Le sulfate de ba- 
ryte artificiel s'obtient en versant du sulfate de soude liquide 
dans une solution de baryte ou d'hydro<cb1oiate de baryte f 
lavant le précipité à l'eau bouillante , le faisant sécbet , calci- 
nant ensuite pour le priver totalement d'eau. 

Le sulfate de baryte est insoluble dans l'eau, insoluble dana 
l'acide nitrique , soluble dans un ^x^ès d'acide s«16iiâque coii^ 
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centi? let bomliaiii. Cette solution est précipita {iar l'eau; le 
sulfate natif dliauffé brusiiuement se brise en morceaux et 
édate a^vec bisoijt z ce phénoraènie est dû à l'étendue que prend 
r«au 4is jçrMtaUi3|Ltiou qu'il <ouiieuA et qui se réduit en vapeurs* 
Soamis à. J'^cl^bon d'uue yiplente chaleur, il se fond; à l'aide 
du chaliuneau, on l'amène à l'état d'émail blanc opaque. 
Suivant Saussure , il exige , pour entrer en fusion, un degré 
de température qui correspond au 35o^ du pyromètre de 
JfVedçwppd, SLéduit e;a poud^, mêlé à de la £mne et de l'eau, 
puis i^iut en gâteaux et chauffé au rouge , ce sel acquiert la 
q^ropiiété ifj^ luire dans l'obscurité. Cette dernière propriété, 
découveirtç par hd Gordojaoier 4e Bologne, Yincenzo Casciarolo, 
^a valu au s»ify^ de b^te le pom de phosphore de Bologne. 
Le sulfate de ba^l^ e/if employé pour obtenir la barytç et ae6 
sels. £n Aiïgl^erjrfi ( à Birmmgbanu ) , ou Ven sert comme air- 
.4^t]à JK^^o^ ^^qiinerai dç ç^vre. On s'^n sert aussi pour 
empoissonner les rats. £n Franœ ^ or^ le fait entrer dan^ des 
blancs pvg^jr^.€fl,p0intjare, (A. CJ 

SOM^^ PÉ JWSMpTja. Ce sel résulte de la comWr 
ni^son d^ ^'acjid^ sjiidfuxMjue ay^eç Toxide de bisdfuth. Il 
B'#btif6i»t en ^^au^Jstnt^iii'méla]^ d'une partie de bismuth en 
«p^ttdr^^eç $ parties d'acide ^ulfurique à 66°. Ce sel est blanc, 
acide; J^^iaité p^r V^eau^ il ^^ décompçse; ou obiient alors 
.d^ su^ifaUie jti^^Mi^d^, ^tdu sous-sulfate qui se précipite. Il n'est 
pasenqdoy,^. .,j (A. C.) ♦ 

3ULf AITÇ PS ÇADJflUJkJ. Ce sel, peu cpnnu et tsès 
.Yfrey.a^té quelq^fois wescrit dans dps collyres. On l'ob- 
,tîe^ten t|ra^tantlç métal divisé par l'acide sulfurique Ifaible , 
^tD^nt l|i solution , fai^a^t évapprçr et cristalliser. Ce sulfate 
se présçf^ sous la {fpro^ de prjisme^ droits A b^ses rectangles» 
^u^is>|i r§4^t^ifj^V^ir9,il s'effl[purit; à une température él&- 
Tée , i)i s^,f^jkve^tjX en^çus-suJCate qui cristallise en paillette. 
Jjç sulfate neut^j^,^^^ larme de loo part, d'acide et de 161^190 
ji'pxide. ]LÇp parfi^s 4^ ce fiel prennent ^4»r2^ 4'eau de çriSr- 
^Usatjuou* 
, G^jS^ , Çfmm^ www l'avons déjà dit, a été ordonné contre 

1- . 
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les cas d'obscurcissement de la cornëé avec inflammation 
chronique, et aussi dans les cas où les taies né ^nt pas 
accompagnées d'inflammation chronique, mais d'une espèce 
de boursouflement spongieux de ht cornée. Les formules sui- 
vantes ont été indiquées pour l'emploi de cette préparation. 

Eau 4 onces , | Eau de roses,;, ^ . . . . > 4 onçes^ 

Sulfate de cadmium. 8 grains, i Sulfate de cadn^ium. 6 grains. 

On se sert de ces solutions pour laver les yeux, ^inq à shc 
fois par jour. C^. C.') 

SULFATE DE CHAUX, Gj-pse, Sélénite, PMtre. Ce sel 
était connu des anciens , qui lui donnaient le nokn àt gjrpse. 
La connaissance de ses principes constituans est due à'Màrgraff 
et à Macqner^ qui démontrèrent qu'il était composé d'a- 
cide sulfurique et dé chaux. Bergman , plus tard , en fit une 
analyse exacte qui lui démontra qu'il était éom|pioëé de 46 
d'acide, de Sa de chaux et de ia d'eau;' mj* m- 

Ce sulfate ^e rencontre dans lés parties supérieures des ter- 
rains secondaires et dans les terrams teiWirèk! Dans les pre- 
miers de ces terrains , il ferme de* couches inté^caléèîs avec dès 
couches calcaires; dans les^ seconds, ilK^onstitue de^epôts plus 
ou moins étendus, accdmpïignés de marne ail-gilèuse; Souvent il 
se présente en tables biselées de di^rsés nàanières à base 
de parallélogrammes obliquangles , qui dérivent d'iui prisme 
du même genre d'environ ii3°et 87®; on le rencontre aussi 
sous la forme de lentilles plus ou moins volumineuses, ordi- 
nairement jaunes, isolées ou groupées en rdses,* en fer' de 
lance ;^es cristaux sont qùelq;uef6is limpides , c^iiielè[uefois ils 
Sont opaques et colorés en rouge par des argiles ferrugineuses. 
•Dans les grandes masses, on observe {Âiisiéùrs Vkriétés de 
structure : 1®. la fibreuse, douée d'iin écktiâLcrêV tt^. la la- 
mellaire^ à très petites lames ; 3**. la compacté. Dàh*"* Aïus ces 
cas, le poids spécifique de ce isel est d'environ 2j3i. Exposé à 
l'action de la chaleur, le sulfaté de chaux duircit et blanchit 
en perdant son eau, qu'il reprend ensuite avec avidité lors- 
qu'on le met en contact avec elle. Lorsîjfue le sulfate de chaux 
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ainsi traiW eat en aistaux , il se gonfle, af'exfolie ; cette exîo^ 
liation est causée par l'eau qui, en se vaporisant, sépare et 
soulève les feuillets ; cet effet est surtout remarquable dans le 
sulfate de chaux en fer de lance. Ce sel se rencontre en très 
grande quanlitc dans la nature. Montmartre, Menil-Montant, 
près de Paris, fournissent d'immenses quantités de ce sel qui 
sont exploitées pour les bâtisses de la capitale. 

On peut obtenir artificiellement le sulCeite de chaux, en 
traitant le carbonate par l'acide sulfurique étendu > filtrant la 
soluUon, la faisant évaporer, et calcinant jusqu'au rouge. 

Le sulfate de chaux a une saveur légèrement nauséabonde } 
on s'en aperçoit lorsque l'on boit de l'eau qui en tient en disso* 
lution. Une partie de ce sel est soluble dans 460 part, d'eau à 
16" centigr., et dans 4^0 part, d'eau bouillante. M. Paul a ob- 
servé qu'en faisant entrer par pression dans cette solution du 
gaz hydrogène, le sulfate se convertit, au bout de quelques 
mois , en sulfure. Le même effet doit avoir lieu lorsque l'eau 
contient eu solution , et de ce sulfate , et des substances hy- 
drogénées? Exposé à l'aqtion de la chaleur , il perd son eau de 
cristallisation; si l'on chauffe très fortement, on finit par le 
fondre ; si l'on se sert du chalumeau , on obtient un globule 
vitreux opaque. La température nécessaire pour opérer cette 
fusion est , suivant Saussure , d'environ Si** de Wedgewood. 

Il y a un sulfate, à base de chaux exempt d'eau ; ce sulfate , 
qui se trouve en Suède, dans le Tyrol , à Berne, a été décrit 
par Fleurieu ( Journal de Phjrsique , 1798 ) , et examiné par 
M. Vauqiielin {^Journal des Mines, an x , t. II , p. 345 ). 

Le sulfate de chaux calciné , délayé avec un volume d'eau à 
peu près égal au sien, fournit une pâte liquide qui se durcit très 
promptement. On distingue deux sortes de plâtre. Le premier, 
préparé avec le sulfate de chaux pur réduit en poudre et passé au 
tamis , sert pour la sculpture; le second , qui contient du car- 
bonate de chaux , est plus dur , on s'en sert pour le bâtiments 
Le plâtre gâché avec une solution de colle forte et mêlé à des 
matières colora^ntes, forme une espèce de sùtc qui est très uni 
si on le coule sur des surfaces polies ( le marbre , par exemple)^ 
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Le plâtre est empioye' pour répandre sur les terrés ; il actifre 
la y^ëtation. Le solfiate de chaux hydraté blane cm arec des» 
zones de conleur jaune est connu sous le nom ^alMtre; on 
s'en sert pour faire dei vases , des pendules ^ des lampes ^ etc. 
On ne doit pas le confondre a.recV albâtre calcaire, le car- 
bonate de chaux. Une variété de sulfate de chaux anhydre 
avec silice se trouve en Italie; on l'emploie pour faire de» 
diambranles de cheminées. ^ (A^ G.) 

SULFATE DE CINCHONINE. Le sulfaté de cinchmûne est 
une combinaison de cinchonine et d'acide sulfurique. Pour le 
préparer, on prend la cinchonine , on là met dans une bassine 
d'argent, avec une petite quantité d'eau ; on fait chauffer ; on 
ajoute peu à peu à la liqueur de l'acide sulfurique étendu , 
jusqu'à ce qu'il y en ait en assez grande quantité pour saturer 
la cinchonine. Lorsque la saturation est achevée, on ajoute 
au liquide du charbon lavé à J'acide hydro-chlorique ; on fait 
bouilUr promptement ; on filtre le liquide bouillant* Par re- 
froidissement , on obtient un sel qui cristallise en prismes à 
qim^tre pans, dont deux, plus larges, sont temiiué&par une 
face inclinée. On isole ce sel , et l'on rapproche les ëaux-^mère» 
^ pour obtenir d'autres cristaux; on répète cette opération jusqu^à 
ce qu'il n'y ait plus de sel dans la liqueur, le Sulfate de cin- 
chonine est amer ; il est soluble dans l'eau, plus à chaud qu^à 
froid. Ce sel est composé , d'après MM. Pelletier et Gaventou ,. 
de loo cinchonine, 

et de 1 3 ,02 L acide sulfurique.. 

Le sulfate de cinchonine est soluble à la tempéi^tute ordi-«^ 
naire dans 54 parties d'eau : par l'addition d'une quantité 
convenable d'acide , il passe à l'état de bi-sulfate;. les cris-^ 
taux de ce bi-sulfate sont des octaèdres rhomboïdaux ^ 
inaltérables à l'air ; solubles dans un peu moins de la moi* 
tié de leur poids d'eau à 14"*, solubilité beaucoup plua 
grande que celle du sel neutre. ( J^. le travail de M. Baup,. 
Annales de Chimie ei de Physique, t. XXVII , p. SaS. ) 
Gomme nous l'avons dit à Tartiéle GmcHOïfiNE , ce sulfate 
peut être administré avec succès contre les fièvres aiguës et 
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{Périodiques. Il Mt moins irritent que U suUille deqoiiiine. 
(B*Uy). 

C'est ici le lieu de réfntei mua errent qne noitf avons oom^ 
mise à la page i3ff de notre demièine Tolnme. Là non» avons 
iàt, que le procédé indiqué par M. GaUaud d'Annecy était lé 
même que celui indiqué par MM. Pelletier at Carentott , à 
quelques modifications près. Cette opiaiîon, émise par un de 
iK>s savans collègues , nous araît paru deroir être adoptée; 
mais de nouveaux doeumens nom conduisent à domier la 
priorité de ce procédé k M. Calland sur If M. Pelletier et Ca- 
rentou : cette priorité a été reconnue par M. Pelletier , dans 
une lettre qu'il écrivit à M. Calland le 1 1 octobre 1828. M. Cal^ 
laud, dans la communication écrite qu'il nous a fi^te le 9 avril 
f S27 , prescrit le mode d'opéi^r suivant : <* On prend un raé* 
» lange de quinine et de cinçhonuie , on le délaie dans l'alcool 
» faible en suffisante qncmtité pour enlever kmajeureparlieda 
» la matière colorante qui prédomine toujours. On sépare là 
» Uqneur, et l'on traite le dépôt par Fakool bouillant; on 
» filtre, on /ëlend d'eau la Scolution pour amener l'alcool â 
» 20^ ; on obtient alors plus des trois quarts de la dndionine 
» très blanche^ si le lavage à Fakool fiftible a été bien fait, w 
Nous bornerona là cette note, qui a pour but-de rectifier un feit 
inexact^ qui avait pu faire présumer à M. Callaud que nous 
avions mis de Impartialité dans notre manièts de présenter son 
travaU. (A. C.) 

SULFATE DR COBALT. Ce sal est le re'srftat de la com- 
binaison 4e l'acide sulfntiqaie avec le protoxide de cobek. 
Sa coulenr est rose; il roftgit la teintait de tonmeso*; 
ii est solnble dan» l'eao froide, en plus grande quantité dans 
l'eau à 100** j il cristalUse en prismes rbomboïdaux obliques ; 
aveerammoniaque, il feyme un suUate d'ammoniaque et de 
cobalt. La présence du sulfate de cabak a été constatée d^ns 
les eaux acides qui cdulent dans le» galeries de certaines rainesr 
qui fournissent de l'arseniate de cobalt et quelques sulfures. 
LeanMate de cobalt peut êtte em^yé à Fétat de solution pour 
feire une encre dite de sympathie. (A. C) 
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SULFATE DE CUIVRE, VitHol bleu, Vitriol. de Chfpre, 
Deuto^sulfate de cuivre. Ce sel existe tout forme' dans 1^ 
nature ; on le rencontre en di&solution dans quelques eaux ; 
il ne se prépare pas dans les officines. C'est ordinairement 
celui du commerce que les pharmaciens emploient , après avoir 
eu soin de le purifier. 

Le sulfate de cuivre qui se trouve dans le commerce est pré- 
pare', i®. par le grillage du sulfure de cuivre naturel, pjrites, 
que l'on rencontre en grande quantité , exposant ensuite ces 
pyrites grillées à l'action de l'air , les humectant , les les- 
sivant ensuite, et faisant évaporer les eaux de lavage ; 2®. en 
traitant le cuivre par le spufre, calcinant le sulfure formé, 
l'exposant au contact de l'air après l'avoir humecté , le traitant 
ensuite par l'acide sulfurique faible , faisant évaporer la 
solution et laissant cristalliser. 

La cristallisation du sulfate de cuivre n'est pas aussi facile 
à opérer que celle d'un grand nombre de sels. Aussi la science 
du fabricant de vitriol bleu consiste-t-elle en partie. dans l'art 
de disposer les cristallisoirs , et de conduire convenablentent 
la cristallisation, dans les diverses saisons, de manière à obte- 
nir des cristaux gros et réguliers. 

Le sulfate de cuivre. est bleu, légèrement acide; il rougit 
le papier de tournesol. Sol^uble dans l'eau froide , il est plus 
soluble encore dans l'eau bouillante ; il crist2\^lise par refroi- 
dissement en prismes irréguliers. Les cristaux de ce sel, ex- 
posés à l'action de l'air , s'effleurissent et se recouvrent d'une 
poussière. verdâtxe. Exposé à l'action du feu, le sulfate de 
cuivre se fond dans son eau de cristallisation , éprouve ensuite, 
la fusion aqueuse , se transforme en une poudre d'im blanc 
bleuâtre :, cette poudre, mise«n contact avec de l'eau, reprend 
sa couleur bleue. Si l'on expose le sulfate de cuivre à une tem— . 
pérature plus élevée, on décompose ce sel, l'acide se dégage, 
et abandonne l'oxide de cuivre , qui reste dans le vase avec 
lequel on fait l'opération. 

Ce sel , d'après l'analyse faite par Proust , est un combÎAé 
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de 33 d'acide stdfuiique , 
32 d'oxide de cuivre , 
35 d'eau. 
Le sulfate de cuivre est employé' dans plusieurs préparai 
lions, mais particulièrement comme médicameiTt externe. 
Donné sans précaution à l'intérieur , il causerait des accidens 
fâcheux , et agirait comme poison. On administre ce sel à la 
dose d'un quart à un demi-grain en pilules , ou dans une 
solution gommeuse. 

Les premiers secours à donner pour combattre Faction vé- 
néneuse de ce sel , sont l'albumine délayée dans l'eau , la li- 
maille de fer porphynsée , qui ramène le cuivre à l'état mé- 
tallique, (on sait que le cuivre n'agit comme poison que 
lorsqu'il est à l'état de sel ou* d'oxide). 

Purification du sulfate de cuivre. On prend du sulfate de 
cuivre du conmierce , on le fait dissoudre dans l'eau distillée, 
on filtre la solution, on la met dans une capsule de porce- 
laine , on la fait évaporer jusqu'à ce que la liqueur marque 
29**, on arrête rév3j)oration , et Von porte la capsule à l'étuve. 
Par un refroidissement lent, les cristaux se déposent sur les 
parois du vase ; on les enlève , on les hve avec un peu d'eau 
distillée, et on )es met à sécber. Ces cristaux , une fois secs , 
doivent être renfermés dans des vases clos, pour les mettre à 
l'abri de l'air, qui les rendrait efilorescens. On évapore les 
eaux-mères pour obtenir de nouveaux cristaux , que l'on traite 
delà même manière. Les réactifs à employer pour reconnaître 
le sulfate de cuivre sont, i^. l'eau distillée, qtii dissout ce 
sel, fournil une solution de couleur bleue ; 2®. les sels de 
baryte , qui forment dans cette solution un précipité insoluble 
dans un excès d'acide nitrique; 3®. l'alcali volatil, qui fait 
passer cette solution du bleu au violet, après avoir d'abord 
produit un précipité qui se redissout dans un excès d'ammo- 
niaque ; 4°- Thydro-cyanate ferrure de potasse , qui précipite 
la solution de sulfate en brun-rougeatre ; 5". une lame de fer, 
qui , plongée dans la solution , se recouvre de cuivre revivifié. 

(A. C.) 
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SULFATE DE CUIVRE ET IXÂRrtfÔMlJkQUE. Pour prépa- 
rer ce sel , que l'on administre à petites doses comme antispas- 
modique, on verse dans une solution aqueuse, saturée de 
suUate de cuivre, de Tamutottiaqne liqiside, de maniène à 
précipiter d'abord l'oxide de cuivre , puis à redissoudre le pré- 
cipité fornîé; on évapore doucement k liqueur , qui fournit 
des cristaux de suUate de cuivre et d'ammoniaque d'un beaat 
bleu velouté. 

On obtient aussi ce sel par un autre procédé^ qui est* le sui- 
vant* Après avoir saturé la sobition de sul&te de cuivro par 
l'alcali volatil, on ajoute à la Hqueur saturée et claire de 
l'akool ^ 36®, dans la proportion d'une par^ et un quarts 
d'alcool sur une partie de liquide. Le sulfate d'ammoniaque 
et de cuivre ne pouvant rester en solution dans cette liqueu* 
alcoolique , se précipite sous forme de cristaux ; on décante 
l'eau-mère, on enlève les cristaux, on les dessèthe en les 
plaçant sur un papier à filtrer* On les conserve ensuite dan», 
des flacons bien fermés. 

Le sulfiatte de cuivre et d'ammoniaque^ traité par les réac- 
tifs que nops avons indiqués, pour le sulfate simple ^ pipésente 
des phénomènes analo^es. La présence de l'aAtmamaque peut 
être appréciée par le dégagement d'ammoniaque , qui s'opère 
lorsqu'on le traite par la diaux , la potasse et la soude Ce sel" 
se donne à la dose de i à 5 centigram* ( d'un quart de grain 
à I i^rain). (A* C.) 

SULFATE. D'ÉTAIN. Ce sdi résulte de la combinaison de 
l'acide sdifuriqucavecToxide d'étaiiù Le procédé à ewployoî 
pour l'obtenir est du à Bértkollet fils ; il consiste à tiaiter 
l'bydro^hlorate d'étain dissous dans très pen d'eau par Fâcide 
sulfurique concentré. Le sulfate d'étain se précipite soms^ 
forme de flocons blancs ^ on le sépare du liquide, on le laisse 
égCHitter, on le fait redissoudre dans l'eau y et Ton fait évap©-- 
rer lentement la dissolution ; elle fournit alors des cristaux 
prismatiques très minces. Les alcalis décoatposent en partie ce 
sel et le font passer à Tétat de sous-suttite. Le snlfeile d'étain* 
Q'est pas employé dans l'usage pharmaceutique. (A. G.) 
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8ULFATÏ DE FER , Sulfitte de fer vert, Cauperùêé i>erte, 
ProtO' sulfate de fer. Ce sel était conna de& aneleafl; il tn 
est fait meûtîon dans Pline, sôits les dirers noms de eal<^ 
chantum, de misj et de sory. Il se prépare en grand dans 
quelques fabriques^ en traitant la vieille ferraille par de l'a* 
eide sulfurique affaibli, Aisant évaporer la dissolotion^ la 
laissant déposer, et la portant dans des vases, où les erisfatdc 
se forment. Ce moyen de préparation , qui offre peu de béné- 
fices , est presque abandonné ; et le sulfate de fer que nous 
trouvons àxùn le ct^mmttt^ provient particulièrement des p]^ 
rites de fer , que Ton trouve en grande quantité. Pour obtenir 
ee sulfate, on fait de grands amas de ces pyrites; on les 
grille; Ior^qu'elles Sont grillées, on les arrose avec de l'eau, 
et on les laisse exposées à Tair. Au bout d'un certain temps , 
elles se recouvrent d'une couche de sulfate de fer assez consi- 
dérable. Pour extraire ce sel, on lave les pyrites effleuries, et 
l'on faut évaporer les eaux de lavage , en ayant soin d'y mettre 
du vieux fer pour enlever l'excès diacide qui existe toujours ' 
dans ces liqueurs. On les amène ensuite au point conrenable 
d'évaporation , et I'oq lait cristalliser. 

Le sulfate de fer provenant de cette dernière opération est 
celui que l'on trouve le plus fréquemment dans le commerce : 
le pharmacien, avant de l'employer, doit le purifier delà 
manière suivante. 

On fait fondre dans de l'eau distillée une certaine quantité 
de sulfate de fer; on met cette dissolution dans une bassine de 
fonte, on y jette une poignée de limaille de fer bien nette et 
non oxidée ; on remue le tout avec une spatule de fer ; on 
place la bassine sur un fourneau, et l'on fait bouillir pendant 
dix minutes. Au bout de cet espace de temps , on filtre la li- 
queur bouillante; on fait évaporer convenablement, et ou 
laisse cristalliser. Les cristaux isolés des eaux-mères sont lavés> 
mis à égoutter; dès qu'ils sont secs, on les conserve dàfw des 
vases fermés en liège. 

Le sulfate de fer est d'une belle couleur vert-émeraude ; il 
crbtalliseen prismes rhoraboïdaux. Sa saveur est très âpre. 
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styptique , légèrement su^r^'e. Il est légèrement acide ; sc^tible 
dans deux parties d'eau froide et dans Jes 0,76 de son poids 
d'eau bouillante ; il cristallise alors par refroidissemçmt. 

Exposé à Taction de l'air, soit à Tétat solide^ soit à celui 
de dissolution^ il absorbe Toxigène, et se convertit en p>er— 
sulfate : il prend alors une couleur^aunâtre. Exposé à Tactioa 
de la chaleur , il se fond dans son eau de cristallisation , et se 
convertit d'abord en une poudre blanche. A une température 
plus élevée, Vacide sulfuriqiie s'en dégage, abandonne l'oxide 
de fer , qui est presque to^jo^rs mêlé d'ime quantité de per- 
sulfate que l'on peut séparer de l'oxide par le lavage. Vojrtz 
OxiDEDE F£ïi ROUGE, CoLCOTHAR.^ Chauffé fortement dans une 
cornue de grèslutée, on obtient d'abord une petite quantité 
d'eau légèrement acidulée ; ensuite un acide très fort et fu- 
mant, dont on se sert encore dans 1^ arts , et que l'on appelle 
acide siilfurique glacial, acide sulfurique de Nordhauçen, à\k 
lieu où on Je préparait. 

Le sulfate de fer , d'après l'analyse de Berzélius , est com- 
posé, pour 100 parties, 

de 28 , 90 d'acide sulfurique , 
25 , 70 d'oxide de fer , 
4^>4® d'eau. 

Les réactifs qui démontrent la présence de ce sel sont : 
1°. l'eau, qui le dissout, prend une teinte verdâtre et une sa- 
veur styptique. sucrée, particulière à ce sel (cette saveur est 
celle de l'encre); 2®. le prussiate de potasse et de. fer, tjui, 
détermine dans la solution de proto -sulfate de fer un préci- 
pité blancrbleuâtre , précipité qui passe au bleu par son expo- 
sition ài l'air, et plus vite par l'agitation; 3**. l'acide gaUique et 
l'infUsion de noix de galles, qui précipitent cette solution en 
noir (précipitation qui n'a lieu qu'au bout de quelque temps) ; 
4®. le liiuriate d'or mêlé à cette solution est converti en or mé- 
tallique, qui se précipite; 5®. l' hydro-sulfate dépotasse précir. 
pite la solution de sulfate de fer en noir ; 6®. le muriate de, 
baryte y détermine un précipité blanc insoluble dans l'acide 
nitrique. . . ^ (A. C.) 
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SULFATE DE FER DESSÉCHÉ. Ce sel entre dans la thé- 
riaquè, on !« prépai'e de la manière suivante : on prend une 
certaine quantité de proto-sulfate de fer pur; on* le met dans 
une bassine de fer, on place celle-ci sur un fourneau, et l'on 
chauffe : le sulfate se fond d'abord dans son eau de crîstallisa- 
tiott , il sVpaissit ensuite , se dessèehe et se convertit en une 
poudrie d'un jaune verdâti'e. Pendant tout le temps que dure 
l'évapot'ation^ on doit avoir soin d'agiter, à l'aide d'une spa- 
tule , ou mieux encore d%n pilon de porcelaine. (A. C.) 

SULFATE DE FER, PéP^sul/ate de fer, Tritû^uîfate , Sul- 
fate au mùximvm. Ce sel s'dbtient, i^. en traitant létritoxide 
de fer bydi-até par l'acide suHurique ; 2^^. en ajoutant â une 
partie de prètè-stdfate dissous dans l'eau , une partie d'acide 
sulfuriqiàe et un petit excès d'acide nitrique; faisant ensuite 
évaporer le tout à siccîté. Il est jaune-orangé , très acerbe , 
très styptique, soluble daWs l'eaù; <]ette solution rougit la 
teiritiire ^de toumésbl/ ne crisfallise pas* ; ' on peut Tobtenir à 
rétjatpulvâpulentpar'i'évajioratiou. Un' excès diacide sulfu- 
riqùè augmente sa solubilité et le rend presque Manc; le 
contraire a lieu par un ëxcis d'oxide ; il deViient jàtiuè. Éva- 
poré à siccîté et mis en contact avecFeàù, il se' dé^^ompose ; 
on obtient deux prddV^ : l'un,' soluble \ c^ tm sulféite adde ; 
l'autre,, insoluble, efft ttn siflfàtè^ avec e^tfcès dVxîdé (dn-sous- 
suUate ). La solution de ce ^sel précipite eh jaune pai^ l'acide 
hydrô-^ulluritjue ; le précipité est du Soufré; la ^nôi^ÉJ de galles 
y déterîmne une coloiutioh en noir ; le ferrô-éy ànate dfe potasse 
y déterrifiine un ^xétx^Xé abondant dé couleur bleue' foncée; 
le cyanuve éimple là précipite à peine. Ce sulfate esiemployé 
comité <^éë<^. Il sert, i*». à faire reconnaître la présence des 
hydtô-cyâùates dbubUfs , avec lesquels il 8''unit;i!;Pi à démon- 
trer la présence de l'acide gallique , avec le<JUel il fortne an 
gallatede^erde(èoUfeiïrh6ire;'S*»; avec \k môrpblne à Tétât 
salin, il donne une teinté blétie magiiiÛ^ue. Il né fatit pas que 
le sulfate de fer employé dans ce dernier cas soit aveij un grand 
excès d'acide. ' (A. C.) 

SULFATE DE GLUCINE. Ce sel fut examiné par M. Vau- 
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qadin , qui U premier avait àénouv^t Ji'oinde de gtuçinîiiin. 
Oa obti^ent cis sel de la manière. suka];ite£ on iaU dissoudre 
jusqu'à >aturaJtix)& de la glucine dans de l'acide sujfuriq^ie; 
on filtre U dissQjation 9 o^ lu f^itéraporer j et l'pn obtient 
de petits cristaux aiguillés, CesuU^te a nue saveur très sucrée , 
l^repî^nt astringente ; il se dissout dans jL'eau. Sa. ^o^jutiop , 
par TévaporatiQu , prend uAe ^consistance sirupeuse; .m^s elle 
me cristallise qu£ très di£cilenien|:. EiLpç^é à l'act^oç. d^ ù 
chaleur, le suUate de glucine ^pr omp la fusion aqueuse; il 
perd son. eau de cristallisation et se re'duit en poudre, gi l'on 
poussa la ckaleur jusqu'au rouge, il se de'co^atpose qntièca- 
mmt; Valide se volatilise^ a po^r pé^iû% de la ^^ine pure, 
lia solution de sulfate de glucine est précipitée ex^ jt4aiu>î^ui*- 
nâtre parTinfusipu de noix de galles. Ce sel est peu conuju; 
il n'est pas employa dans l'art médical. j(A. C.) 

SULFATE DE LITHIUM Cf sel résulte de l'uni^u de IV 
içid^fttlfjoriqiiie avec l'oxide de Ut^qm.; Le sul£»te i^e Utkiu^ii 
«st blanc , tris sapide; il cristallise en «lasses irr^Kèi^eftj CQs 
mfi^es pont très solubles daus l'efu, inaltérable A Jl'aiïi. Qe 
«et, à l'état de pureté, ne se fond qu'à une trè» haute pSiU^fé- 
rature ; m l'on y ajoute un peu de sulfate de ^haux,. U entrée 
en fusion ai^lessous de la^halevir im^^i^j couihifié avec un 
excès d'acide jBul^rique , il forme un sujliate acide moisis so<- 
luUe d»3s l'eau , mais plus fusible ^que le sulfate neutre ; jwi 
au sulfate d'alumine, il fprme w^ s^ qui a de l'^Lualogie avec 
l'aluui 1^. par la saveur, 2^. par son mode de cristalUsatioa 
{on obtient, tantôt des octaèdres, UsKtH des dodécaèdre). 
Ce sel est formé de 68,4i d'acide, et de 3|,^5g d'p^ide. 

Le SttlfjMe de Mtbium s'obtient eq tr^dta^l IV^xid^ par V^m 
jcide sttUuH<I«<2f titrant, faisant évaporer, ou biei^i ,^^ore 
len traitant le carbonate de la mêm/$ ii;;^pi^e ; mais il ef t i^té- 
iQei^aii^9 4«os^f^,d?u4^ças, de. ^ure^ l'ieycès d'aicide sud&t- 
«jh^ue par l'amnotoniaque, de faire évaporer à sied té et de 
calciner pour chasser le sulfate d'ammoniaque. Pu obtient 
le sulft^e ^e lithium neutre pour résidu. €e éel n'est pas 
-uûté. (A- €.) 
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SULFATE DE MAGNÉSIE, Sd dEpsum, étdnghunre. 
Sel de SedUts, StldfÉgm, Sel de Se^dchuiz. Ce sel, qm 
se trouve danf le ctnmacrcej 9'oblieiit de pluatears manières t 
i^. par réraporatioii éee eaux qui le tiennent ett toluttou 
(os sel se retire ainsi des eaux minérales d'Epsum). 2®. En 
Italie, on le tire des .sdiistes magaësieiis , qui eontlennent de 
^ la magnésie et du sul^e de fer. On griUe ees schistes, et 
lorsqu'ils ont été grillés,^ on les expose à l'air , en.les humectant 
de temps en temps. Le fer et le soufre s'oxident: et donnent 
lieu à de l'oxide de fer et à de. l'acide sulfurique : cet acide se 
combine 9vec la magnésie et a^ec un peu d'oxJide de fer ; il 
d^ne naissance à des sulfates de magnésie et de fer. On lave 
tes schiste , on réunit .les eaux de lavage , et on les fait éva- 
porer. On ajoute à cette solution de la chaux qui s'unit à Ta- 
dde sttlfeuique, combiné k l'oiide de fer, et qui pré(ci|Mte cet 
onde, en se déposant «n même temps à l'état de «alfate de 
chaux iasoiuble. Le dép^t fkit, on décante ; on fait évaporer de 
nouveau la liqueur décantée jusqu'à ce «qu'elle marque 2s6^« 
On ooule la liqueur ainsi éviqpovée dans des cristalUsoirs ; elle 
ilospe des cristaux de sulfate de magnésie. Oi sépare ces cris- 
taux des eaux-mères , qui, étant encore évaporées , fournissent 
de nottveiies ciistallisations c on t^ète ces évaporations et 
cristallisations tant que l'eau-mère donne des cristaux. <^uand 
elles sont épuisées, «on réunit le sd oirtenu ; on le fait dis- 
soudre dans l'eai^, on ajoute à cette dissolution unç petite 
qiiantïté d'albumiaedélayéb dans Teau, et l'on feit boidllir peu» 
dant qudk^ues iaatâna. On^lttCiet p€m Ait évaporer la liqueur, 
({uife^uïiit des cristaux blancs transparens.!S^4 En Angleterre, 
en le propose en faisant calciner les pierÉes ficaires , qui 
dontiernient de la magnésie ^ eèntinuant la caicination jusqu'à 
ce qnê l'acide carbonique soit dégagé. On verae de l'eau sur le 
prodmt obtenu pa^ la caleinvtion , et cela pour am^ier à l'état 
d'iiydrate le xésidu, oomposé de chaux et de magnésie; on 
traité ce rendu par l'aicide hydi^o^iâiloriqiie len quantité con^ 
veoaUe potir ne dissoudre «pue 4a chaux. On lave le résidu ,, 
^i n'est fins que de la magnée , «t o<n le traite par l'acide 
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i,2 SULFATES. 

salfurique pour le convertir en sul£Eite , qu'on £adt cristalliser. 
Les cristaux obtenus dissous à plusieurs reprises , et amenés 
par des cristallisations re'pétées , fournissent ce sel à l'état de 
pureté convenable. 4^. L'on obtient encore ce sulfate en trai- 
tant le carbonate de magnésie par l'acide éulfurique, satu- 
rant complètement, filtrant Ja liqueur , faisant évaporer au 
degré convenable , et faissant mstalliser. Ce dernier moyen 
n'est pas epi0Qyé, à (ause du prix élevé du carbonate, qui 
nécessairement influerait sur celui dû suKstte produit de cette 
manière. ^ 

On purifie le plus ordinairement le sulÊite de magaésie du 
commexçç^n le dissolvant dans l'eau, le faisant cristalliser à 
plusieurs reprises* Lorsqu'on fsàt c^tle: opératâpn, il faut 
avoir soin, si Ton veut obtenir ce sel en petits cristaux, 
de c<mcenti:er la liqueur jusqu'à pellicule, et de troubler la 
cristallisation lorsqu'elle commence à js'opérer. (Suns celte 
double piTjécaation, on obtiendrait des cristaux prismatiques 
volumineux , forme sous laqudle. ce sel nP^st pas vendu dans les 
pharmacies. Cette forme cristalline siérait désavantageuse au 
produit, ep ce qu'elle poui^rait le faire suspecter par les per^ 
sonnes <{ui fontf usage de ce sel sans connaitreiSes carao^ 
tères.}On sépare les cristaux des eaiix-mères, et ob les meta 
égoutter. _ : , 

, Lo|:sque le» eaux-mèifes cessent de dcHmer des cristaux ,'si 
elles conjtjiepnent encore des sels magnésiens , oii-peut décoiu-*- 
poser ces sek pjB^ le sous-carbonate de potasse , qui précipite la 
n^Ufsieàl'é^tdesous-carbonate; Lepfédpité recueilli, lavé 
et desséché comme nous l'avons dit à. l'article Cabbomaix de 
MAGN£S4£,^est couservé pour être employé au besoin* Le iulr- 
fate dç' ^d^piié$ie est blanc; sa«aveur est très amère ; il «st 
soliible 4^s I partie d'eau à la température de 16^; il n'exige 
que les .o,i66 de 3op poids d'eau boitillante. Cette sobstion 
cristallise par refroidisseinent*>Se8.criataux sbnt des prismesi à 
4 pans terminés par des pyramides k.^&CG»; exposés à l'^r, 
ils s'effleiuîssent et finissent par ton^^er en poussière. Exfosés 
à Faction de la chaleur ; ils Couvent la fusion atiueuse^ et 
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perdent Teau de cristallisation. Soumis à une plus forte cLa- 
leur y il n'éprouTe pas de décomposition. 
Ce sel es( con^5>se de 38 d'acide, sulfurique, . 

1 8 d'onde de inagnésium , 
.44 d'eau. r{ H^i^y iet Daltoâ. y 
Le sulfate de magnésie est. purgatif ; on le donne à la dose 
de i6 à 48 grammes (de 4 gros à u^e oi^ûe.et demie). 

De la falsification du sulfate fie fft^gnésie. Le suUate de 
magnésie qui se trouve dans le commerce est quelquefois £al«- 
sifié et mêlé de sulfate . de sou4e,. Le phafrmacien doit s'as* 
surer de cette fraude , facile à reconnaitiie^ i**. parTemploi du 
carbonate de potasse, qui sépare,!^ mliguésie contenue dans 
le sulfate, et dont on prend le poids après Taroir calciné; 
2^, en précipitant la magnésie ^par l'hydrate de potassé < la 
potasse par l'hydro-chlorate à^ platifiQ , examinant si le résidu 
contient du muriate de soude. Cette Opération, qui jteut se 
Dure sur quelques grains , donne des.rédtdtats faciles à ap^ 
précier. . ^ , < 

Le sulfate de magnésie est employé comme purgatif; c'est à 
lui que sont dues les propriétés médicamenteuses que pios-< 
sèdent les eaux minérales d'Epsom^ d'jÊgra, de Sedlîtz, dç 
Seidschutz, etc» , etc. 

Un droguiste a vendu, il y a peu de temps, à^l'un de nos 
confrères , du sulfate de zinc cristallisé en aiguilles , pour du 
sulfate de magnésie. Une partie de ce sel employé comme pur- 
gatif a causé quelques accidens. Il serait à désirer que l'au- 
torité défendit la vente du sulfate de zinc dous cette forme ; 
. elle peut doi]goer lieu à des accidqis graves. On peut s'assurer 
que le sel qu'on a e^t du. sulfate de magnésie, en traitant la 
solution par la squdcj la potasse et l'ammoniaque; ces alcalis 
en excès ne dissolvent pas le précipité qui se forme , ce qui à 
^eu lorsqu'on opère sur une dissolution de sulfate de zinc. 

SULFATE DE MANGAISÈSE , Proto-sulfate. Ce sel ^'ôbâent 

de la manière suivante. On prend du peroxide de manganèse éA 

poudre , on le mêle avec de l'acide sulfurique en quantité 4uf^ 

fisante pour former ufiTe pâte ; on met cette pâte dans un creuset* 

TOMB V. 8 
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et l'onchàttffë |>ff€i9q«e jUM{6'aH fMgiR , tôhiidtiant l'action dé 
la chaleur pendant une ^Mf^lvéttiTé ; oti tttùlre !ê Cfoaset dd fea , 
on lave le résida avet èè Tieaû tfvâ dissout le iBUlibte neutre 
de manganèse ^ «t qui tekMt fotnr )réAdvL du sous-sulfate inso- 
luble; o(ilM)l<Msiiit\e^^|^oref ^t éttstalliser. Pendant la cal- 
cinàtîon du ««élattgé ^ ^ y ^d^égagetn^ftt d^)jdgèt)6. 

On obtient Wà. eulfete àtîde de l^otide de Mfttiganèsé, èH 
wbdtMk en doiiittol^ à tr<Aà , titl përôjdde eù pàHÛYt tfès fine 
éL de Padde «^lAm<ttte ^coot^Mté^ ou peu ëtetadu d^èaU; ôfi 
«Mknialons iMwulfate très-Mide ^ ^rôlotëen roùge. Ms ëb côéi- 
Éàct avec Féafi), d9 sel èM dK<c6mpo8ë'ôi>mpt&tettieht ; Pôxide se 
foéaiphe; A <^aud^ il y à d^^;<gUMnt tte gA% loxigèttê et fô'f- 
jteli6i»deprolPoj«att8iti^it>^êiéU^otitp6tlû^^s. {A. t.) 
i SULFA^ DB MËRCtJRfii, Prùià^MJbtt. tfe sel l'ôWiëât 
«h Toraànt )ée rjttide salÂiliquè, 4)ù trtiie àblùttbti de StÀiktfe 
ide potasse ou de Mmd^^ dftiijs titie tM>hitiùïï de pfotô-iitti^te 
4e ineiotii»^ nMMîHaftit U ptMpitéj le jetattt ^tn^ UA filttë, 
le lavant à Teau, le faisant sécher. Ce sel est blanc, "pulvé»- 
«ruleht/ tt»oM)le> latripiâè, ih^ltéràMë fc f air. D tfesX pas 
uflhé* . 

DEUTO^UtFATfc. &'M^Mtà ^n tfâïtaiit te ffiétàl par 1 1 
6 fois son poids d'acide sulfurique, à raiflfeHÏé la chaleur ; il 
en rékuleB du g«ft addé Milfttrent t|u{ tt dé^agfé, et une masse 
Uanche, 4«i âeutè-^ttlfaté^tdde de fticfVtuYé, qtii èàttemployè JL 
faire k BcnM^nMMé^, k tâi^Mch Ittyhiëràl. 

SttUS*EUTO^trLFATE DE MEWClS**:, S&w^^l/^iè * 
fmsKoùf^ Tuté^ mù^^ttilX^tdtkm fit Ctttth^è ïè plfêmîer ce 
eeli, qu'il ijçpelh mrbkh iftifi^Hd, Il en teftkh.tâ ^i-^parttéôn 
sëcDète'^ tbttt'en «^«littot sè^ vèfttt» ih^cAléhi&ted. )tlinkel re^d)lt 
pûblk , «n ;r«;oo , iè ftà<^è ^* pfëpàrtiti<rti/Cë Sel s'èbtient de 
k ma]ifère«uiviàn«e. «Qti pt^nd 4é«x'pâferâ^s dé Idûiélrctûre pur, on 
les introd)nit<dMS Utie fibk â ftiédèdnfe dohtfe fônil àoh ÎStre 
^^ dané to«ites tièfc partfes^, <Wi Veirse Wt le itïétail ^ pài^ 
Aies i d'acide «mMUrtfKèô^», Vît l'dh met !â*fi6lè «tit 1â g^^itlè 
4'uA. feuitneaa >plii^ léttf la *pàfflasiè dHifae lihtrtfiftife Â h?)nt 
tîcant îpav&HÉcteetM;, 
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On cfaanfe dMMÉMutk uratCi 4Ht Ton .élkT0 Mvoeaiite- 
ntiDt là «èmfécftturt. U^e p^ttoa de IWide mMkitpm 
est décompoaée^ une partie dt «m oxigèae eè |poite iur h 
wâtml ^ le csnirertU ^bb ciidet, qtà «'untt â la pantM d'iuiide 
Mlfancpe non Jëconpotëe, tandii ifiie Tacide f uUkiveu |v## 
duit jse ddga^ (t};.'OB oontiane ide «bauffer juiqu'â «é <in^ 
b'I^ ait ^pkift de diégagttae;ii^ d'adde mûtvMmiL On nedee la 
maaM meecurieîle de la €ole^ on la fkce dane une sapiule dé 
porceknie^ et Ton diaviffie fgnàÉdloamtÈk^ de manière à thniMér 
Texcès d'acide. Cette dernière opération doit être •ftw^ifpjf 
a^0t. Béïiké M r«an chaùfie trop pen^ le sol&te de mencure 
qu'on redtieieti: trèp acide ^ et la plut grande parUe dé la niMat 
falîne cit xedisiodte far l'aau; rtn m'^^tieàtêims ^ue très ^eu 
dcwniHsul&Lte. 

Lorsque la dessication dm enlfate de marcayeetl amâvM an 
fonst iKMiTBDaUe^ «on rétme la ea|>siiie du fiân^ onàéttnit en 
pMidne la kéaaie sàliiw^ on entrât âéVèam jbonâUaàte «ar «^tib» 
poudn , agitant aviee le pUon^ pour 4^e touites lai fuÉriie» 
soient en contact avec l'eau. Par ce lavage , on iiUtenntnd là 
&TBifttion de dowK seb nusconviele.à liase d'asifie aélfbrû|te : 
lefr^^'9^°'"*I^9 ^^ ^^ snUaie addn de .meifciire qùiirèata 
dans la liqueur; le second, apv«B encès dn faaae^ ûtn le eantM. 
inUale de inereare^ lé mrbith minérd^ ûnleia^ne lidasiÉUrs 
aeprisêi, pènr kn eolem^ tauÉ Je sulfate soluttle opa^ ponvnH 
retenir, et on le fait égoutter et sécher ; on l'enferme daâf ^ 
flftooin ^ apvès Faroir nédnit «en pondue* ^ 

- Ce sël jdst sons &cme pnlvënikiHe jannë^ d'inK «onleur 
très belle. Il est presque insoluble dans l'eau; vûôb danâ là 
bonobd , ia Wnt de qjbliqn» linsIbÉÉÉ^ U ^ a dêrdèp^en^fibt , 
de eavëur iliexonri^He. 

he turt>ith ttHiiéral est oeÂipoeë desSyo d'abidoduUuriipaei 

847 ^ f enoaida^ 
a^d'aao. 

" ■ "l"' ", M ^ ^ f l ■ llll m ■>;■■!> ^i j.ll M l 'ir ii l .1 M^ l I ^ H i; 

(i) On ,peat ad»p^r à la fiole ,wn amarml jproprc à la^er età >conclefis9j:te 
gaz ;icide sulifareux .liquide , , oa utiliser cet .acide lavé, en préparant de« 
stnntàfe , ' '.->■'• ..■ i^ . t i , . . , 

8.. 
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Les quantités obtenues par la manipulation peuvent varier 
d'après la manière d'opérer du manipulateur, et le degré de 
desiiication> qu'on a £ait éprouver au sel mercuriel. < 
' Si^ lorsqu'on fait évaporer le^ eaitx-mères contenant le sul- 
fate acide de mercure , ou a le soin d'arrêter l'évaporation au 
bout de huit à dix minutes , et qu'on laisse refroidir la liqueur, 
on obtient un sel mercuriel acide , en petits cristaux d'une 
belle couleur jaune -orangé. Ce sel, que l'un de nous a 
obtenu en préparant le turbith. minéral, n'a pas encore été 
examiné. 

^ En continuant l'évaporation, chauffant. le résidu et le trai- 
tant par l'eau , on peut obtenir de nouveau du turbith. . 

Le nom- de turbith a été donné au sous-sulfate det mercure à 
cause de sa couleur , analogue à celle d'une racine employée 
ea Pharmacie ,' et qui. porte ce nom. 

> Ce sel introduit à haute dose dans l'économie animale serait 
un poison. Les secours à administrer contre les accidens causés 
par le turbith sont : l'albumine délayée dans l'eau , le gluten y 
la farine, le lait. 

: La chaleur peut servir de réactif pour faire reconnaître le 
turbith y qu'elle décompose en dégageant le mercure, qu'on 
peut recueillir sur une lame de cuivre. 

i>a couleur, sa pesanteur, et le peu de colrps qui possèdent 
de» propriétés physiques analogues , font facilement distinguer 
ce sel. 

Le turbith entre dans la préparation de quelques médica-^ 
mensy et par ticuHèrement dans des pommades contre les ma- 
ladies cutanées. 

, SULFATE DE MORPHINE. Ce set est le résultat de la com« 
binaison de l'acide sulfurique avec la morphine* Pour Je pré-- 
parler, on prend la quantité que l'on veut de moiphine , on la 
fait dissoudre 4ans de l'alcool à 40** à l'aide de la chaleur. On 
ajoute à la dissolution de l'acide sulfurique étendu d'eau, en 
quantité convenable pour c^e la liqueur ne soit ni acide ni 
alcaline. (Oh s'assure que la saturation est exacte au moyen 
de papier de tournesol.) Lorsque la dissolution est complète- 
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méat saturée , on ajoute à ce sel liquide du chaibou' awuiftl 
eptôsé par l'acide hydro-chlorique ; on feût bouillir quoique» 
instans, on filtre la solution bouillante. Par refroidissement ^ 
ce liquide laisse déposer des cristaux , qui dotTent être 
mis à égouttéry puis à sécher. L'eau-mère d'où l'on a retiré c^ 
sel donne par Tévatioration une nouvelle quantité de cristaux , 
que l'on recueille pour les réunir aux premiers. 

Le suUeite de morphine pouvant être obtenu sous formç 
cristalline , les praticiens pensent avec raison qu'il est plus con* 
yenable de l'employer en Médecine que l'acétate de la même 
base, qu'on a préparé jusqu'à présent sous laiopue pulvé- 
rulente, et non k l'état cristallin. lies quantités de suUate 
qu'on administre sont les mêmes que pour l'acétate^ qu'il rem- 
place avantageusement. 

SULFATE DE lïICKËL. Ce sel n'est pas usité en Méde^ 
cine ; il s'obtient en traitant le carbonate de nickel ,par l'a?- 
cide sulfurique étendu, filtrant la solution, la faisant éva^ 
porer et cri£(talliser. Le sulfate de nickel est sucré, astringent, 
puis acre ; il est soluble dans 3 parties d'eau distillée à 10^. 
Il cristallise en prismes obliques, à bases rbombes ; ces pris- 
mes sont très allongés, transparena, d'un vert d^émeraude; 
exposés à l'air, ils s'effleurissent. Soumis à l'ac^onde la cha- 
leur, ce sul£Bite éprouve la fusion aqueuse. Il est composé de 
28,98 d'acide, de ix5j36 protoxide de nickel, et de 45>66 d'eau 
de cristaUisation. (A. C.) 

SULFATE D'OR, N'est pas employé; on l'obtient, en trai- 
tant le deutoxide d!or par l'acide sulfurique concentré. Mis çn . 
contact avec l'eau , ce sel se décompose. 

SULFATE DE PLATINE. Ce sel est employé cpmine 
réactif pour reconnaître la gélatine^ avec laquelle il forme un 
précipité dont on facilite la formation à l'aide de la chs^eur ; il 
se prépare en traitant le sulfure de platine par l'acide niti^ique 
à plusieurs reprises. (Proust, 180?.) Selon M. Thenard^ on 
pourrait l'obtenir en traitant l'oxide de platine par l'apide 
âulfurique étendu d'eau. Ce. sel estt.solubl^^ 4'^n,j^une 
orangé; il est très styptique, rougit le papier ou la.;tein,tui:e 
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es tii0iit|ly >g crblattite «|ue tiè» difficikiiieAl ) Hmwm k 
Và/cfion dd It ckAleut à uQd t^iapératufe infdritiite.im um^ 
%êmmi il s*ca d^;a{^deracàeb siJCnrk|M| de Fcaigine,^ et Ton 
•btâefit pMit tftfsîda, au pÊatkae mélaHi<{iK. Ce iel bit emcovc 

. SUUBJlTE DB PI,.OilB. Fmftr, tek» fimëUm, de 26^3 
d'acide , et d» 78^68 de basa. O» l'olnieirt ea traitait le 
fètufib WÊiéiaUàqtÈt psu^ l'acide •Htfuriqiiq à L'aide de la chaleur, 
es td«» er£iiàif€|Mtfft en fvéikfitaii^ ks 8éhitieii& de mtmte 
mê d'aetfta^ é» plomb^ pat le sulfate de mode oa par crini 
tfopetaiM ) «eeu^lant le pr^cipilë, le lànrant à gnuid^ e/oif te 
fàkâttt ^lêullé ékêêéithet.On dbtlent etieore ée ac^dan^ks atia, 
ktti de lu i»^Mitiott ^ ritoétate d'atutniae ; èAovb cd déeon»- 
pose l'alun par l'acétate de plomb y od lecaeiUe le précipité^ 
xpii M dépose AU fetid dès Vaie»; onle lare à grande ea«* Ce sel 
«•t blaifC) iâsipide i 0Oti poids ^eifi^iM est de i,&74^. Il est 
pitssqiieiiisolabledâM» Yeatk $ Il eei cepçfapdaiM; ph^ sokibk la»» 
ffm% ooflCknt tau excès d*aeide. La diéselutioo aquÉUse fomi^ 
pai4 I'é««iporatioii de peiitii eristauic bkncs^ q«e Sage tOA- 
iMêfiàt cottntbe dès pi49iiiesr tétraèdres/ Le Ail&te de ploiab 
eut sultdde à diaud dan» Ta^de hydr^HsUertqoe; par r^ 
fMMis6eifiettt, on obtient dea enstaux ^b^droM^faletate & 
f^mb. Le «alfate- exista à l'état natif $ op l'k imure dm» 
fea'étrfiftoas de Parié, dans Vile d'Angleseyi o» e» a ainsi 
trouté en Aus^e. Il cristallise en octaèdres ou ei^ tables bise» 
lées, cpA àéti^ent d\m pristnef rbomboïdal de teJ* 4*V «^ 
^"^ 18". On te reneantre anssà eh petites masees eompaetsa. 
Le sulfate de plomb, produit des arts, n^ayant pas-d'usagea, 
Ott a eherttië à le ffldre entrer dans êe dlane^ d& pl(fmb, la 
rétMe / maia hk peinture préparéifr ai^e ee inébM^ éèeke 
moins tite qvtt celle où le blanc de plomb entti» seul. M ^ Bei^ 
tUe# a d<Miné divers moyen» de Fatilîser 7 1*^. d'en ttfûwéu dm 
l^oaib; jt^. de le convertir en oxide; 3^. de k Isère entrer d^uis 
la eonipbsition du tei^e à base de plomb ; 4"*- ^ ^'^^ sert ir 
pou* ytriik' ka potètiea.' ( P'i^'iU» uM/tales «fe^ Chimie et de 
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sulfate d^ pQiç^Vikm*J4^%vAi^U^ 4^ P^tAfS^ wtk ifé%\At%%àt 

Gq #«l^«< iw 4fir re^it; qm towt: 1^ prfw^ff CQimtf iwr kr 

son» l« poïft d^ ^««^« ifçp^a^^P^ Ï^Q M«^t4e I4 pp^pl^f^i^ 
de ce sel, obtenu 4u ?^i» 4e U 44oo»P^ili^ d« TliUlltr 
diç pptapse pftT r4«id««vlfuriqw, fti* pay4, en 1 -jfl ^ <ao dol- 
lar» PAT 1^ dvc de Qol#t«i^. Ce çoiubiô^ iltmt tlo?» r«6Ard^' 
cpmme q^^<{v« ca«^ Wf^^^d i^m);»ie d^ miludiq»» ^ba^ 

SQU^'HCurlHimt^ d« potMKl {Hn^temn^ d^ \Êk ^é§^ft^f»akti0m dit 
jDki^pvr le i^b^rbQA, PiJ^ Taiçid^ ^ldfttf^ut, flltvunl U Uqueur 

^TOÎr we 1^^4 pi»Uki|ÏG^A 94^ sm:<aq«^ pprtant eeUd Uqi^ur 
dw3 |i« Hei» W qlle p#9M r^^^idir l^^ltomeAt et fopwfar 
jqw «ri|t*lli»<Mm r?gHU?r^i ii|.fewl d^ ^elqiwd jou», la 
crâ^îs«tiPU ^ t^mmmei 091 dié^|it;e|^ii9Ai'^àre« ob eiilte» les 
crÂM^UX, Q» le» 1^1» avec 4ft1f^ti$/^ qttUBtitél 4'iNi\^ diatiUéi^i 
«f» réunit Veau d^e tev4g^ *W eftUx-»)toBs, qu'on frit érar- 
ppf^r ppwr 4f}Himr 4^ no^nmm er«iJta«;Si !« sulfite de po^- 
4fuw«r Qbt^nud'«iw9 pr»iBÎài« fxist^KîMtfiHi ^lait oolofé, on le 
kÀX àmonin 49P9 T^iha di^tiU^» on y niinrt» «n« petite 
^iMWtUé de Wî? flniwfd pui^fiépPf V*cjdje kydrorchloriqwej, et 
J'pm Uit JlQulUîr; w *Jt» , h Tp» &U évapore* comme nous 
Vavons déjà dit. On peut aussi se procurer ce sel en se servant 
du sulfate acide de potasse, qui reste dans la cornue lors- 
qu'on opète ia décomposition du nitre par l'acide suMuri^e, 
pour obtenir Tacide nîtrîque.. A cet eQe(, ou dissout ^M Yfi'4\^ 
U résidu provenant de cette évaipor^itiout et To» y î^jout^ UU^ 
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qoalfitité dé soùs-éai^bdnate dé potasse pur, afin de saturer 
l'excès d'acide. On filtre la liqueur saturée, et l'on continue 
l'opération comme nous l'avons indiqué plus haut (i). 

Le sulfate de potasse est un solide blanc, cristallisant en py- 
ramides hexaèdres , ou en prismes très courts , ayant 6 pans et 
terminés par une ou plusieurs pyramides à 6 faces. Cette forme 
peut varier, si la cristallisation a été troublée, ou si elle n'a 
"pÀs ëii lieu dans les mêmes circonstances. La saveur du sulfate 
dé potasse est amère , désagréable. Il est soluble dans i6 par- 
ties d'eau à 16** ; plus soluble à chaud; il n'exige que 5 parties 
de ce liquide à la température de 100** centigrades. La solu- 
tion ïaite à chaud cristallisé par refroidissement. 

SULFATE DE QUININE. Ce sel est le r^ultat de la com- 
binaison de la quinine ( alcali végétal) avec l'acide sulfùrique. 
On peut l'obtenir à l'aide de divers procédés ; celui indiqué 
par M. Henry fils étant plus économique , il est presque le seul 
usité , et il a valu à ce jeune chimiste un prix qui lui fut dé- 
cerné en séance publique par l'Académie dés Sciences. Ce pro- 
cédé a été modifié par quelques praticiens ; mais ces modi- 
fications laissent toujours la priorité à M. O. Henry. 

Procédé de M. Henry. On prend 2 kilogrammes (4 livres ) 
de quinquina jaune réduit en poudre , i5 kilogr. ( 3o^ livres ) 
d'eau à laquelle on a ajouté d'avance i^&gram. (4 onces) 
d'acide sulfùrique à 66^. On met la poudre dans une bassine 
de cuivre ; on ajoute un peu d'eau ; on fait une pâte à l'aide 
d'une spatule de bois; on déla)e cette pâte dans le re^te 
du liquide ; on place la bassine sur un fourneau allumé , 
. et l'on porte à l'ébullition. Au bout d'une heure, on laisse 
déposer la décoction acide, on passe à travers une toile; 
on traite le résidu par une nouvelle quantité d'eau acidulée 
bouillante , et l'on passe de nouveau. On répète les traitemens 



(1) Le sulfate de potasse obtenu par ce dernier moyen non» a pjaru ret»? 
nir quelquefois une certaine quantité de nitrate de potasse. Ce sel avait-ijl 
échappé § Taction de Tacide sulfùrique? ou une quantité d'acide nitrique^ 
mise à nn, nVait-elle pnsc dégager? ... 



Digitized by VjOOQ IC 



SULFATES. i3ti 

jusqu'à, ce que le quinquina soit épuisé, ce qui s'aperçoit 
à ce que la liqueur n'est plus amère. L'opération étant termi* 
née et le quinquina étant épuisé , on réunit toutes les décoc- 
tions , on y ajoute du lait de chaux en quantité conrenable 
pour saturer l'excès d'acide contenu dans la liqueur. La qui- 
nine et la cinchoninc , mises à nu par la chaux , se précipi- 
tent avec le sulfate de chaux et l'excès d'alcali ajouté. On re- 
cueille les précipités sur une toile tendue > que l'on a mouillée 
d'abord, en ayant soin de ne pas perdre du précipité. Les eaux 
de lavage , contenant encore de l'alcali végétal , elles doivent 
être légèrement acidulées pour éviter l'action de la chaux sur 
la quinine. On les £siit ensuite évapoi'er aux deux tiers de leur 
volume , et on les décompose par un excès de chaux. On réu- 
nit le précipité au premier , et on le lave jusqu'à ce que l'eaii 
delavage soit incolore et insipide ; on le met ensuite à égout«« 
ter, et lorsqu'il est égoutté, on le fait sécher à Tétuve. Le 
précipité sec est réduit en pondre, celle-ci est mise en di- 
gestion avec de l'alcool à 36®. On épuise par ce véhicule à plu- 
sieurs reprises, facilitant la solution de la quinine et de la 
cinchonine dans l'alcool, par l'action de la chaleur, tout en pre- 
nant des précautions pour que l'élévation de températiire ne 
cause pas la volatilisation d'une grande quantité du liquide 
employé. Lorsque l'alcool n'enlève plus rien au précipité , on 
réunit les liqueurs alcooliques , on lés laisse déposer, on les dé- 
cante , on filtre les dernières portions , puis on introduit ces 
liqueurs dans le bâin-marie d'un alambic. On soumet à la 
distillation pour retirer les trois quarts de l'aleool; on dé- 
monte epsuite l'appareil j et l'on trouve dans le bain-marie la 
quinine mêlée de cinchonine. Ces substances ont l'apparence 
d'une matière résineuse , et sont baignées par une petite quan- 
tité d'un liquide louche alcalin , ayant une saveur amère. Qn 
décante le liquide ; on ajoute de l'eau aiguisée d'acide auifu- 
rique , en ayant soin de ne mettre de cet acide que dans les 
proportions convenables pour qu'il ne soit pas en excès ; on 
fait chauffer. ( On se sert d'un papier de tournesol, pour re- 
connaître si la liqueur est neutre. ) Le sulfate formé se pré- 
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cifMie pAr tefroidissement. On traite eoliûte té «idfale pr^tptlé 
«I qui n ^lé esjfriiiitf ^ {nar Venu ; on «jout^ une petite ^nullité 
de cbajbon animal lavé à Tacide fayidro^^blori^ucL l|Mrè0 
<{Udquea minutea d'ëbuUitioB , un filtre le liquide t^rail-f- 
lant ; ce liquide laiaae déposer le sel de qminine par refroH* 
clif •émeut. On laisse éf outter les cristaux ^ qid i^tiennent 
une grande ^antlté d'eau > on les met ensuite à séoher dans 
une étuTt dhÀuffée de si5 à 3o% et entre des feuilles de papier 
à filtrer ( papier Joseph ). 

Oh retiré une nouyelle quantité de cristaux, des eaup^nères, 
qui ont été décolorées par le charbon* 

On retire du liquide qui reste dans le bain*-marie, avec la 
matière visqueuse y une petite quantité de sulfate de quinine. 
A <6et effet oh sature par l'acide suUurique; dn fait érapo* 
rer à moitié; on ajoute ensuite du charbon animal { on fait 
iiOuillir quelques instans; on filtre le liquide bouillant^ par 
refroidissement^ on obtient des cristaux, que l'on tnitreomme 
nous venons de le dire plus haut 

Les eaux'*mères contiennent en outre dh sulfate de cincho» 
mne. On en retire cette substance par le procédé décrit à 
l'artide CiifCHONiNX ZT SiTLrÀTx. 

Les précautions suivantes doivent être prisés dans 1^ p*^?^ 
ration du sujlSaite de quinine (i) c i^. tl faut arroir soii| de 
tenir les liqueurs parfidtement neutres pendant ternt k cours 
de Topération , afin que la cristallisatioh puisse sTopérer avec 
facilité; 5i^. on doit décolorer les liqueurs avec le cfawbon 
animal ; 3^ on doit conserver les filtres et les papiers ^i iont 
imprégnés de sulfate de quinine ; on en retire cette substance 
en les mettant tremper dans de l'eau acidulée et es pvéeipv- 
tant ensuite pai^ la chaux. 

On peut se servir clé Tacide h;dro«cU<Hpl€[ue^ au lieu d'»- 
eide eulfurique , pour dbtenir le sulfate àq quinine et sa base. 
Lorsque l'on prépare des teintures, des extraits, des vins:, 



(0 Journal de Pharmacie , joilkt iDsi' 
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<kii înfiiiîwft ^ dtextiont de q«lli(|iibMi^ q» doit coaierrar 
}9$ tmïAm p<Miiiik« muter par le procédé de Jf. Henry, «t en 
4)4>^nir de U quinîAe. Le Ufdtenient de* réaidus de quiiMliii^ 
Mi, peesçiil plu» lard par dWera cUnûstes eâ notamméiil par 
K. Bemadety a été pratiqué poiur kt première foia dans le la*> 
boratotjredeM. Boallay , pat l'un de nous. Leaqnanlilé» de 
auUate obtesnès en amvaiU le pvocédé indiqué ( à.cette épo» 
^ue) paj^ MM^ Pdktier et Caipentou, fnrent aâsez conaidé*' 
mbkrs et fàuraireiit dct réaultata tWit atantageox.. 

Nous avons dit plus haut qêû le proo^ de M. Henry amt 
été modifié; Toici leamodificationaqu^ony a apportées, c au lieu 
de soumettre seul à la distillation l'alcool qui a servi à épuiser 
le précipité obtenu par la chaux , on a prc^osé d'ajouter à cet 
alcQol de Tacide sulfurique faible jusqu'à ce qu'il y eu ait un 
lé|fer excès* Le but que Von se propose dans ce cas est d'em«- 
pêdier la combinaison de la matière gi*asse avec la quinine; 
on procède ensuite à la distillation pour retirer l'alcool , et 
Vom purifie comme on l'a dit le salfeite de qînnine que Ton 
obtient pem? rétàdu^ et ^ eat mêlé à la matière grasse i»- 
«olafale dans l'eaa. 

' Vfameura dilmistet^ parmi lesquels on ddt eiter MBL Gnil^ 
liert, Henry, Cassola , qui se font occupés de l'extraetion du 
«d&te de quinine cmt dierché à oblemr ce sel économique 
ment, lau» employer l'akool t m^is jusqu'à présent aucun n'a 
obtenu de résuhats bien satisfusims. 

Qn a pbserf^é que la quinine pouvait se combiner en deux 
)peepflRrtions at^c Facîdf suMurique, et qu'il fn résultait 
deuM sets disdncts , par \a jorme cristalline et par la solu» 
lûlalé. Lo premier de W sels , le sulfate neutre y est blanc , 
enaiguiltes soyeuses, peu soluble dans l'eau froide, plus so^ 
lubie dans Fjsau beuîUantè, entièrement soluble dans Veau 
aigidséo d'acide sulforîque et dans l'alcool, phosphiMres^ 
«eut à la température dja loo**. Le deuxième , le sulfiue acide, 
«et plitô eoluÛe dans l'eau ; il aifecte la forme de prk'mes at^ 
guillés d'un plus grand volume que ne le sont les cnslaux de 
sttbbte neutre. Ce set se fonue loisque l'on ajoute à U quinine 
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qui doit être amenée à Tétat de sulfate , une trop grande 
quantité d'acide sulfurique ; alors il reste dans l'eau-mère , 
mêlé au sulfate de cincbonine : on parvient à le faire cris^ 
talliser en ajoutant à la liqueur un peu de chaux, ou bien 
encore du charbon animal non lavé à V^cide hydro-chlorique. 
L'excès d'acide sulfurique se combine à la chaux ajoutée ou 
à celle qui existe dans le charbon animal à l'état de carbo* 
nate; il y a formation d'un sulfate de chaux insoluble. On sé^ 
pare ce sel du sulfate de quinine^ en traitant par l'eau bouil- 
lante , filtrant et faisant cristalliser. 

M. Robiquet a établi que les sulfates de quinine étaient 
composés : 

Le sulfate neatre. Le sulfate acide. 

Acide sulfurique lo Acide sulfurique 19,1 

Quinine. , . ^ 80 ,9 . Quinine 63,5 

Èau 9,1 Eau.. 17,4 

Le sulfate de quinine que l'on trouve dans le commerce, 
soit en France, soit à l'étranger, peut quelquefois être falsifié. 
On a reconnu de ces sels mêlés d'acide borique , de sulfate de 
chaux, de sucre, de mannite, de stéarine, d'amidon, et quelque- 
fois contenant une certaine quantité d'eau augmentant le 
poids. On s'assure de la présence du sulfate de chaux en trai- 
tant ce sel par l'alcool , qui dissout le sulfate de quinine , 
laissant pour résidu le sulfate de chaux. On traite le sulfate' 
qui contient du sucre et de la mannite , par l'eau ; on précipite 
la quinine par le sous-parbonate de potassé , on filtre, on fait 
évaporer le liquide d'où l'on a séparé la quinine, et l'on traite 
par l'alcool à 3o^, qui dissout le sucre et la mannite si le sel en 
contenait. On reconnaît la stéarine en traitant le sulfate par 
l'eau aiguisée d'acide sulfurique : . le sulfate de quinine se dis- 
sout, la stéarine reste indissoute. On s'assure de la présence 
de l'amidon en traitant par l'alcool, qui dissout le sulfate et 
laisse l'amidon; on s'assure de l'identité de ce produit à l'aide 
de ]a solution d'iode. Pour l'acide borique, on traite par l'al- 
cool , qui brûle avec u^e flamme verte si le sulfate traité 
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contient cet acide (i). Quant à la présence de Teau, qae 
M. Barry dit être quelquefois (en Angleterre) de 4o pour i oo^ 
on a reconnu que le sul&ite de quinine, séché convenable* 
ment, ne devait pas perdre , par la dessication , phis de 8 à lo 
pour 100 , la dessication étant faite à une douce chaleur et 
étant long-^temps continuée, Vautres moyens , indiqués par 
M. R. Philips , ont été consignés dans un article qtd fait partie 
du tome lY du Journal de Chimie médicale, page 332. 

Le sulfate de quinine se donne à la dose de i à -6 dédgram. 
( 2 à 12 grains ) , et quelquefois à une plus haute dose. 

(A..C.) 
SULFATE DE SOUDE, Sel de Glaubert, ^l d'Epsom, de 
Lorraine; DeuUHsulfate de sodium. Ce sel fut découvert par 
Glaubert , chimiste allemand , qui Fappela sel admirable. Il 
est le résiiltat de la combinaison de Facide sulfurique avec la 
soude , dans les proportions de 24,76 d'acide sulfurique , 

19,24 de soude, 
S6 d'eau. (Berxélkis.) 

Ce sel peut s'obtenir en saturant du sous - carbonate de 
soude , par l'acide sulfurique étendu d'eau. On le prépare de la 
manière smvante. On £adt dissoudre alors dans l'eau une certaine 
quantité de sou&çarbonate de soude. Lorsque la dissolution 
est faite , on y veke par petites portions de l'acide sulfurique ; 
le carbonate de soude est décomposé , la soude s'unit à l'acide 
sulfurique, et l'acide carbonique, niis à nu, se dégage. 11 
faut avoir le soin d'i^outer l'acide peu à peu : cette précaution 
a pourl>ut de ne pas produire une effervescence trop vive, qui 
pourrait fkire répandre une partie du liquide. Lorsque la dé- 
composition du carbonate de soude est conipUte, et que la 
liqueur n'est plus ni acide ni alcaline, on fait bouillir, on filtre la 
liqueur bouillante , et an l'évaporé jusqu'à ce qu'elle marque 
24® à l'aréomètre. On tire alors là liqueur dans des terrifies , 
et on la laisse cristalliser. Lorsque les cristaux sont bicnr for-> 



(1) Ou bien encore on calcine j on trouye racidc dans le résidu de lu 
calcina tien. 
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méêj on OnUre les Miix«màrei, oo sépare les ctistaftin^ 4m 
les kTe 9 on les last «nfluiti à lé^oottev; lofiqn^ils toiiC nées ^ 
on les enferme dâas 4es flacons omUas des vases iê grès bon» 
cbéscnKége. . 

£i leâcristaiiK n'ëtaieiit yasblanos^ ilAnukak las faii« redis* 
soiidfe» Ajottier à la Uqiie«r «ne petke quantité de charbon 
aainsal |4ç, Cike bouillir^ fllmr ^ et évaf^ofer jusfn^à ^4^ M 
laisser oifistdiUser. 

On pe«t oussi obtenir œ èd en eaÉunnt^ par le carbonate 
de soude , le rendu aalîn qm m àroove dans la cornue dans 
laqne^ on a traité le sel marin par l'acide sulfurique pour 
obtenir l'acide bydco^eUoriqUe. Ce réeîdu^ qui estâueuttite 
mde de joiide^ .ainsi satMré ^ doit ètxk évaporé jusqu'à ce 
qu'il marqne ^®. Il donne aloDs des cristaux qui sont les 
Mêmes qtte ceu obtenus par le premier procédé indiqué. 

On trouTC dans le commecce àm snUats de soude proYenant 
des salines de la Loreaine. Ce sel a besoin d'être purifié. On le 
&it)âissottdre dans de l'eau distillée, on filtre la solution et on la 
£ut évaporer convenablement pour qu'il paisse tiis4|aliser. 'Le 
sul&te de soude ee troaVe dans les pbannaûeséons dstts (otBfteé 
différentes » en gros ctistaux^ et en ciistnix plus finSv Ces ^£» 
férenees lisnoent bxl mode d'^opérer. Pour obtenir le suUal» 
de soude en gros criataux, on doit £ûre cristalliser lentetnonrtt 
à cet ^t^ la scdution portant a4* doit ètte mise dans deé 
tases peu profonds, présentant de grandes «ûrfaces. J^n oïMi^ 
traiw y'Si l'on veut TaTotr en très petits orîstatuc, •<>tt porte-lil 
solution à un de(;ré plus âevé^ et mi Ji le spin de troubler la 
ciiaUdlisation^ en agitant la £qneur a^^ec «ncf spataie d'Woii^ 
pendant le velGtoidissement. 

Ce ttl<est un solide blanc tran^nrent s s'il a cristallisé d^n* 
wn lîeii tranquille et pur une éiraporation ména^ , il plté^ 
sente des pnsnw» cannelés à six pans; ces piisKie««Sttt tertei*- 
nés par dessommets dièdres. Si ce sel , M eontsuiré , Vest 
déposé rapidement, et dans une dissolution agitée mécanique- 
ment pendant son refroidissement, il se présente sous forme de 
petits cristaux blancs comme la neige, dont la configuration 
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ii^ettfMiilacifaàdfitcnmiiar. La sâVeordfioetiiUite t9t «lée 
d'abord^ pttis unève et désagréable. IL est ioiubUé dans ttom 
kméovL i^kb if«aa à Ilù^"* ftt dans les 0,60 de son pokk d'eaa 
à i^o"^ iomlicpradce. Espoed à l'actioo de l'air ^ il bla»|Jiit, 
tovïim eaciAeTeicenoe (ii). Soumis À l'action de la chakur, 
il se ftoià dans Ma ça« de, oriltailisation^ Si l'oa ooMùme 
de le obauffet^ t^ute VfAu. « ^v^olatiliee y «t l'on oblîeftt 
le caUatie de soade sec et pnlTémlettt , «ats qui n'a prouvé 
aucune déeantj^mêiotk. Si l'ùa «liaufft davantage ^-on en sépale 
uae petîlte «[«entké diacide, qm ee WaSiliie. (KkwaA.) 

Le Mlfdjte de sosde ert envient eesployé coanne y^»fflùt à 
la dose de 16 à 48 grammes ( 4 gros à i once et demie). Sk 
eawaf^, ^ esl désagrç'able ^ Atft cpi'on kd eubsdtae assez eou- 
yent It phosphate de la même base , qui a des prepritflés pw^ 
^ptivesafeudogèe^èans avoir le même inconvénient. On {leut 
fletonnaîtro eeseâ^ i*^. à sa forme ; a*** en ce qu'A précipite lev 
sels de baiyte ^ «n ibnuMit amec eux «n 'SulÊrte (efd&l» ^de ba^ 
ryte) ; 3°. en ce qu'il ne précipite pas le muriate de platine. 

(A. C.) 

SULFATE DE STRONTIANE. Ce sel a été découvert par 
MM. Hope et Klaproth ; il existe dans la nature en différens 
ft^ 9 i^ en i^sance À£aint-*Médard de Beiorron ( Misartke ) , 
à MeudM<Sema>» à.MontnMQtre et à Menil^MontMC (Seine) ; 
a\ en SkôfedMoc Vnfao de Noto et de Bfotara; $*. en l^envyl* 
vanôe à Frankstewn ^ etc. On le ironve auot enmons de Paris 
enmaiaes nomptuctcst, en Sicile en lieans enstam prisMsekfnes ; 
f|Hck0icfoJem le lenoontre en petites masses fibi^eoses d'un 
Utfti dbito. On hi a «bonne le nMa>de Céhêtine. Ce fermer 
énntientwe petits ^fnahtiité de cadMttate de ebaïuc. . 

>Ge«el est blanc, sasîpîde, inodota, à peine «einble dans 
Tnan^ }ikns<pi!il <cn f ant 384^ parties ^yna >tn dÎMoadiœ 'me de 
anllale; pins^oUbif cependant «)ne ltt«atfate de btfyte, ^ 

{^^On ezpoM U «ulCatç de«oaie au contact «le |7air p^r robteoir «sAwi 
Ci en pondre , lors de la préparation da sel die de Guindrc, 
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exige 43oo parties d'eau. Il est très pesant ; son poids specî* 
fique a été évalué à 4- D'après- M. Vauquelîn , il est formé 
de 4^ parties d'acide sulfurique et de 54 d'oxide de strontium. 
.On peut l'obtenir artificiellement tu mêlant ei^emble deux 
solutions de nitrate de strontiane et de sulfate de soude j re<«- 
cueillant le précipité qui se forme , le jetant sur un filtre y le 
lavant à l'eau bouillante, puis le faisant. goutter et sécl^r. 

Le sulfate de strontiane est employé pour obtenir la stron* 
tiane et le nitrate de cette base. Les moyens à enq^^loyer sont 
les mêmes que ceux mis en usage pour décomposer le sul&te 
de baryte et obtenir l'oxide de barium et ses sels. f^. Baryte , 
t. I", p. 390. 

Le sulfate de strontiane est remployé, en Angleterre, xsomme 
mort aux rats. > . (A. G.) 

SULFATE DE ZINC , /Titriol blanc, Vitriol de Goslar, Cou- 
perose blanche 4 Ce sel est le résultat de la combinaison de l'a- 
cide sulfurique avec l'oxide de zinc , dans la proportion 

de 3 1,74 d'acide sulfurique , 
32,54 d'oxide de zinc , 
35,72 d'eau. 

Le sulfate de zinc fut découvert au XVP siècle. Deux dû- 
niistes allemands, Henkeï et Neumann, reconnurent qu'il 
contenait du zinc; Brandt indiqua plus tard sa composition. Ce 
sel peut être obtenu de plusieurs manières : i**. directement , 
en traitant le zinc métallique par Tacide sulfurique a£&dkli ; 
2?.. indirectement, en grillant le sulfure de zinc natif, la blende 
des minéralogistes, exposant à l'air le sulfure grillé, Vhùr- 
mectant ppur le faire effleurir, et le lessivant, éva{K>rant en^ 
suite les eaux de lavage au point de pouvioir les couler et d'en 
obtenir une masse semblable au sucré en pain. Le sulfate de 
zinc obtenu par ce procédé est impur ; il présente un mélange 
de sulfates de zinc, de cuivre et de fer. Pour le purifier, 
on le dissout dans l'eau ; on ajoute à sa solution du zinc 
en limaille , et l'on fait bouillir : le zinc s'unit à l'acide sul* 
furique des sulfates de fer et de cuivre ; ces métaux se préci- 
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pitent. OsL filtre la dissolution , . on la. lait .évaporeic >. e^t Ton 
obtient des cristaux qui, lavés , .mis à «goutter, et séchés , 
peuvent. être employés dans J'usage médical. 

Quelques auteurs reconunaudent de faire cakiner le, suLEsite 

de zinc du commerce pour, le débarrasser de Toxide de fer 

qu'il contient, mais cette opération est insuffisante; il vaut 

mieux.se servir du procédé.que nous venons dlndiquer» 

t Pour obtenir directement le sulfate .de zinc , on prepd du 

zinc très pur, on le réduit en grenaille en le faisant fondre, 

le coulant dans Teau, ep prenant des précautions pour que 

le métal ne jaillisse pas et ne vienne pas blesser l'opérateur 

(àxet efiet ^ on recouvre le seau d'une planche au milieu de 

laquelle on a pratiqué un trou par lequel on verse le mé-^ 

tal fondu ); on introduit ensuite le métal divisé dans un 

ballon ou danS'Un vase. qui ne puisse être attaqué par 

l'acide, sulfurique; on verse dessus de l'acide sulffirique 

à iS"". On place, le ballon sur un hain de sable, que l'on 

a soin de chauffer doucement, d'abord, ; on élève ensuite 

la température. A: peine toutes ces 3ubstances sont-elles en 

contact, qu'il y réaction; une partie de l'eau est docom- 

posée ; son oxigène se porte sur le métal , et le fait passer 

à l'état d'oxide,. qui se dissout dans l'acide sulfurique; l'hy- 

dro{>ène, misa nu, se dégage. Lorsque l'acide cesse d'agir 

sur le métal, on filtre la dissolution, on l'évaporé, et on 

l'amène au point de concentration convenable pour la faire 

cristalliser. On sépare le$ cris.taux^des eaux^mère^, et l'on fait 

évaporer cellesrci pour obtenir une nouvelle^ quantité , de cris- 

. taux. On ùl\X goutter, et^sç'cher le: sçl cristallisé, et on l'en* 

ferme dans:des>flacons bouchés en verre. 

, Ce sttl&te ^t solide, blanc,, cristalUs^nt en prisine^ à quatre 

.pans, terminés, par des. pyramides à quatre fçices: deux, des 

bords opposés des prismes sont remplacés par des facettes ; le 

priamealors est hexaèdre. Cet sel est ii^oins sqluble à froid qu'à 

chaud; il se dissout en^^s grande quantité dans l'ea^u bouiU 

.lante, cristallise par refroi4issement. Exposé à l'action de la 

chaleur , iV se fond dans son eau, de crist^lisation ; à une plus 

Tome V. 9 
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hftute tenipéiti«»e, il perd uot gcatade partie de seii ackk* 
Le «al&te de tiac a «ne avreiir Aei« , a^ptî^oi. Ptif à Tinté* 
neur, ce sel cauw detmcftiikns fiâcàeiix. {1 |Mrt , notant qnn 
ptNnnble, akkr an ^rminiMenHNit que ee tel piotoqnn^.et 4an- 
iter tmBUÏte de r«au i^mmineuse en franik ifnanti^ Depnî» 
ptfa de tenifi on a mis dans le commerce du sulfiiite de sine 
en petits eristanac c ee eel a été tiendtt par un drn(;uitte ponr 
du saltbtie de magnésie ; il a bAVi «n résulter des acttidens 
H^ves^ 

he MiUate ée sine pent ét^e feconnn aux caractères sulirans t 
I". il donne lien , avec les«olutiittis des sels barytiifnds ^ à mi 
puédpité inaolttble dans Tean ; a^. il est précipité par Tam-** 
nvoniaque t le précipité prodnit est solabfe di|na nn ekoès de 
eet alcali ; 3*. to ëolulien est précipitée ei^ bhnc par l'acide 
liydro^sulfiiri(]ue et par lliyâr(H$Ulfiiite dfè potasae t le préci-»- 
phé , rbydro^nlfcte de Âne , exp(ysé à l'actîoift de la cliaieiffr^ 
p«sse 4 Tétat de sulfti^ ; 4^. Thy^*o^ynnnte feiraré de pôCosse 
pi^pite anssi ce sel en blanc; S^. k* di^sninnons de œ mih 
hte ne sont rateenées à Télàt de métal p^r aïKWUi des métnuat 
c6ttnt»7 

Le anlfate de zkic «st empfoyé en Médiecin^i «comme astiio*^ 
geïit. Oh radntimstmit antfefois c<Mnme vMtiitif ; mais il n'est 
pin» çuère employé qn'à l'extérieur. (A. €•) 

SULFITES. On appelle vir/^fi^^ ks sels qui rësidtent de 
Fanion de l'acide sulÂirenx avec les loases saÂifia^les* Les ca-» 
rattères de ces seb 'sont les suions t i\ «^tti les animes so^ 
lubies j expe^ à Tair libre , ^ e^nverlissenf promptement «n 
sulfates ; '2^4 ks sulfites insolnfelei» passent aas^ â Tëtat de 
sulfates f mais il leur faut , pout* stûÀt cette modification j «n 
plu^ long espace de tempa; 3^/par Tacli^n^ do hk. chalenry 
tou$ tes combinés ( exioepté celui d'^ammoniaquo^ qui est to«* 
httiL) laîïtsent dé^iager du soufre et se 4!0n^^^sfeient en «ulfiitcs^ 
4^. les sulfites terraix , châtiés fortement ^ ae déeempoeent, 
Faddë sniftnreux se dégage , et leur base est tniae à nu ; ^ le» 
sulfites, traités par Tacide snlftiriq^e, laissent di%ager ^ 
l'atide snlfurtiEfx imns lars^er déposer de sùàtt; 6^. quelqaes 
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vdfités , «t t>af tkùlîèreknent C6lui de muée , pettviâttt ètlsté^ 
è^éc eifèèi de solùbe t ih constituent afofdUh Douveaii genre àt 
Biâs ((fte tV)h â appeltfi sùtjîtës sùlfàrêi. I.e ùoimblre des sutetéft 
lef^é^ ^b Pharmàelé se borne à deux. (A. O.) 

SULFITE DE SOUDE. Ce sont MM. Fôurcroy et Tàncjûelin 
^i les premiers ont décrit ce liel et donne des notiônè exactes 
sÉr ses propriétés. Il se ptiéparë de la manlète 'suivante : dii 
mobie un appareil pour la prépàratibn de Tacide stitfûreux. 
l\i lien de mettre de Teau dans le flacon qui suit celui de la^ 
tàgè , on rempfece le liquide par une solution tônténttëé dé 
sous-carbonate de soude pur , et l'on y fait passer uft cbUTànt 
de gaz teide sulAireûx jusqu'à te que lé >ous-carbbnate de 
sonde sèit entièrement décomposé et cônVeHi en» sulfite, ta 
fiqtear, qui s'écbauife pendant le temps que le gaz acidj^i 
SttHudBux met à détomposer le carbonate de soude , laisse , par 
retroidissement , déposer des cristaux qui sont séparés da li-* 
quide,' et que Ton enferme dans des flacons bieifi bouchés. Le 
sulfite de potasse peut être pre'paré par le toêihe riiodeV. inais 
il h'est pas employé. 

Qe sd était employé à la préparation du sulfite Sulfàré de 
sbuAes iniBiis, d^pub que l*on â donné te moyeh' d'ôbtënit 
direetémènt c(è sd , où àt lé pk-épare plus si ce n'est pour des 
ex})érientes de Ôhimie. (A» C;) ' 

SULFITE SULFURÉ pË SODfiE, Bypôsuïfiie de àduâe. 
On adaple à I^appai^ destiné à la préparation du gàï acide 
fittlÀiréiix par, un flacon contenàt»t une S(Q|lutiôn de «ous-car- 
bi^iMite de soude mêlée à du soufre d^aptès leâ doséà suivantes i 

Sons-carbonate de ao44^. 3ao^a»l» (40 lances) ;, . 

£an distillée, * .^ j$64 gi?Aiu* (> Uvup^^ o^eet). 

laotsque la dissolution, est faite » on y ^ajoute : 

Sopfre. . • .• 4® grwB, <i once a gr»s)> 

Eau distillée 64 gram. (2 onces). 

On l^uipeiçtie dVboi*4 ]k iStOufre» on le xëdui)t;en pâte, en 
aio«tt4» t peà à feû les 64 8i^*«A<n . d'eaù. Cette Matière 4'mé^ 
rer a l'avantage de permettre au soufre de se repaiidi^ ëgaie'^ 

9- • 
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ment dans le liquide , ce qui n'aurait pas Keu si Ton ne pre- 
nait pas cette précaution. Lorsque le soufre a été ajoute à la 
solution alcaline , on y fait passer un courant de gaz acide sul- 
fureux pur, produit par la réaction de 788 gram. (i liv. gonc.) 
d'acide sulfurique à 66® sur 626 gram. ( i liv. 4 onc.) de mercure 
métallique ( 1 ) . Lorsque la réjaction de l'acide sur le mercure est 
entièrement terminée , et qu'il ne passe plus de gaz sulfureux 
dans les flacons , on a^rêjte l'opération , on démonte l'appa- 
reil y on filtre. La dissolution de sulfite sulfuré donne , par 
l'ç'vaporation , des cristaux que l'on dessèche avec du papier à 
filtrer , et que l'on garde dans des flacons bien bouchés. 

Ce sel est solide, il cristallise en prismes à quatre pans ter- 
minés par des pyramides très courtes. Sa saveur est sulfurée, 
amère. Traité par l'acide sulfurique, il est décomposé, avec 
dégagement d'acide sulfureux ; du soufre , mis à nu , se préci- 
pite. 

Le sulfite sulfuré de soude a été recommandé par M. Chaus- 
sier. contre les cas d'exanthèmes chroniques. (A. G.) 

SULFURES. On a donné le nom de sulfures aux combinai- 
sons qui réi^ultent de l'union du soufre avec les corps com- 
bustibles. Ces combinai3ons ^ont en très grand nombre ; il en 
existe une très grande quantité dans la nature , et les chimistes 
peuvent déterminer la formation d'un grand nombre de ces 
produits. On a établi qu'un métal peut se combiner avec le 
soufre en autant de proportions qu'avec l'oxigène : ainsi, les 
n^étaux qui fournissent des proto , 4es deuto et des tritoxides, 
peuvent donner des proto, des deuto et des trito-sulfures. 
M. Berzélius, qui a pris pour exemple les combinaisons du 
potassium et du soufre en proportions définies, pense qu'il 
pourrait exister de même une grande quahtité de sulfures 
d'un même corps , mais que ces corps n'ayant pas , à beaucoup 
près', autant d'affinité pour le soufre qu'en a le potassium , 



:: (i) On poQrraît aniii obtenir Pacide sulfureux en employant de l'acide 
saiCorique, de I4 sciure de bois^ dçs copeaux, etc. f^. AcioB svlfvrxux » 
t. Jf, p.^ï7o. 
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il en r^idte que ces sulfures, ou ne peuvent se former , ou 
s'ils se forment réellement , sont détruits peu de temps ^près. 
Il donne pour exemple un sulfure de plomb qu^il obtii^t : ce 
sulfure y d'une belle couleur rouge de sang, composé d'un 
atome de plomb et de lo atomes de soufre , se détruisit 
bientôt et fut converti en sulfure de plomb ordinaire et en 
soufre. 

Les sulfures sont toujours formés en proportions déj&nies^ et 
ces proportions sont les mêmes que celles qui existent dans 
les sulfates ; ainsi , si par un moyen quelconque on ajoute à un' 
proto-sulfîire toute la quantité d'oxigène que peut prendre 
le soufre pour passer au maximum d^oxidation , on obtiendra 
un proto-sulfate neutre. Ces combinaisons sont encore sus- 
ceptibles de se combiner entre elles ; elles forment alors des 
composes en proportions définies , en sorte que la quantité de- 
soufre de l'un est à la quantité de soufre de l'autre dans un 
rapport donné , de.meme que dans un sel , la quantité d'oxi- 
gène de l'oxide est à la quantité d'oxigène de l'acide dans un , 
rapport qui est également constant pour tous les s^ls du- 
même genre et au même état de saturation. Ces sortes de 
composés existent abondamment dans la nature. Quelque-^' 
fois* ils se trouvent dans des circonstances favorables, ils ab^ 
sorbent de l'oxigène et se transforment en sulfates. Les 
propriétés des sulfures ne, peuvent être généralisées : à cba--; 
cun des sulfures, dont nous aurons occasion de traiter en 
suivant le plan que nous nous souimes. tracé, nous indique- 
rons ces propriétés et plus pa^culièrement celles qui ser- 
vent à caractériser ces produits. Il est facile d'établir celles 
qui résultent de l'action de la chaleur) on prév<!4t ce qtii 
doit arriver, xn considérant quelle est l'affinité ckk'knétsd 
pour l'oxigène, observant en même .temps que si <J:e métàt 
a beaucoup d-affinité pour l'oxigène, il en. a également pèu^ 
le soufre. Les s^ures s'obtiennent,. f**;.par la voie séché, 
en cbauffiint dans un vase con^nable un métaL ou'un oxide 
métalliq[ae avec du. soufre en propprtions^ définies ; a^. par 
voie sèche , à Vdà^ i d'un . intiermèdeL^ • eni cakinattl un éùiîèi^ 
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4vec UA CQiTMi €Qm](mitU>l^ ( le chaxtioia ) qui içai^èi^ T^cidfs 
89i(uri({ue. du lulCptt^ ^ IV^t de soufre, ^ <}ui réduit Toûtt^ 
métallM]^u$ ;, S"*^ par ^ voie huwde ,. en famnt.pi^saer un w^ 
r^ d'acide, bydro-sulfurique doua des dmoluti^i^ n&étultir^ 
<|u^ ^ ,ott Uen en Tersajo^ daj^ ^es mèu^s dJ^^lii^ioDs des hy-« 
dro'Bulfatea tic^lins Ucjuidesu 

Nous diviserons, dans cet ouvrage, les sulfures, i^. egk^ 
sulfure^ a^cali'iUt qui résultent de ruaiou du soufre avec les 
mét^iux fouruissa^t des oxides alcaliu3 ;. a^* eu suffi^re^ wéial^ 
li^es^ <}i^ so^t ceux que Tw çhtieut eu i;oiujMnan^ le soufre» 
ai;^ niétaù;^ dont les plaides ne B(mt pas alc^ftlius j^ ^% en ^h^ 
furcs r^sulumt <fo f union </er corps. combu,$iiil^s e^tre ^u^ (Içi 
suffure d'fode, par exemple). Bous^nous bornerons à parler 
de^ siifljSqir^ employés, e( dan^ les artii, ^ da^is b Tbôra-> 
pwticpie. 

auLnj«E9 ja^QAxms. 

SGtFDMS I>E CRAXHi^ Su^iaie de eakium* Oe àulfurei 
peAlt s'obtenir de i^lusi^urs manières : r^. éû ckiau&nt tone^ 
mi^t pendant une keu^e et demie dans u^ crcuseit de Befisa 
gsiTnÂ detaon couvercle 5o parties de diaux mêlées exactement 
k.9& parties de soufre. Par l^adâcMs de la chaleur , le aomfr^ 
a'uuit i la cbaux, louMhnge éprouve wi eommencement de^ 
fusion, sfagghitine^.dMuieEeuà un composé de cotfkurroi»^ 
geâtce y inodore , in fusible ^ qui a une sarveUr soifrffâuse. 1) 
doit être conserve' dans un vase fermé kermétiqueMent. Fap 
scMji e^cposition à l'air libre, il absoril^e l'eau squitVyi «touvecw 
tli^^lution , change de nature, et dégag^'de Thy^ofène su*-* 
ttiré. Où peut encore préparer lé sulfure de ekaot par le p»0« 
cédé suivant, donné par M. Henry. 

On intiroduit dans un crena^t de Hésse Baotpaipties do suW 
fâ,te de chaux réduit en poudae fine, mêlé à ioo partie» de noir 
d^;|ui9kée. .Cfei <x>uvre le çrenaçt-, on obafufle ce më|aagrpeii-> 
daj>if,dei«l beurea. 9^^ retire le creiisct du fw, on le laisse re«- 
f^^îr» et Voii eia£trme ce snUare dana un^ vase l^en feimé. 
Q^euutde eetttt liiaidève , ikest toujoUa^mâlé de^distf^. Le 
PM 4é^ TnkiHr dtfOa cbau^ dèmùti fayc en^ifeyer^ db^préfifw 
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GaibonrU Cea JMi<|iurtioni toit k« 9ttiM|t«$ ;« i!*n po^ 
la ceamiiaii du sttlCirtt .ai .tvlfiD^^ aiilfiUe de chalix^ 
i»Hi gniuHiies(!i livres );«karb0ii:, i£o;giainwe« (8 cl«icaft>f 
a^l'poalPOMnhiiy^rlesciaftieàlà diaiàx> foftfre*^ 4^ IJTMM»* 
(12 ooces 4 gros) ; chaux vive ea (tondre >. ( 1 litre . 6 Q/mM$ 
»gJEO^). V . (A* C) 

cr^l^FUftEi B£ MMiNÏSiE, Svlfun^^ nkmgnMwn* Im 
diffimltéa «[aer^iB. ëpceuire .peua préparer diwfctewwMil i|e %xAir 
inxé'fo^X^ f cKonber atoiBDey^iia ÛMUquéi. par kt;auteuift:« 
ponc/domier li| pbéftisètica .èù précédé iMh»Bt, puUié par 
M. Henry. On prend ^fHtrtieside «iUiBite>de'inafpiëtîe peaféêt 
«CMent dna^cliJé^ rééi^c^ jpoadvftf on lemêb à uae peitie 
^•Boir^ 6ÉBée> ausn piilTënsé;.ifui. fprine Un'inéUMige ho* 
uogènede-ccadeax éubstaiices; b» Via^odu'rtren^Mte'daBà 
ittdp^nsétjAeiHeiMtafariiiOBlëidé seixeb«i?^efcle? onk pbeèaja 
«iliear/d'a»$punitail) suviuiie tvm/ffyiji eii piei à Featoar de 
tveuBct ddi cbavikMM id^inés^ ecUou dià«|fe (twÉemeat ptQe 
dont «ne bourd c^ deifaîle. Jl titfMitee de celte epénUdoci ua aiiik- 
fure de magnésie , qui doit être enfermé daaè im vase Um 

' SULFUSiE ^S POTASSE^ Stelfiatf dp p(tin3smmk^ Feie dt 
aaufrè. Cette préparotiD]»^ connae ikpaîa ton^^tempi soua Ib 
mim de Jêée d& isoufre préparé. par la vaàet sèobe^, sJobtietU 
xbâa maniéré kiMiaatea 4ln prmd «o parties de cadionatâ de 
potaesB iètt et piir pfcnrcpiaut de la diécDiaposîtioiB du tattie par 
laidialàvi; dafettiéleaveei p^tiei. de soufre pnlv^ieéCi) 
(pra^rt&ons flisadi^fwnsairei.). Quand k mélange est hàt^ en 
<lfiÎB^eduit;dans jaiio*awet.d'u]wca|Miti*é«lMble de c«He dtt 
,Oli cfaàuffekeveuéét^ejalqaHitsdHLdisaepas trop- 



"fi) n vaut imieux employer, comme M. Tmqacliirie conseille, parties 
i^Às.ifM» Gi|iba«i»«t Hbiif^eoé«iiU«aileApiap0Mioin sttivttatest è<H»f^e, 
400 parties ; carbonate de potaiie pat et lec , ^go partie». 



Digitized by VjOOQ IC 



i36 SULFURES ALCSÂLINS. 
élever d'abord la température ; car le d^pigem«iit du'gaz acide ~ 
carbonique du carbonate de potasse aurait lieu trop brus<pie- 
ment, et une partie du mélange serait pwjetéc hors du creu- 
set: Lorsqiie la fusion des' matières est.cQ^»p^te>,-et;(p'tl n'y 
a plus de dégagement de gaz, on coule- le produk fluide. sur 
une table de nMirbre;'cm bîsse refroidir ; on fie casse en. nu>t<- 
ceaux qufô'lfon enflmne'dans dés cruobes degrèà ou^ dans de» 
flacons de verre |>ien* bouchés. • .... 

Quelques manipulateurs emploient seulement , pour prépa- 
rer le'Bulfure de potasse > die la «potasse dîi vcomn^rce ; mais 
cette {>dtasse , qui varie de pureté, et qui contient quel^jnefol» 
25 pour i^ de sels étrangers, donne lieu k un.prodnrticpnint 
présenté pas. la même quantité^ sulfure df pétasse (pÊBafmh- 
lui préparé avec Je «arbonate de 'piota^fle^ur; / . > > i . 

On; préparé aussi le sulfure c^. portasse par le -pnxîédëdsii»* 
vant^ du à Mj Béral, pharmacién> de Paris aomcfaaufieunimé* 
lange ùàl dans les prèportiops de 'i5 Uviies 4fe> «ou&e \j^nr 
40 livres de^ttLêseperkusoj dans uneduuidièieudeSsD^pfaicée 
sur un fourneau, jusqu'à ce que ;la ;matîèffe > a^téeiiveeiiine 
spatole de fer, repirésente>ùne pâte liquide^' On.:cbule^AveQjuiic 
cuiller de fer sur un nuulbre: builé , et l'on enferané le suif uiNs 
dans iin' vase feriné. '- ; -..<';..•' l'-.r .'j'-t: .i- f, ■•;> -. : 

Ce procédé donne un produit qui ne peut être touj«Bis lé 
même , l^pot^se employée étant impùréVLiiprésenoe du std- 
fure de fer et les quantités de «soufre. qui ijpeui^nt brûler ^ea 
plus ou moins grande. quantité, leTfLseétantdécoYj^ert^.oni 
fait rejeter ce procédé, qui présentait laJacilitë de.pnepàrer 
en p«i de temps une assez grande quantité de fiidfore. ., 

Un procédé qui a l'avantage sur les autres , et ; ({ui donne 
un produit toujours le même , est celui iadiqué.par.M. Henry* 
Ce procédé est'suivi à la Pharmacie caitrale, où l'un. de nous 
a eu l'occasion de l'employer. 11 consiste à fedre un mâange 
de 2 parties de sel de tartre pur (i) et d'unejpartie de SQitfeg 



(1) On entend par ce nom le BMs-«arbûnate de' poCi»fe prévenant * I4 
combustion dn tartre. , . - ^ . , , , . . . r 
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CD cittion qu'on a réduit en poudre. Quand le tout e«t homo- 
gène y on remplit dé ce mélange , et jusqu'aux deux tiers seu*- 
lemeiît, des màtras à fond plat, et on les place sur une tôle 
forte entottrée de briqués, et recouverte de sablé, formant 
alors le bain de sable d'un fourneau carré. Quand les matras 
sont bien espacés, et que le bain de sable en'est'gatni, on 
recouvre ces matras^de sable; 'et l'on allume sous lë%umeau 
un feu très doux d'abord , que l'on élève graduellement^ pour 
ne pas casser les matras. Quand ces vases sont assez forte- 
ment cban£fiés pour que là décomposition du sous-carbonate 
de potasse ait lieu par le soufre, on doit avoir soin de voir si 
les cols des màtras ne s'obstruent pas. Si cet accident avait 
lieu (ce qui arrive quelquefois), il faudrait avoir soin de les 
déboucher. On continue de chaufier jusqu'à ce que le mélange 
soit liquéfié; alors on laisse refroidir, et l'on retire les nààtras : 
on ti*ouve une masse compacte , lisse , ayant une belfel^otdeur 
jaune; on casse cette masse en morceaux, et on la conserve 
dans des vases fermés. ' 

Il faut avoir soin , lorsqu'on retire ces raîatràs du bain dé 
sable ^ de les erileVer avec précaution; car ^ malgré tous les 
soins qii'on a pu prendre , quelques-uns se cassent pendanrt 
l'opératiÔD, ou lors du refroidissement. • 

Voici ce qui se passe pendant l'opération î i**. Fadde car- 
bonique du carbonate se dégage; 2". l'oxigèhe des trois quarts 
de l'oxide de potassimh'se porte sur une partie du soufre , l'a- 
cidifié '/fbrme de l'acide sulfurique qui se combine au quart 
del'alcaîi non décomposé. Le potassium réduit à l'état métal- 
lique, s'uiiit au soufre et forme un sulfure dé potassium qui 
n'est pas pur j car il est mêlé à une certaine quantité de sul- 
fate dépotasse. ( La taème theVrie'est applicable â la prépa- 
ration dusuVorede sodium. ) 

Le sulfuré de pdiassë est d'une* tbutetir ifôiige, inâls cette 
couleur varie d'inteiisité dans les sulfures que l'on trouve dans 
le commerce. Exposé à l'ak, il en attire lïiumidité, il exhale 
une odeur des plus désagréables; il passe alors à l'état de sul- 
fite sulfuré ; eu devenant d'un blanc grisâtre. 
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mais à peUu^ do^efli ; U fait parUe. d'un sirop. Ou Wftit eixu^r, 
I, )a dc^e de qi^lc^s g^aijjs^ dajiiiUQt litre d'eaii, pc^urjfor^er 
me e;^ hychço-a^^'urée piropre 4 combattre, ks iic^ide^ft cop^, 
jf^m 9pqs If. uf>f». d^cQlfque9.,d€sp^inireA^ et qui sont. 4tis «u 
.p^onfU)b.,,Ce ft^Kji^re,! ii baute4p3e (vqir le t. UI d«^ Jourrt^/, <ie 
fihimi€(m^dlçaie)^G$t;un.'^olf^ti^^ le^lftir(^jde{pota38e 
;^ doit, pa3 eti:^ délivir< sa^ VçrdpJOjEiaBiQe 4'm^ pr^i(ii^Or 

SUUFURR DE, &QUI3Ç, ^K(^re de^^dium. .^s. qjti^utité* 
^^e, ç^rb|9^^ d^ $oude ^cc eX cç^ du. soufre à ^player 30»t 
)l^.^4mwqM^ «ellc^ dowiéesipaajr ptéparcr 1^ sju^re, de. po^ 
U(^s(f, lif^p^f a^u e&l la même qie ^dle^ qi^i^i^ Te<ipii|^4e 
4p€iriirejKiiurr^p9tBcs9e^ 

: ^ ^e^ pratic4fQ devrait d^, p^^reijMdf ,^ pa^ i9#p#jiP4j^qnal 
^f^r ra^qu ,,^ipfipl^yer toujours ^^^U^irct 4^8^^ :. i,% par 
^9p^t Q^tioual ,^ ^n ce q^e la «oude.e&t,un prqdi^t.^ppfirte^ia 
à notre sol ; 2^. parce que le carbonate de souder yavi^tpieu 
jf^r ^j^ àfigKé dj& pureté, on, est toujours ^ur d'ayoir \^ spil- 
^ i^re identiqi:^ dans, ça coDiposltioti, q^lne peu);,p(Bts varice de 
j^v^h, ^5 pour ipo ^ comme le sulfure de potasse, prépi^ré ^y^c 
la potasse du commerce. . /t 

_,,i^e, Ifii solution, des. mlfures,dans /'^|W..Le.pbarinaçic((K/est 
^fotu vent dans la nécessité de. disi^u,dre di^ps Ueau 1?8 i^lfi^re^ 
aleallpftpQi^r prçparei* les liqueurs si^Uureusç:^. Dans oejttf; tpt- 
rati,on^ il. obtient, de la solution dans l'eaiu du ^uUpre,fpFfÎT 
H^^ 4 une^ bau^e;t^inpq'rature^ des hydro-suWafçs wH*[ ^ 
^ul^te.de.ppt^ss^ y tawJUs qu'il n'obtient du sujjfure ^xé^^ à 
ufie^ deuice cJxaleur qju'un hyd^'Orsulfate mêlé. d!uu j^yporSH]iQie 
d^, Çpt^sise. 9uQi.<|u'^l en. spit^i les dqui?: sulfures , pijfp^^ifg 
diâiéremment , peuvent servir indistis^çteiiieut fRV^X. olM^iûf 
If S, liqueurs hjc^o-çjOjWivçes d^tiuéesk p^iur des^^baî»». 
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}^ ^ulfurç d'antimoine i ç^ul .4Qpt, il fyïi m^ hd ymf^ fM Id 
YQÎe du coiiiiaerçe , sert 4 ip^r^py^:^ )« m^l , 1 1. fMMi^sl pfft*^ 
que toi^Qurs de Vairs^i^c. £1}, I^. ^i^ai^iU de mHtoékaL éliNMl 
quelquefois a^s^z gifap^Q pour ^tir# puisîM^» ^l dok«mpk«jtr 
dci prefiçi^uce le «ttl%^d'aQtîfiioiiqe pt^rcKlên^d^ k^mÎM cmn 
p^oit^'e daim le d^rtei^^K^ ^ TAUi^r « qui ^ d'ftprèft If i 0i|^ 
rieiMîçia de^ MMU Yaiiqu^^U^^ eli S^f^utU», ^ 4t^ ireowinjit txempÉe 
djç..c/e vfi4t<4 (a). C^^oi^^t, comve U^f^diAcUe ^'^nvotrii 
le.aulCure. q^'c^u achète pr^^^ni d0 IVpfawMiliwi de celle 
mii^, le pli«i;i»açiep^ iul^efH^ j^ reeoimB4lr« là.totwre dé 
CQ^i, qu'il emploie , eu fait, Vanalyse^ de la.- «Miiièie mi^apte 1 

• Apfèf aypir pulyécM uuâ qwwîtil* d«Miéi dci «ulfune , Ofi 1^ 
grille avec précaution y 4^«ii^^fèi^i.F|iltteiier à Vëtat d^raîdé 
«^yù^gpi»; qo^ ]e ip^^ fi^uilf l^m uue quâulité é^fi à aou 
|)9À4pi 4^ .cr^^e 4^ twrl^j» «jli IW «»leiM «e 1 vt^àligedaus nu 
crf^U^^Vp^dsMM tr<^ifsk beuffiA^ De^^ette <^pé«ltioii^ il bésullct wê 
^Hiage m^tullique-d^.^l^^Hiinr^fV'l^'mw^ quî^ 

p^çi^ 4e ^ft^ ^8 I^e^m^ 4m« UU tn^e f^onnttiablef deuielieA 
i^ije Vhy^kiigèné ^vh QM[i^ ^ ^qu^'on. recueiBéi pour la fan^et 
^aUD^ (Jqcbe. P^ s^ (;g4^)»U9t^^ ^ g«z bJM df Vhf^ 
drure d'arsenic, dont on apprécia. lai ^pviiilAt^ ^ Want bi 
4qç)Iwi ^yw dfi l'eaM dift^iU^ft«.r|eçî»^îJjW.V«ip: de lar^ge, 
q^'QIP^ 4v^^ei à un^ 4p^^ <ifc4<W ik p€i^ani le .Y«le ()pflfaK«ite 
l()i:f^UjQ V^l est, yql^^tj^ii^iîe» \ei, di^«imMMH. de- Tbjdnure 
d'arsenic par le lavage, et pesant de nouveau 1^ ^içlt^^ », la diff^ 
re^ç.^re \^ dçux pçs^ ^^n»^ i^ pwb^ de l'b^dwttre 
d'^^e^iM* (A*» Cv.) . 

îJi). P'aç^^ des ^perien<^s igoî. ivvM «w« païliculftwi , r«i«9WA c^iiù^ 
Anna ce sn^f nre, !<>. àrétat d'oxîde qu^ Toq pent djt^oudre pAr Tea.!!, 1^« à^ 
iVt^i de suiliire cpie l'on pea< extraire par Tammôniaque. 

(^ M. SârdUaft a ixvuiré an atitrè àulOit» d'^ntimohïte A'alartl «xèmpi 
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ration du kennès, connue sous le, nom de poudre des Char-- 
treux, parce qu'un religieux de cet ordre, le frère Simon, 
l'employait à des cures réputées heureuses, fut rendue pu- 
blique par l'achat que le Gouvernement fit du mode de pré- 
parer ce produit. • Quoique Glaubert et Lemery fussent les 
auteurs de cette-découyerte , un chirurgien nommé La Ligene 
vendil ce secret , qu'il tenût de M. Ghastenay de Landau , à 
qui u^' élèTO- de Glaubert l'avait communiqué. Le mode de 
préparation rendu ^public par La Ligerie en 1 720 , était vi— 
ciepK>, msd conçu. Les petites quantités d'alcalis employées 
donnaient peii de kermès. Toutes ces raisons firent que ce pro- 
cédé fut abaKkionné par les praticiens, et qu'on suivit généra- 
lement celui* présenté à l'Académie des Sciences par Lemery 
fils, qui revendiqua pour son père la découverte de cette* 
préparation, qu'il décrivit sous Un autre nom que celui de 
kermès, dans son Traité de l' antimoine. 

Le procédé de Leme]7 consistait à mettre en contact 20 par^ 
ties d'eau, 6> parties de potasise dU copiroerce et le vingtième 
en pcHds de cette damière , de sulfure d'antimoine pulvérisé ; 
à bieç JBigiter le mélange , à filtrer la liqueur bouillante après 
âminulses^d'ébullition, enfin à recueillir le précipité, qui se 
déposait par nefiroidissement, et à le laver ensuite avec de 
l'eaû, jusqu'à ce que celle-ci eût enlevé toutes les parties so-< 
lubies qui altéraieut sa pureté. , ' ' 

'fiaumé rapportçun autrepreééd^au moyen duquel Lemery 
obtenait le kèrinès pat la; l?^ié' sèdiè. Enfin', divers auteurs 
s'occupèrent suèoèssïvénient de sa'](jréj;>atatîon, et indiquèrent 
divers procédés. ' 

Celui^de M. GÏusel présentant l'avantage de donner un pro- 
duit léger, d'un brun-pourpre velouté, brillant, toujoturs 
beau et d'une nuance égale , nous avons dû le rapporter id 
préférablement à tout autre. On prend une partie de sutfure 
d'antimoine porphyrisé, 22 parties et demie de carbonate de 
soude cristallisé , 260 parties d'eau qu'on a fait bouillir pen- 
dant quelques minutes , pour ch^jsser l'air qui s'y trouve natu— 
rellement. On répand par portions successives , dans VeMf 
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contenue dans une chaudière de fer^ le mélange de sulfure et 
de sel , et l'on détermine l'ébullition pendant une demi-heure 
ou trois quarts d'heure au plus; on filtre , et Ton reçoit la 
liqueur dans une terrine échauffée par l'eau bouillante, de 
manière que la précipitation du kermès, qui s'opère par le 
refroidissement de la liqueur, se fasse le plus leiitement pos- 
sible (1). On couvre les terrines, on laisse déposer pendant 
24 heures, on filtre^ on lave le kermès avec de l'eau qui a 
bouilli , a été filtrée et refroidie à l'abri du contact de l'air. On 
sèche le kermès dand l'étuve portée à 25^ de temp^ature ; et 
quand il est séché et réduit en poudre homogène dans toutes 
ses parties, on le place dans dès flacons de verre bien bouchés, 
recouverts de papier coloré. 

Le carbonate de soude étant constant dans sa compoûtion , 
est meilleur que le sous-carbonate de potasse, qui varie tou- 
jours dans le commerce, soit naturellement, soit par fraude. 

M. Fabroni a proposé. un nouveau procédé pour obtenir ce 
produit (2). 

Ce procédé, suivant l'auteur, donne un kermès qui l'em- 
porte non-seulement sur tous les résultats fournis par les 
autres procédés pour la beauté, mais encore pour la quan- 
tité. Pour préparer le kermès par la méthode de M. Fabroni , 
on prend 3 à 4 parties de tartre cru et une partie de sulfure 
d'antimoine. Oja porphyrise ce dernier, et on le mêle exacte- 
ment au sel de tartre qu'on a pulvérisé. On introduit le mé- 
lange dans un creuset, et on l'expose au feu, qu'on pousse 
jusqu'à ce que le creuset soit rouge , et que le tartre soit tout- 
à-fait décomposé , ce qu'on reconnaît à ce qu'il ne se dégage 
plus de fumée. Quand le creuset, mis hors du feu, est refroidi, 
on en retire la matière , qu'on pulvérise et qu'on projette dans 
de l'eau bouillante; on filtre, et l'on obtient le kermès, qui 
se dépose par le refroidissement, et qui a une couleur tiès in- 



(i) Recae dans de l'eau froide , la liqueur ne donne qu'nn kermès de cou- 
leur jaune; dans IVau chaude, la cotileur esraUét^e. (Clazel.) 
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teoM^ Ûtt MctteiUd sar ua filtre de pft)^, t>û bve àW de 
Vt9Mj ût Vi^tk fiicilitê k d«Micfeittoh d«t filtt^ (ttuand il ^ éiÉ 
bien bvé), en rettirtslôppànt ctàné 4ii 'ptt)ptet' non toUlé: où 
coinprfané mi m&jeiî JtVLtké ipiesBt; on l'ètidutieHe le {>â^iev À 
metwe «pi^l Vim^bé, €t quand il né's'biimtcte pluâ, on lk\t 
dcnécher k fikri^ «I Pon ^M^viériie te terttièi |>o«u^ le tOnâer- 
ter I covme nous i'ttTtdus dit j^as baut. 

La théoiie de la foriMiti^n dn ktrmës et du ftoufre doué a . 
éèi âmmtïéé de^s {leu par ^. Beirtélius, qui tonsidère, i^. le 
kanpès bonime dW sulfure d'antiinoiiie très dittsé, cottes^ 
piMidant au protoxide d*kntimoihe ; ^^. le BOoftns doré, comme 
UQ ftultore très àithé eorrespondant an dentoâ^ide d'antimoine, 
à Tacide antimonieux. 

SelM te dbimiste, le salfùre d*antimoine, traité par la 
solatién d'oxide de potassium ou de sodium , se partage en 
troîê partieft. La première, réagissant sur les quantités néçes-^ 
sairee de potasse et d'eau , donne lieu à des feous-hydro-sul^ 
fates de potasse qu de soude , et à du protoxide d'antimoine ; 
la eeoonde se combine a^ec une portion du protoxide formé , 
et détient insoluble; la troisième se dissout dans le sous- 
bydrorsalfate ; enfin le protoxide , qm ne s^unit pas au sul- 
furé métallique, entre en combinaison arec l'alcalï, d*où il 
résulte un composé peu soluble, qui ne se dissout point eti 
totalité. Ou doit donc obtenir en résidu un mélange de ee 
cotnpèsé et de «ulfure d'antimoine uni au protoxide , et un hy- 
df^D^nlfate liquide, tenant en dissolution du sulfure d'anti- 
moine à Paide de la chaleur, en combinaison avec le prp- 
toiiide. 

Si Ton ajoute ensuite un acide dans la liqueur qui a laissé 
dé^Set, par le refroidissement, le kermès qtl'on a Séparé, 
cet acide décompose rhydro-sulfete , et le combiné de po- 
tasse et d^o^ide d'antimoine. Le sulfure, qui restait dissous 
pat Vbydrorsnlfate , se précipite , ainsi qu'une nouvelle quaa» 
tité formée par l'union de l'oxide 4'^ntimoine ^vec rhy4rogène 
sulfuré mis à.nu« Mais, .comme tout l'bydrof^ëne sdlftuné dû à 
la décomposition de l''eaii est dana la liqueur, ei c|u'ôtt n^y 
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trcMËite fpi*iite i^àrtit dé prôtoxUU t>roVMMit <k k «itiK ùé^ 
conrj^iiioifii , tn trop petite ^^laiilité pour satttrtr «et «icidt^ 
>itié patl&b W*j ttonyé ta «xcès ^ se ééf^aigt. 

Potct expUtpier k fotmatiOn du my&ké éofë, il snf^t de 
faire teniïirqtter que, par Texpôsition è l^ir, l'IiydroHiuUiMe 
pà^ h r^tat d-hydroHiuUiate sulAiYé , et que le ioulreprove^' 
nàat de l^îde 'hydto-sulfotîque dëMtnpo^^^iiaiil âû kèrmà» 
an moment dts sia prëei{iÂta^t>ii , donMe Uevi akm à un lulfuiv 
connespOndèÀt à lucide andmoniqtte. 

Le planiheYtfotfe travail n'est patt de nowi^bndiedatâiitagc 
sur leH tràttiut de M. Benélicn; nous renvoyèni à TexceUeiit 
•ouvrage de M. Thenard, 4* édition, tome III > pêft^^i-^ et ^ 
aux mémoires de MM. fierzéiius «t R^obiquet , iwiërés dani le 
tome lui des Jnnates de Chimie et éé Pkyéiqme^ et LXXXI 
des Armâtes de Chimie. (À. &) 

SULFURE D'ANTIMOINE HYDRATÉ, MÊLÉ D'UNBXCÈS 
M: SGUME, Soiifre doré d'nminwiné. Ce produil ^obtient 
du traitement par les atides, d^s lutteurs akaliives qijû «nt 
servi à préparel* le lermès. Po^r eda^ on pi^nd la Ûqueur 
d^oA V<3fsï% retiré le siUfared^antimoine h^dmiié $ on y vérae , 
goutte à goutte, de Tacide acétique > jusqu'à ce que la liqueur 
rougisse le papier de tournesol. Ou réeueine «ur un filtre \û 
préeijute', qui a une couleur jauue^orée; 'On le love yx^ 
qu*& ce que Tean qui en sort n'ait plus de <saveur.- Ûu laiàsâ 
égeutter; on soumet le filite^ placé entre quelque paptèrs, à 
k presse^ «t lorsque Teau^t séparée, 6n fait Sécher , à une 
ctideurde aS'^leisou&e dore% qtâdoit être rédait eu pondre^ 
èltonservé dans des flacons bouthés en llége et ptnoés^rabri 
de la lumière. ' 

tOf . Benry etGttibourt ont proposé lé procéda suivant popr 
ût]ftentr lewuftedoré d^u^ioine. Ou préud i sulfure d'asi&l** 
moine porphyrisé, 4 kilogrammes (8 livres); i'iMux vivle , 
8 iilograytimes (ï6 livres) \ eau, 8o kilogrammes fï6o livres); 
ôâ fait éteindre la chaux avec une partie dcreèti , on la met 
dahi UUe bassine de fonte, on ajoute ie sulfure d'antiméine et 
hiteistant d^ Téau, lîtVoû Tait frôuHlW peudant deù>i heui^ea. 
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€& ayattt soin dç remplacer Teau qui s'eVapore ; oa laisse- r^p- 
^er, on décante , on filtre au papier gris, on met la liqueuv 
claire dans un lieu aère' , ou sous la hotte ^d'unexhemiiiLée , et 
Ton y verse en une seule fois, assez d'acide bydrx>-cUorique 
pour qu'il y en ait en excès ; on agite avec un tube de verre, 
et on laisse reposer. On décante la liqueur qui s'est écl^ircie , 
on jette le précipité sur un filtre , on le lave , on l'exprime , et 
on le. fait sécher. On peut de nouveau obtenir du soufre doré 
en faisant bouillir plusieurs fois le marc avec une i^ouvelle 
^quantité d'eau, la chaux n'agissant à chaque fois qu'en raison 
de la quantité d'eau qu'elle trouve pour le dissoudre, et réa- 
gir sur le sulfure. 

' Les auteurs ont recommandé d'ajouter tout l'acide en 
une seule fois , parce que , si on le versait peu à peu , le préci- 
pité obtenu n'aurait pas la belle couleur que, doit avoir ce 
produit. 

Des falsifications 4u kermès, La valeur assez éleTi^e du 
kermès a suggéré à quelques personnes l'idée d'y mêler quel- 
ques substances pour le falsifier : du nopibrede ces substances 
est Foxide de fer rouge, qui lui donne une pesanteur considé- 
rable «t une teinte particulière susceptible d'être reconnue à 
la première vue. Il est facile de s'assurer de la présence de 
Toxide de fer dans le kermès, i^. par la calcination, qui amène 
le kermès à l'état d'oxide gris-jaunâtre, tandisx[u'elle laisse voir 
Foxide de fer rouge; 2**. en traitant le résidu par l'acide hydro- 
chlorique, qui dissout ces deux oxides métalliques, et donne 
une dissolution colorée en jaune , qui précipite ,^ par le ferro- 
cyanate de potasse , en bleu , tandis que la dissolution d'a^ti- 
nioine donne un précipité blanc. Cette même dissolution pré- 
cipite en noir par l'hydrorsulfate de pptasse ou de soude , celle 
d'antimoine étant précipitée en brun-orangé^ lorsqu'elle est à 
l'étatde pureté. 

Quelques personnes falsifient ce produit avec des, substances 
de nature végétale {le bois jde santal) , d^ont la couleur res* 
semble à celle du kermès. Soi^mis à la calcination , le mélange 
donne de l'eau, de l'hydrogène .carboné, de l'acide acçtique ^ 
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produis qa'oii h^ôbùent ]pM de la calcination du kermèt qui 
n'a pû8 été altéré. 

On pemt aussi 9 pour reconiiattre la sopbkiticatioii da karmèsy 
le traiter à chaud par une solution faible de potasse caustique, 
qui dissout enti^ement le kermès sans toucher à Toxide roilge 
de fer, ni à la poudre végétale » si Pou s^ést servi de cette der* 
nière. 

SULFURE D£ FER. Ce sulfure étant employé à la prépara** 
tion de Teau bydro-^ulfurée et des hydro-sulfates , doit être 
préparé par le pharmacien. Pour £ure ce sulfure , on prend 
8 parties et fer en limaille, et 5 parties de fleur de soufre. On 
dispose ces deux substances , couche par couche, dans un creu- 
set, qu'on place sur VLttJfromàge^ dans un fourneau, et autour 
duquel i>n met des chari>otts allumés» On chauffe jusqu'au 
rouge-K^erlse, on retire le creuset du feu , et on le laisse refroi- 
dir en le tenant couverte On enlève le sulfure, qu'on pulvérisa 
et qu'on enferme dans un flacon bouché en liége> pour s^en 
servir au besoin. 

On peut encore préparer ce sulfure en faisant d^abord rougir 
la limaille de fer , projetant le soufre par petites portions en 
autant avec un morceau de fer* Lorsque les dernières portions 
de soufre sont ajoutées , on ferme le creuset , on donne un 
fort coup de feu, et l'on agit comme dans l'expérience pré- 
cédente (i). 

Le sulfure de hr peut aussi se pireparer de la manière mi^ 
vante. On chauft les pyrites de fer avec moitié dfi leur poids 
de carbonate de soude sec dans un creuset. Il résulte de cette 
cakinatioii un suHure double^ fadle à préparer, qui donne de 
bonsiésoltats. (Bertlûer. ) 

Un moyen prompt , économique, de préparer le sulfure de 
fer, est celm indiqué par M. Gay-Lussac. 

Il consiste à faire une bouillie aree une partie de soufre, 



(1) Jn est préférable de verser le mélange de limaille de fer et de soufre par 
|Kmion dans nu creuset rongi à la for^o. Cette mcthodp fournit un produit 
u^ bomogène. ( Lastaiglie. ) 

Tome V. 10 
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deux de ^imaîllçd^ fer , et te quantité à'^w néce^fiw^; i i^rr 
troduire ce mélange dans un ballon , et à élever la tempéra^T 
ture pour déterminai* l'action du soufre sur le fer « ^t U for- 
ii^atio9 d'jin sulfure. Cette ;ré^jction ^'çp^re ftvec dégag^nuen^ 
de icalorique, et donne lieu à ]une combinaison. dont la cou^ 
leur est noite ; ce sulfure^ décomposablje pjsir le« acides , .d<^nç 
facilement une très grande quantité d'hydrogène sulfuré. , 
. La seule précaution à prendre est de ne pn^^rer ce sulfure 
qu'au moment même du besoin. Sans jcela, il poiirriiit $'alté^ 
rer par le contact de l'air» 

SULFURE DE MERCURE. La combinaison du soufre avec ' 
le mercure donne lieu à deux préparations pharmaceutiques^ 
La première , connue sotis le nom de Sulfure noir de mierçure^ 
flihiops minéral; la deuxième sous le nom de Cinobr^ lorsr 
qu'elle est en masse , let sous celui de ^eimillon IjO^squ'ellç 
est réduite en poudre fine> 

Un grand nombre de procédés ont été indiqués pour prépa? 
rer l'éthiops minéral. Nous donnerons ici ceux qui doivent 
être suivis de préférence pour obtenir ce produit» 

ÉTHIOPS MINÉRAL, Sulfure noir. Le plus ancien «t le 
plus simple des procédés usités pour sa préparation se trouve 
indiqué daas le nouveau Codex, Il consiste h triturer enr 
semble d^ns un ntortier de marbre ou dans une chaudière de 
fonte 80 parties de mercure pur et 160 parties de soufre, jusr 
qn'â ce que le mélange ait acquis une couleur sioire due à 
la formation d'un sulfure métallique. M. Guibourt , dans son 
tjoavail sur le mercure , a dénu>ntré d'une manière positive qut 
le produit connu sous Tç nom d^Éthiops minéral, proio^sulfure 
de mercure, est un mélange de métal et de deutOHsulfure de 
mercure, et qu'il n'existe qu'uÂ seul sulftire.de mercure, qui 
est le cinabre. . 

Quelques précautions qu'on prenne, quelque temps qU*on 
mette à préparer ce produit , on n'obtient qu'une combinaison 
imparfaite, qui, examinée au microscope, laisse apercevoir 
4es globules métalliques. On peut obtenir l'éthiops en faisai\t 
passer dans une solution d'un proto-sel acide de mercure .de 
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l^acidie llydro-^ulfurique pr^iaré de cette manière'; on p^iit 
«ussi) ipar exjil^essibn, en aaparèr une partie du me'tàl. Qâelqué^ 
fois on modifie le premier de ces procédés eh sa servanit de U 
chalearpourofotenir cette préparation . Alors oh fait tbinb^i: dans 
%me cliaudière de fer contenant du soufre fondu, du mercure 
^u'on a divisé en le faisant passer à trayers les poires d'une peau 
de chamois préparée ; on agite au moyen d'une spatule en fer, 
pour &ciliter la combinaison du soufre et du métal. Lorsque 
la masse est bien homogène dans toutes ses: parties, on la 
retire du feu, et on la coule sur un marbre. Cette masse, 
qui est d'un gris^noirâtre , est ensuite réduite en poudre , et 
xonserrée dans un flacon bouché. 5a couleur , qui est grise 
d'abord^ passe au noir au bout de quelque temps. L'éthiops 
préparé par le premier procédé ( la trituration seulement , 
sans l'aide de la chaleur) , est administré préférablement à ce 
dernier. 

Deux autres j^rocédés ont été indiqués pour k préparation 
de ce médicament. L'un , publié par M. Destouches, pharma^ 
cien , dans le premier numér,o du Bulletin de Pharmacie, a 
l'avantage de donner constamment et promptement un éthiops 
d'un beau noir. Ce procédé consiste à mêler ensemble 5o part, 
'de mercure et 5o parties de fleurs de soufre dans un mortier 
>ie marbre avec un pilon de bois, à humecter ce mélange avec 
une solution formée de 10 parties dé sulfure de potasse dis-^ 
sous dans pareille quantité d'eau, à le triturer avec cette 
Solution jusqu'à ce qu'il ait passé de la couleur grise au noir 
foncé ; enfin à laver ce précipité avec de l'eau pour enlever les 
macères soktbles , et à dessécher la poudre à une douce tem- 
pérature , à la diviser pour la rendre homogène dans toutes 
ses parties. 

Le second procédé, plus compliqué que celui de M; Des*- 
touches , est du à M. Taddei. Cet auteur propose de réduire le 
mercure en sulfate , de laver ce sel par l'eau froide , de le méf- 
ier avec parties égales de soufre sublimé, et de triturer ensuite 
xe mélange avec Une solution de sulJfuipe de potasse jusqu'à ce 
que le tout ait acqUis une belle couleur noire ; alors de le jeter 

10^. 
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^fiur un filtre, de laver à grande enu, de Cclire é^p/atUf, de 
tl^siséefaer lentement, de réduire efk poudre, ^t d'eaferaier 
clans un flacon de verre Inen bouché. 

On falsifie quelquefois Féthtops minéral; mais il est facile 
de reciMinaitre cette fraude en le chauffant sur un vase reuf^ 
mu feu ou sur des charbons ardens. Ce médicament ^ s'il est 
pur, ne doit pas laisser de résidu ; s'il est mêlé avec des aubif* 
tapées étrangères, elles restent dans le fase suMimatcnre. On 
peut apprécier leur poids et leur nature par Vexainen chimique 
qu'on leur fait subir. (A. €.) 

SULFURE ROUGE DE MERCURE, Cinoiw. Ce sulfure, se- 
lon l'ojnnion de M. (kiibourt, est la seule combinaison du mer<- 
cure avec le soufre. Il se prépare en grand , et presque jamais 
dansles laboratoires. On pourrait cependant, au besoin, Vobte- 
nir de la manière suivante. On fait fondre àTaide delà Valeur 
dans une bassine de fer loo parties de soufre -, lorsqu'il est 
fondu, on yésÀt tomber, sotis forme dé pluie, en se servant 
4'ttne peau de chamois , 4oo parties de mercure. On agite pour 
opérer le mélange. On retire la masse du feu, et lorsqu'elle 
est refroidie, on l'enlève ^ on la casse pour l'introduire dans 
un creuset de terre, placé dans un fourneau, Wu milieu de 
i^rbons ardens^ On chauffe , et lorsque la flamme, qui prend 
{dusieurs couleurs , devient d'un beau bleu d'indigo , ou re^ 
eisiuvre le creuset avec un autre creuset renversé i on continue 
db ebauffer avec soin pour avoir un même degré de tea^péra-- 
tttve. Quand la sublimation est terminée , on arrête Voférst^ 
tion , on laisse refroidit l'appareil , cm 6te le creuset qui est k 
la j^tie supérieure ^t qui contient le cinabre ; en k casse pour 
obtenir la maase subUmée , et si ee produit n'est pas d'w»e belle 
couleur, on le sublime de nouveau pour lui faire acquérir une 
bdOe cspuleuir rouge , qui se développe par la trituralÂou (<> 
. Le procé^ suivant , publié par M. Kirchoff , est sin^ple , et 
nous a tliè^ M^n réussi. On meU et l'on tritui(:e ensemble dana 



(i) Il ctt ptobabhe ^oe Ton pourratc obtenir le tnlfiire en powi^j ta agi»> 
iiant cooMM pont oUteoîi k mevcsM àùinc fvàpisé k i^ TCfÉnr» 
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une c^p»I»Iq 4e ppctdaine , aT«c ua pilon ca ,W0f^ % ^^^ pan. 
êm màfucwem métaliîqtttf, 68 paitica de soufre humecté avec 
une petite fuêaiité de soliilion de potasse ; ou ajoute ensuis 
au mâau^ j6o parties de potasse distoute ééns uue .pareillt^ 
quantité d'eau. On expose le vaisseau qui contient ce nielapge 
à une douce cbaleur ^ et Fou continue la trituration pendant 
deux heures, tout en ajoutant de Teau pour que le mélangç 
sotit'toi^aiirs reicou¥ert de celiqukie de la hauteur de 2 j>Quee«. 
La joaoie puaas. successivement du gris au. noir ^ ,au bruui 
enfila an rà^ge , couleur qui devient de plus en plus brillante: 
On arrête alors l'action de la dtaleur , qui y plus long.teii^ps. 
continuée, donnerait Keu à une altération de la couleur qui 
setak rtoieioée du xouge au brun sale. On jette le précipité 
eor fouBL filtre y on le làxe > et on le Sait sécher pour Tenfermer 
taonnenabbmept. 

. M. le cémte de Mussin Flisfakin, d'après l^examen de ce pror 
cédé, a pnspoaé.^ pour prévenir le changement 4e 'ÇOulewr » 
de retksr.le mélange du £eu lorsqu'il a acquis une oouleiir 
ic0oçQ y de le porter dana une éluve ^ oà, à une douce chateutv 
et en le remuant de temps en temps, il pi3ei)d la belle côu^ 
leur rouge qu!Qn lui dééire. Le -même auteur a remarqué 
•^'en <jMuifiant£i>rteiae»t œ cinabre, il devepait brua^ pa(^ 
sait ensuite au violet i maii^ que, retiré du feu^ il prepait une 
htUe couleur rouge de vermillon , qu'il conservait ensuit; 

Oa.mele.souve&t au cinabre réduit eu poudre ( yeriniUon} 
;de8 aubataacesminféraleft fixes. d'un prix moins élevé;: ^t c'est 
-à cette fraude, que doit étve. attribué le prix {ilust élev% du 
«mabre en. morceaux >. cantpar^tUvemeut èk celui du cinabre efi 
poudre* -Cette fraude est oependsuit facile à reconpaîti;e» Le 
'flulCufe de mercure étant y <4atil, les irubstances qui ont /lervi à 
l'altërar restent dans levai^^ où l'on opère la >uî)limationj' ^1 
iest alors >trè&ais4 d.'<3^.dei^ru4iier Unatm-e et la quantité. 

. 3DLFUS£ S'IODE. Avant de teru»iner notre article sur les 

.suUureii t n0us croyons devoir parler ici du sulfure d'iode qui 

depuis qndque temps est demandé dans les officines, sous les 
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noms de suljurmd^iode et àUodure de toufre. Ce prMiiît a'ob-^ 
tient de la manière suivante t on fait fondre dani «n- tuibt i% 
verre à une donce chaleur un mélange de soafre. et d'iode^ 
ayant soin de chauffer suffisamment pour qu'il «y aif fuâon. 

LUodure de soufré se prépare en faisant fondve enseiiible , 
dans une fiole à médecine , a parties de aoiifve'et t5'parlie8 
d'iode, laissait refroidir ,^ cassant le vase pdur 4ibtenir le 
produit fondu qui est d'un noir grisâtre, d'une 8truetureiayon<» 
née. Ce produit , à une chaleur peu élevée , bÎMe dégager de 
Mode. / ' , . (Aï i&) 

SULFUREUX. ^, Acide siJCFoaEux. 

iSULFURIQUE. V. Acide solwjriqot: / 

SUMAC DES CORROYEURS. Rhus coriaria , JLl {^stanW» 
des Térébinthacées. Pentandrie Tragynie, L.) Arbvksentt in-f 
digène de toute la région méditerranéenne , prmdpalemeat 
de rOrient et de l'Espagne. Son tronc, élevé de loâ 12. pieds, 
se divise en plusieurs branches irrégidiècés ; aov bois est 
tendre^ revêtu d'une écorce qui, surtout dans* Ja Jeunesse de 
l'arbre, est couverte d'un duvet roussàtre. Ses fénflles sont 
iiliparipinnées , à i5 ou 17 folioles ovales, sessilesj velues en 
dessus, bordées de dents obtuses» Aux fleurs , qui sont d'un 
blanc jaunâtre , succèdent des baies disposées^n gnq^com- 
posée , couvertes d'un duvet roussàtre^ 

Toutes les parties de cette plante sent éminemment astrin**- 
gentes , qualité qu'elles doivent à la grande quantité de tannin 
et d'acide gallique qu'elles renferment. Leséoafoes^et les jeunes 
pousses de Tannée , réduites en pbudre grossière '^ sont em<^ 
ployées pour taimer les peaux , et sous ce ifapport , on>fait un 
commerce assez important de cette drogue. lAfalgré l'énergiie 
de ses propriétés , on n'en fah pa6 beaucoup d'usagé dans la 
Thérapeutique , parce que les astringens et tes autres toniques 
végétaux ne manquent pas aux médecins , tpii ont quelques 
raisons de regarder comme suspectes les plantes du genre 
Rhus. Les baies du sumac sont aussi acides et asttHâg^iiies ; les 
Orientaux le» emploient dans la cuisine pour as^isOniier> leurs 
viandes. |(G...n.) 
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SttMAC DEà TBINTdRIERS. On déftigkief ^luélquefois soui 
te noîA , dansk coittmerce, le redévA iCoriarïa mjrriifbUà', L.), 
larbrisseau indigène deâ coutrëes^ toëridionales de l'Europe , et 
■qui jouit de propriéléd fort aéCiingelites. C'est âvet tes feuiHes 
^e cet arbrisseau <{«ie Ton ialai||^ le- séné. F*, tes àrtictes (kH- 
*iASiA et SÉifi. ' (G.i.N.) 

SUMAC VÉNÉJNEUX. Rhus Toxicodendton et Rhûs htdî^ 
€aHs, L. — Rich. , Bot. méd. , t. II, p. 5^^. (*Famitté deé Té- 
rëbinthacëes. Pèntaùdrie Ttigynie, L.) C'est tm^arbrisseauin^ 
digèoe de rAtnériqu^septentrioiiatei et que Fon cuftiVé feti^ 
iement en pteiu atr, dans tes jardins de PEtirope. Sàt raoiAfe 
est ligneuse , traçante ; ses rameaux ' faibles , armés dé petits 
suçoirs au moyeu desquels ils s'attachent aux corps 'vbrsinr 
fies feuffles^ sont alti»tics', longuement pétioléès, à '3 ïbli(yles 
oyalttB en tièrefs, glabres dans la planté que Linné nômnmît 
Rhus radicam, pubescentes dÉkn&^wmRhus-iaxicodendrxm, Les 
fieurs 8on< petites, vei^âtrcs, dioïques, disposées en petites 
grappe» axiHatres dressées. . •. >:,,.!:> 

Le suc qui suinte des diverses parties , et même l'es simples 
émanations gazeuses de cet afrbrisseau y occasionerit ^ôu^ent 
^é graves âcddens. On a vu des pei'sojines dont la màîÀ avait 
été subitement couveirte d'ampoules^ ,' pour avoir toucbé à 
ses feuilles ; .d'aulires^ont efu le corps marqué de plaque» ï^uges 
^ de pustules, après avoir été exposées aux émanations 'du 
Rhus radicam, , - .... . : 

D'après les rechei^cbe^ de Van-^Mons sur la nature et les 
«effets de ces ^iaùsmes délétères, il paraîtrait qu'ils ont pottr 
véhicule du gaz^ hydrogène carboné, dont VexhaBatïbti a liéti 
pendani la nUitOUà l'ombre. ^ " ' * 

M. Orfilà adétërmiiié, par de nombreuses expériences, Ife 
mode d'aetion^ siiï* l'économie animate, des feuilles et de 
l'extrait du Rhus iopeicoêehdi^tt. H à^Vu qu'en général' cei^ 
substaiices agisséntt à Ist manière des pbisMs acres , lorsqu'elles 
ont été introduites. dan& le canal digestif , -et qu'elles^ exercent 
uneaction stupéfiante sur le système nerveut , après qu'ellet; 
ont été portées dans le torrent de la circulation. Ces qualités 
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véuéoeases li^[>iit pourtaat pa^ ei^pècM plQsi^Ts mëdemjns 
fecommandaUêi d'en^loy^r 1^ l^uiUes ^t Textrait de Rhu0 
U>xicodendron à rioWrieur^ cooiti^ ks dur^s invétérée», Té^ 
pilepsie et d'autres affections du sy^tèi^e nerveux* lia dose de 
ÎVxtraitest de i5 à 20 |;raiii^ répétée d>eu]( à .Uois Sm» dans 
la journée, et ensuite graduellement augmentée jusqu'à 1 pu 
même a igros chaque fois, 

. Le docteur Bferaa reconunfinde le FJm» rq(lic4ias contre U 
paralysie. Il a 4ooné la formule fmvai^te, def pihik^ dpnt If 
jUU^dicapçvent ^t la basç : Rhus rqdicans ^n poud^Çj, l grain; 
xéglisse en pp^dren^ 1 giros; rol^^dç lureau, qu^tlt^ suffir 
s^^ite p^ur quatp^:^ pUuks dont;^n d^^imfi upe toutes to^ 

quai^re.heure^. ,1. (G.x^-i 

, «UPPpS^TOÎiyE§v »JW4ÂçaBiei^ d'u»e çopsi^t^ia^ soUdr 
fuialogue à celle des ^mj^â très; leur forme ^st çell^ d'un ^due ; 
iU doivent être \op>^ comme le doi^. Lçs supppsitoii;^ sont 
4esUu^9 à être introduits dans l'anus^ afin 4*exci|er le .w^^ 
chement et de provoquer les selles. On en j^re'pare d'adoucis-- 
sans^dWringenSg^de.oilmans, de pur|^tifs; on les pr^ppure 
avcf du beurre de çacao^ dn savon , du #uif i^ du miel^ aux-»^ 
quels xm incorpore des poudres niédiçamenteuse$ « ks poudnis^ 
d'aloès^ d'agaric b.Unc, de coloquinte ,,.d«sc4u»mpnée y d^ 
builes purgatives^ celles. d'^u^^i^ deccoton tigljium (1).. 
j lies suppositoires avec le savon sç font en donpant iiu savo»,^ 
à l'aido d'un couteau,, la forme convenable y^ c'cPt'^-dire cell* 
de^ cône. Ceux avec le beurre 49 cacao s'ot^fU^nnont ^ni^iunt 
fondre cette huile sbtide , y mcpirporant la poudre OUi huila 
pui|;ati^^.qoulant en^te le m^aç^ déjà refroidÂ ^ diins. def, 
moules de papier fort et colley placé^i dws du, fal^e. £n« 
fin } ceux avec le miel s'obtiennent en, lisant cuj^^ le iiiiel^ en 
consistance solide et y incorporant les pondîmes par l# batUige^ 
de manière à forn^ei; u^e masse de consistance cçny^^lde. 
Quelques auteurs indiquent, l'eno^loi de moules de feiNblan^ 

(t) Llmile à'Mupkôrbia lathyris cntrt àêff «es fuppoaîtoiret h h do»9 
^ 6 2i 8 goQtroi t çf Ile^de Crr>ton tigfiufn k ecHe de 1 à 3 9aiitt«s. 
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pour couler Ut tapposUoires ; maif Les nuDulèi en (MipSer, poa* 
Tant être faits de manière k' former des eupposîtoioei phis 
ou hhiuis Iprof I ils retaplaceut la série de moules nécessaire. 

SURËâU. Simtbucus nîgra, L. -^ Ricb. Bot. méd. , 1. 1^ 
p» 447" (Familières Caprifoliacées. PenUmdrie Trigynie^ L.) 
Ariiriiseau fort coaunun dans les baies de tonte rSarope , où 
il fle^urit au mois de mai. Ses branches offrent on canal 
médoUl^itô d'un diamètre fort considérable* Leur ëconce est 
cMopoiée ext^riewreaieiit d'un épidémie q^i est dtabord Usée 
et id'uue bdQe coiflf(ur verte, mais qui ensuite^devietit grisitre, 
féndiUié et parsemé d'aspérités. Sous tel ëpiderme est une 
coucbe berba/cée de tissu cellulaire dont l'odeur est nauséeuse 
aiosi que toute la partie corticale. Les fetUlks du sureaasost 
opposées 9 împarii&niiées^y à folioles orales» ^ acumioées^ nu 
peu doutéca sur les bords , et d'une couleur verte foncée. Les 
fieum sont bbmcbei, peUtOy, nombreuses, disposées en co*« 
rymbes ombelliformes au sommet des branebes^ Les fruits 
sont d'abord rouges i, puis noirs., avrondis , couronnés ; au sonair» 
luet par^ lobes du calice persistant , pleius d'un suc jaune- 
rouge i renfermant trois petit» noyaux. 

Les fleurs d^ sureau sont d'un usage fréquent dans la Héde* 
çljm populaire. Elles jauuis$eut par la dessicatioo , et elles 
çonserrent une odeur assez agréable. On les eiâploie ^ iufu^ 
sion et à Fiotérieur comme excitantes et sudorifiques ; è l'ex^. 
teneur „ comme émolUeutes , sous forme de cataplasmes et ^de 
fomentaljious. Ou eu pépare une eau distillée qui oootieut uuo 
quantité notable 4'atumoniaque^ Ces fleurs font pastie de 
pinceurs médican^ens. composés» tels que le vinaigre anti^^ 
septique, le baume tranquille , les espèces anti^lniteuses, etc. ' 
Jtdusée^ dans les vins blancs ordinaires, elles leur commu-^ 
niquent un ar^me qui ft quelque rapport avec celui des tins 
museato» 

La «econde écprœ desi jeunes rameaux ou M partie corticale 
munie de son envrioppe herbacée , mai^ priv^d'épiderme , est> 
purgative, et a été préconisée par Boerrhaave et Sydcnham ,. 
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contre lliydi^isié. On Tadminif Urait en déooctiott , à là dosé 

de 3 à 6 gros pour une pinte d'eaa. 

Les fruits, vulgairement noulmés bûtes âe ^ûnean/ y seirvent 
à prépater un extrait ou rob que l'on emploie > comme su- 
dorifique, à la dose de i à 2 gro»> et comme pnrgatîf, à telle de 
4 à 6 gros. Le sub dé cet fruits fournit, par la fernientlition j 
une liqueur vineuse en usage ehe£ les peuples des ^yâ sep^ 
tentrionaux. '(G.:.K.y 

SURELLE XQIÙE. Oxalû Jeemèlin , L. — Ricb; Iferti 
méd. , t. II y p. 726. (Famille deâ <Wraniacëes de Jussieuii 
Oxalidées, Richard et De Candolle. Monadelphie Dé'càiidvte, L.) 
C'est une très petite /plante herbacée qui abcŒide d^ns les liéi:^! 
ombrage's et humides de l'Enrbpè , surtout dans les pay^s^'dé 
montagnes. Oh lui dohne vulgairement les noms ^attdùya v 
pain de càuant, ^U^efie xiigre, aiseille^dcv Heherons^ ete. ;Sà 
ttgé est souterraine, horizontale , renflée d'espaoe en ^espace «t 
présentant des écailles charnues, dé L'aisselle desquelles parfèïit 
ks^ fibres radicellaires , les feuilles et les fleurs. Les feuiUei 
soiit pétiolées, composées de trois folioles en cœur renveHië , 
pliées en deux suivant leur longueur, etisouvent applit|Uëèsi 
Tune contre l'autre par l'eflièt du phénomène que Fon con- 
naît sous le noiàr de sommeil des plantes. Les fleurs sont soli- 
tûres , au nombre de deux ou trois sur le pédoncule , blanches 
et régulières. Les fruits sont capsnlaires, à cinq angles ist à 
autant de loges renfermant un grand nombre de graines. 

Les feuilles de la surelle sont d'une agréable acidité ; elles 
servaient autrefois à préparer un sirop et Une conserve qui ne 
sontplus empUyés. Dans certains pays où cette plante abonde, 
on^en retire le sel d'oseille ou sur-oxalate de potasse , qu'elle 
contient en assez grande quantité, (G...N.) 

SWIETËNIA. Genre d« plantes de la l&mille des Méliacéies 
de Jussieu , Cédrélées de R. Brown , et de la Décandrie'Mëho- 
gynie , L. , dont deux espèces sont remarquables par leurs 
usages économiques et médicaux. L'ttne e6t\t S^éUnià Ma- 
hagoniy qui fournit le bois d'acajou employé dans l'ébé- 
nisterie. V, Acajou (bois n'). L'autre est lé Swieteriia Jebri--. 
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fujgn^s Rbxburgh> Fiant, corémand. , t'. I^ p» 18, ub. j^i 
C'est Un gtand arbre c[ui croît dah» les forêts dos montagnes de 
l'Inde orientale^ Son écorce èat ronge ^ compacte^ fragile î 
couTerle d'un ^piderme rode et gris. Elle est très amère y as-* 
tringente, et emplo^comhie fébrifuge dans l'Inde, où elle 
reiaaplace le quincpiina. Cependant elle ne contient pas de cin- 
cfaonme. L'extrait que Von prépare avec cette écorce ressembU 
beaucoup au kino. (G...N.) 

SYMPHITUM OFFICINALE, r. ConsoDDE. 

S¥NANTHÉRÉES on COMPOSÉES. Sxvanthertte, ComjHh- 
siûe. Les botanistes désignent sous ce nom la plus yaste famille 
du règne végétal. Elle se compose de toutes les plantes dicoty- 
lédones à étamines ayant leurs filets insérés sur la corolle ^ e( 
les^mthère^ réunies en im tiibc traversé par le style. Leafletirs; 
ordinairement petites et nombreuses , sontréuniesen.tditeet foi"* 
ment ce que l'on nomme un capitula, du mieux une calnàhidc. 
Elles sontentourées d'un z/ti'o/i/cre ouj7éric//na composé de plu- 
sieurs î»èces qui ^ dans les divers genresde la fainille, sontffo«T 
liacéesouscajrieuse», épineuses ou non épineuses, ettc. Le récep* 
iacle ou olinanlhe, sur lequel elles reposehtest, tantôt nu, tantôt 
muni de paillettes. Les corolles sont monopétales, régulières, 
à cinq divisions , ou irrégulières et en forme de languette de-» 
jetée, diversement dentéb au sommet. Le aljle qui traversé 
le tube formé parles antlières est souvent muni de poils'.desti- 
nésà faire sortir lé pollen des loges de celles-ci ^ àlesl^alayer 
en quelque sorte pour que l'influence du pollen puisse a'exer- 
cêr surle stigmate > aussi M. H. Casmii, à qui Von dJoHd'im- 
portans travaux sur la famille des Synantbérées ^ ^nné*t- 
il à ces appendices du style le nom de /loi^ colleetëitrs ou 
InUa^eurs. Le fruit est un akène renfermant une [seille 
graine dressée > et couronnée à son sommet par une ifigrette 
dë'poila simples ou plumeaux ; quelquefois cet akène est- nu à 
ion .aommet. L'aigrette n'est autre cbose que le limbe «calici* 
nal qui se développe extraordinairement'aprè&la floi^aison; 
roBséquenmient le calice est toujours adhérent à l'otaire* 
Xes modifications extrêmement nombreuses que Ton observe 
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dans Forgaiiisatioii des flean de Syoaiilbéreeft , ont fiiciUté là 
disUibation du nombre iuMnense des plante» dont celte iar» 
mille se compœe , en un nombre aussi fort f^mskà de genres 
qui, de même One dans les antres familles très.natareUeç^ 
sont bien faiblement caracte'riyéi. Ces genres ont . ensuite été 
groupes en pkiûeur» tribus qui pourraient être considérées 
comme autant de petites familles apparteuant à> une même 
classe ^'ne'rale caractensée par la soudure des alithères* Koui 
avons parl^ des travaux de/M. H. Gassini sur ces plantes^ et 
peut-êtite sendt-*il couvenable de* menêionner ici lètf tnbus 
qu'il y a étaUies, et dont le nombre s'aère à une vingtaine 
envtreo i mais nous en soBOKiea détournés par led. mêmes tom.^ 
sidératkms qui nous ont ^mpécké d'adopter lea subdivisions 
établies par M. De GandoUe dans les Grucifiècet». et ke Ldjg^ttmVv 
neuses. J^.ices mots^ 

ToomeSMTt partageait lea Composées en ti'ois sections ^ aar* 
voir : i^. les Fiosculeuees, dont les calathides se composent 
de fieuvonsy c'est4^re de fleurs à corolle in&uidibttlifoEme 
et régulière; ii^« les Semim/hsculeuses , dont Ips calathidét 
n'olftènt que de8rdeaû'»Aeurons, c'ést«â«*dire des fleurs à .co« 
roUe en languette ; dfi-. le&Radiées^ où le centre de la icabH- 
tfaide se compose de fleurons, et la cirooafi^ncé dedemi- 
fleufoni ; ces dcjmiers s<mt nommées Agrons. 

La Syngénésie ou la 19* classe du système sexuel de Linné 
correspond à la &miUe des Synanthérées. V» l!art« SwcÉfiêm^ 
oà nous avons; indiqué les subdivision^ de cette dassc. 

i)ans le cours de ce Dictionnaire r nmi^ avons adic^té les 
trois divisions établies jadis par Vaillant^ admises députa au 
irang dé lamille^ par M. Ik Jussieu dansioa Gamra platiktntm. 
Elles portent les noms de Chiooiïwées , Cimatvcéphahs et Co- 
rpnbifères. De ces tribus^ la première- est la seule tellement 
oUtuiêlle qu'il est impossible de 1» désagréger^ Les plantes 
dont elle se compose offirent entre elka une grande analogie de 
propriétés médicales , et nous leur avona consacré un article 
spécial. ^. GHrcoRÂCÉES^ Quant aux deux autres tribus $ ce sont 
des amidjgames de groupes très distincts et aussi bien caracté- 
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risés par Itnrs totmt$ que par Uwc% vertofl*. Aiai4» If^ Cmarocë- 
pfaales cômprennenC , iion*seiileindQt le& Carduacëei qm forr 
vMsa% ttAe tnbii assez diatmctet mais enoomdcs plante» ayaot 
beaucoup d'affinités avec celles que Ton a placées parmi les 
<]oryiiibifère9. Cellesoci doiveai êUre oécesiaîreiueut partagëcp 
«a un grand nombre de petites tribus demi les pr«fNriétcs 
nie'dieales <^&eat quelques dÎTersités. N«us citeroas comme 
exe^nples, les jàriémiiiées , qui sont pcMur la plupart aroma*- 
tîqi^; les Hélianihées , dont les, différentes parties coAticiir 
nent un principe alibile ou des matières £écultntes , hui« 
leuses, etc. 

Considérée. dans son ensemble, la famille des Synanthërëes 
se compose d'une si grande quantité de plantes utiles en Mé-* 
decine, qu'il serait fastidieux d'en donner ici la liste. C'est 
pourquoi nous n'indiquerons ^ parmi les pritKÛpaux articles à 
consulter, que les suivans : Absintbe, Armoise, Abhica, kmtz^ 

BaAQAKÇ, CaMOSUIXE, CÀRTHAXE/CEirriiniÉE, CHA.RD01I BÉNIT^ 

Chicorée, Laitue, Màtricaire, Pissenlit, SEXEif-coNTiA^ Ta- 
vk%$iE et Tussilage. (G.«.n.) 

. 5YNGÉKÉSIE* Linné a dcmaé ce nom à la 19^ classe de son 
système ^x^eL Elle compren4 toutes les plantes dont les éta« 
HAÎnea sont soudées ensemble parleurs anthères | et elle cor« 
respoBci entièrement (i) à la &miUe des Synanthérées de la 
méthode naturelle. La Syngénésie se subdivise en plusieurs 
ordj:^ , savoir z t^. Sjrngénésie égale, où tous les fleurons de 
la cala^ide sont hermaphrodites ; exemple, la chicorée, le 
pissenlit, la laitue, etc. ; 2**. Sjrnginé^ie superjlue, où les fleu- 
rons du centre de la calathide soint hermaphrodites | et ceux 
de la cii:ço^ére]ipç femelles et fertiles | mais en quelque s^te 
si^erdm; exemple, l'armoise ^ L'absinthe; 3^. S^ng^ié$ie 
(ruMrojiUe,, où les fleurons du centre sont hermaphrodite^ | et 



(f) La Sxngénésie monogamie f c'cst-i-dire Tordre dani îeqnelles ileurf 
poanraes d^ëtatiiinèi sytige^^M ne eont pas rémiîet en un capîtole, comme, 
|i«r «Kemple, datt» k» vî«l€«te» , a^ é%êwf^îmâ0 f9t> la plupittll eu saCMtrf 
^Mdtrm.qu» imtien^lf ijiONvrift d^ lilf^ . 
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ceux de la eirtcnfété^^sêf fèiavélW ^.«léiileS'; eseiiipley les 
centaurées, le gtàod soleil, etb.; 4'*' Sjrngénésie nécessaire ^ 
où les fleurons du centre soët mâles on hermaphrodites ,' sté- 
riles, tandis qu'à la circonférence les fleurons sont femelles 
et nécessairement fertiles ; exemple , le souci ; 5**. Sjrngénésie 
séparée, oh les fleurons^ quoique réunis en tète dans un in^ 
volucre edmmtm , sont néanmoins séparés les uns des au43^s « 
et contenus dans un petit iii volucre particulier^ exemple^ 
YEchinùps. • <G...kO 

SYPBON. V. SfPHOîT, t. IV. 

SYRINGA VULGARIS. F. Lilas. 



TABAC: Nicotiana Tabacum, L. — Rict. Bot. ihéd. , 1. 1, 
p. 297. (Famille des Solanées. Pentandrie Monogynie^ L. ) 
Plante annuelle, originaire du NouveaU-Monde, d'où elle fut 
apportée en Europe dans le seizième siècle. Sa culture s'est 
ensuite répapdue sur toute la surface du globe , mais prînci^ 
, paiement dans les régions chaudes et tempérées. La tige du 
tabat est haute de 2 à 4 pieds , dressée , rameuse , cylindrique^ 
pubescente et visqueuse. Ses feuilles sont alternes, très grabdesi 
ovales , aiguës j rétrécies à leur base , sessiles , pubescentës sur 
les nervures , légèrement visqueuses , d'un vert foncé en des- 
sus, plus pâles en dessous, longues d'environ- 1 pied^ latries 
de 3 à 4 pouces^ Les fletuSs sont grandes, roses, à corolle in— 
fundibuliforme , et disposées en une petite panicule au som- 
met de la tige et de ses ramifications. 

Toutes les parties de cette plante, les feuilles surtout, 
exhalent une odeur vireuse et désagréable qui ^ par la dessi-; 
cation, devient très pénétrante. Là saveur du tabac ain^tt des- 
séché est amère et très acre ; elle irrite fortement la mem- 
brane muqueuse , et détermine une abondante sécrétion de 
salive. Il est inu0e de nous étendre sur son emploi comme 
poudre à priser et, comme substance à fumer et A mâcher. Ce» 
usages, si vulgaires aujourd'hui, n'étaient , dans l'origine , 
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l^œ^de pttjre funtaisie ; ila àont deyeiuis dtt b^oint jpoàv note in« 
finité de pçrgooi^», â un t«l point que le monopàlc de la vente 
ida tabac ^t un des impMft indirects .dont le produit rapporte 
le plus ai; (jQuvernement. Il rjésulte de ce meonbpoleyque.nouf 
4i'avons^ en France , qu'un tabac de médiocre qualité ; car 
rien ne stimule les planteurs et les {Mféparafieurs comme la conr 
Hcnrrence commerciale. Qr, en ce moment , cette concurrence 
ne pouvant exister , les employés de la régie font leur devoir^ 
et rien de plus. A* la yérité | le sqI et le climat influent flur les 
qualités du tabac ^ de manière à y faire distinguer pluÂeuiti 
sortes pu variétés , selon les pays où cette plante est jCuUivée. 
Ainsi 9 les tabacs de la Virginie» de la Havane (i), du Le^- 
vant , etc. , ont des qualités fort différentes. D'aillei^rs » le 
Nicoii'ana Tabacum n'est pas la seule espèce que Ton cultive 
pour les usages économiques; on fait encore un grand usage : 
1*. du JNicotiana msiica, L. , nommé vulgairement ^aùac fer 
meUe et tabac 4^ Mexique. Ses feuilles sont entières , ovales , 
•obtuses , cordiformes , épaisses et glutineiues. On croit que 
x'est la première espèce que l'on a cultivée en Europe^ a*. Du 
JSicoliana paniculaias L. » ou tabac d'Asie, tabac de Férincy 
4|i9d a des feuilles pétiolée^, cordiformes, aiguës, un peu pur 
bescentes et blanchâtres^ 

Nous avons dit plus hai^t que le tabac était originaire de 
J'Amérique: Quand les Espagnols abordèrent au Mexique, ils 
Je trouvèrent en usage parmi les babitans, mais .seulement 
.comme un médicament énergique .et stupéfiant^ dont les 
.prêtres idolâtres se servaient en certaines circonstances^ lors^ 
que, par exemple, ils voulaient paraître inspirés: à cet effet, 
• ils en respiraient la fumée .qui les jetflât daàs une sorte 
d'excitation mentale, bien favorable à leurs impostures, f^e 
tabae était désigné sous le nom de Pe/un.cbes divers peuples 



(i) Selon M. Virey, on emploie, à Cuba, pour i^arfomer le tabac, le Pi- 
queria trinerviaf petiie plante de la famille des Synand^erëei qui croU nt- 
totellement dans cette lie ei dans le Mexique. Elle est cnltÎTëe an Jardin du 
^oi,àParô. 
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<le rAméci^ne méridionale. Ldi Ëspagools Tayattl observé 
d'abord près de Tabago , lui donnèneiit le nom de ce pays , et 
ee nom a été conservé ou légèrement modifié dans la plupart 
des idiomes. Nicoty ambassadeur de France en Portugal, fut 
le premier qui, vers Tannée i56o, apporta du tabac en poudre 
et en fit présent à Catherine de Médicis^ dW lui est venu le 
nom de poudre de la Reine > sous lequel il fut long-temps 
connu. Son usage devint bientôt gâiéral^ et se répandît cbea 
toua les peuples dé la teçre. Les Orientaux s'y adonnèreht d%^ 
bord avec une telle passion , qu'un Sophi de Perse fit défense 
de prisa: du tabac sous peine de mort, ou du moins menaça dt 
faire couper le nez aux priséurS. Un antre souverain ( Jac-^ 
ques 1% roi d'Angleterre ) écrivit un ouvrage contre le tabac; 
et les foudres du Vatican furent lancées contre les amateurs 
de cette poudre. Ces défenses n'ont abouti qu^à faire recher- 
cher af ec encore plus d^ardeur une substance qui , par elle** 
même , n'offre qu'un attrait , pour ainsi dire^ négatif; car ce 
n'est pas la légère excitation produite par une poudre puante 
ou par fia fumée qui puisse être un plaisir réel ; c'est une jouis» 
sance toute particulière , du genre de celles que créait les ha- 
bitudes , que Ton ne savoure pas avec délices ^ mais dont l'im- 
périeux besoin se fait sentir lorsqu'on en est privé. 

Considéré comme médicament , le tabac est doué de pro^ 
priétés énergiques. La poudre est un stemutatoire qui peut 
avoir quelquefois un emploi avantageux. Il en est de même de 
sa fumée que Ton administre dans l'asf^yxie par submersion^ 
en l'insitfBant dans les yc^es aériennes des noyés , où eUe dé- 
termine de l'irritaiion ainsi que la contraction du diaphragme 
et tend à rétablir la respration* 
, La décoction de tabac ^ prise à l'intérieur ^ agit à la ma- 
nière des poisons narcotico^âcres* On fait usage de oetie de» 
coction comme médicament externe, soit en fomentations, soit 
en lavemens, dans l'apoplexie ,. le tétanos traumatiqiue et 
d'autres affections du système nerveux. Mais son emploi, même 
extérieurement^ doit être fait avec prudisnce , et l'on a plu«* 
sieurs exemples où cette drogue a produit les plus fâcheux té* 
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sultotB. Noua nous pontenterons de citer celui rapporté par 
M. Ansiaux de Liège (i), d'une jeune dame qui expira aittsitôt 
après avoir pris un lavement £ait avec une décoction de a ondes 
de tabac à fumer. On doit observer , il est vrai , que le tabac 
à fumer est beaucoup n^us acre que les feuilles simplement 
desséchées (2) ; mais nous croyons néanmoins que le tabac con- 
tient un principe acre et stupéfiant, analogue à celui de la stra- 
moine et d'autres Solanées^ que l'on ne saurait employer avec 
trop de circonspection. V> Stramoine. Pour plus de sécurité , 
il convient de n'administrer les feuilles de tabac qu'à l'état 
firais. On ne craint pas alors que l'herboriste ou le fiharmacien 
leur substitue , par mégarde ou ignorance , celles d'une autre 
plante; ces feuilles fraîches ne paraissent pas d'aUleurs 
douées d'une activité aussi dangereuse que lorsqu'elles ont 
subi 9 pendant la dessication , une sorte de fermentation qui a 
pu en faire varier les principes constituans. 

On a employé avec succès , à l'extérieur , la décoction de 
tabac dans le traitement local de la gale, et pour détruire la 
vermine qui pullule dans certaines parties du corps. 

Plusieurs analyses du tabac ont été publiées pa» divers chi- 
mistes. Nous ne citerons ici que les résultats de celle qui a été 
publiée par M. Yauquelin. {Annales de Chimie^ t. LXXI, 
p. 39 9 et Bulletin de Pharmacie ^ C I, i^.^\%,)Ce célèbre 
chimiste a opéré sur la variété à larges feuilles du Nicoiiana 
Tabacum, et en a obtenu: i''. une grande quantité d'albu- 
mine; 2®. une matière rouge, soluble. dans ' l'alcool et ààXis 
l'eau, se boursouflant considérablement lorsqu'on la chauffe, 
vet dont la nature n'est pas bien comme ; 3®. un principe acre, 
volatil , incolore , légèrement soluble dans l'eau , très soluble 
dans l'alcool; 4^. de la résine verte ou chlorophylle ; 5"*. de la 
fibre ligneuse; 6**. de l'acide acétique; 7^. du nitrate de po- 



- (1) ^. Jour». <2« C%im. m^.^ janvier 1827, p. 33. - 

(a) Afin d'exalter les propriétés du ubac à priser ou à fumer, on met les 
feuilles en tas, on les arrose l^èrement avec de la mélasse délayée et de Teau 
salée; on les remne de temps ^ antre, pour fayoriser la fermentation et le dé 
▼eloppement dn principe volatil. 

ToMiV. ^ II 
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tasse, et d'mitrës sels à base de chatix et d'ammotiiaqtie, de 
Toxidede ht et de la stlite. O^ést datiA le principe âere , Tola-* 
til et iâcoldre k{ae résident les propriétés du tabac ; il a été 
nommé nicotine ùu- nicotianine. V* ce mot. 

:M. Yauquelin a eEteuire-publié ( -4w7i. du Muséurri d*Hisi, 
Hoiureile, t, XliV, p. 2t ) utte analyse dufâbac préparé i par la 
fermenitatiôn,'afiiiide c<>mparèr sa tcrtAposition avec ceMe dès 
ienilles/nonfermetitéés. Il y a retrouvé lesii^énàes substances, 
plus du. carbonate d'ammèi^tetqiàe et de l'bydro-clilorate de 
tbauK provenant de la décomposition mutuelle de Fbydro- 
dilorate d'ammoniaque et de la chaux 'cai^bonatée que l'cm 
ajè«tenu tabac pour lui^ donner du fAôntânt.^L'odèàratnftk>- 
taîaoàle est qu^lqnèfeîsP tellement d^vétv>ppée dans certaiils tar 
bacs, du,' p0ur nOus* exprimer vuJgiiirèment, ils sfdlit tellement 
fottff , que Ton est obligé de les asperger avec une liqueur ïé- 
gèrement acide , telle que de l*eau iafiguisée d'acide hydf o- 
ehlorîqne, ou^ ce qui est moins- nuiisÂbté pour les organes ol- 
làctifs , d'acide acétique. (G. . .w.) 

TABAC DES VOSGES; Nom Vulgaire de r^rniTcte tncntana. 
V, ce mot. 

TAfeA^XiR oc TABAiSHEÈR. Ce nom a été appliqué à 
deàx substances de nature différente , mais qui toutes deux 
•sont des concrétions ijue-rbn trouve dans lès tiges du bahibou 
kiBiimhos iirundinaceai'LJ), L'uue, intérieure, est composa, 
«uîiant Poufctoy et 'Tauquelin ,• de 70 parties ^de-^lice et de 
i^de potasse ; l^utre^ éxtèrreure, est une èffiorescencé su'ct^e* 
Jf V Fée , dans «oti Cours dTïf^tbire naturelle pbâ'i-macéutiqUe, 
ft4i6C!S*é' ieaôpinioils qM attribuent le tebaxir'àf l^uncî cjU à 
l'autre dé «es concrétions ,'et iV présume que IfesHindius ont 
domiéiee?âom\ucbrps ètrcré(r). Au sUîplUs, cette «jpiës^on est 
-d^(ine«^m1htè itnpdutance.J'qtte, jmr ëgai^d poUr'^oS lectètfrs*, 
nousne devons pas nous y arrêter. (G...N.) 

< (i>*Seloii k docéear WiJsoo <^ seerëiai#e de la cod^tétataûquic de ClaJcalta , 
•le nom le plas.oi'dinairemeikc employé par les* Hiadoaevponr la manoc ^ 
bambou, est Bausà-Bochimu'^ celaj de: Tuhatfieet éMt é^erignièrarabe^ et 
seulement conna des mahométans de Flnde; 1 «V» : . , ^ ' ; 
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TABLETTES, V. Pistiixes, t. IV, p. ii6. 

TABLETTES DE BOUILLON , PouUlon sec. On doonc 
ce nom à du bouillon évaporé jusqu'en, consistance conve- 
nable, auquel on donne la forme de tablettes. A cet effet, on 
prépare un bouillon avec de la viande maigre de bœuf, des 
pieds et de la rouelle de veau, du gigot de mouton , de la vo> 
laille; on passe ce bouillon à froid pour en séparer la giraiase ^ 
on le fait évaporer jusqu'en consistance convenable; o^ Je <^ule 
dans des moules, et on le fait sécher à l'étuve de manière à 
l'amener en tablettes qui ont l'apparence de la pâte de jujt^ies 
bien claire. Ces tablettes , qui se conservent en bon état pen^ 
dant plusieurs années , sont utiles po.ur se procurer du bouil-* 
Ion â volonté et dans les lieux où il n'y aurait pas de viande 
fraîche. Pour les employer , on met di^ns un verre d'eau bouil- 
lante environ i6 grammes (4 gros) de ces tablettes ; on laisse 
fondre à une douce chaleur si^ d^scen^^es chaudes, pn épice 
ensuite à volonté. Quelques personnes obtiennent un meil- 
leur Ifouillon $n faisant une décoction de légumes, J^ i^sant^ 
y faisant fondre la quantité voulue de bouillon sec, 

(A..C.) 

TâGAMAQUE. Tacamahaca, Officin. Ce nom a été donné 
à plusieurs substances résineuses qui diffèrent entr^ elles , soit 
par leur origine, soit par leurs qualités physiquél. Deux sortes 
commerciales de tacamaques découlent d'arbres £Û8;ant partie 
des genres fcica et Elaphrium qui appai^tiennent à la fsimille 
des Térébinthacées, tandis qu'une autre résine nomnaée aA;issi 
tocûm^yi/e provient du Catopf^Ufifn Jnophjrlhtm^,'p};^te de 
la famille des Çttttifères. 

La Tâcaicaqu£ ordinaire est attribuée, par la plups^:t des 
auteuins, à V Elaphrium tomerUosum, Jacq. , ou Fagara oç^ 
tandra, L., arbre qui croît dans la province de Yenez^In 
de l'Amérique méridiQ^ale. Cptte résine ^$t en masses 
brunes, biga^rrées de taches jaunâtres ou rougeitresf elji^s 
sont formées par l'agglomération d^e petits larmes mol}e£| et 
transparentes,^ et mêlee^. ^es^dé^)ris. d'une ^'c^çe jiu^ 
mince.. L^ laî!»és soja,^ SiUflqi^ei^is ^ép^r^es^; leur ode^r e^ 

II. . 
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peu sensible lorsqu'elles sont en masses. Elles se pulvérisent 
facilement , et elles exhalent alors une odeur faible et assez 
suave. Brûlées, elles répandent une fumée dont l'odeur tient 
le milieu entre celle de la lavande et celle du musc. M. Gui- 
bourt pense que ïe baume focot de quelques anciens auteurs 
est la même substance que la résine tacamaque ordinaire , et 
il présume que la plante qui la produit est une espèce de Ca-- 
lophjrllum, k cause de son analogie avec le baume vert du 
tacamaque de Bourbon, qui provient certainement d'un arbre 
de ce dernier genre. M. Fée , dans son Cours d'Histoire natu- 
relle pharmaceutique, n'adopte pas cette opinion, mais il 
n'apporte aucune nouvelle preuve à l'appui de l'opinion gé- 
néralement reçue. Le même pharmacologiste blâme encore 
M. Guibourt d'avoir attribué à VElaphrium tomentosum, une 
substance qu'il a décrite sous le nom de tacamaque à odeur 
forte, et qui paraît avoir tous les caractères de la résine taca- 
mahaca de Monardès^ un des plus anciens auteurs qui aient écrit 
sur cette substance. Nous ne pouvons partager l'avis de M. Fée 
Sur ce dernier point, et nous pensons que la tacamaque à 
• odeur forte , si l'on s'en tient aux qualités physiques de cette 
substance, est probablement une résine fournie , soit par YE- 
laphrium tomentosum, soit par une plante du genre Icica , voi- 
sine de celle* qui donne la résine tacamaque angélique ou 
sublime, dont nous allons présenter la description. Au reste , 
plusieurs résines odorantes absolument semblables peuvent 
provenir de plantes spécifiquement distinctes , mais apparte- 
nant à la même famille ; et cette observation, que nous avons 
déjà faite en parlant des Conifères ( F. l'art. Pin ) , nous l'ap- 
pliquons ici avec plus de rigueur aux Térébinthacées, dont un 
des caractères généraux est de fournir des produits résineux 
doué» d'une odeur forte et aromatique. 

La TâcâMaquë ANGÉLIQUE OU SUBLIME est produite par Ylcîca 
Tamàhaca, Kuuth , ou par V Icica heptaphj-lla , Aublet, 
plantes qui ont beaucoup de rapports entre elles, si toutefois 
elles ne sont pas identiques. Ce sont des arbreâ hidîgènes de la 
république de Colombie et de là Guiané. Le second y est 
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Aommë vulgairement nroucou des galibis et arbr^ d'encens. 
La sorte de résine tacamaqtie dont il est ici question est plus 
pure que les autres ; son odeur est pemi^ante et & de l'analofpe 
avec celle de l'angélique. Elle est à demi opaque ^ d'une con- 
leiur grisâtre à Textérieur , un peu jaune ou rougeàtre à rinté* 
rieur, d'une cassure terne et d'une saveur amère. On là 
trouve ordinairement contenue dans des calebasses. 

Les résines tacamaques, dont nous venons d'exposer une 
courte description , étaient autrefois regardées comme des mé- 
dicamens précieux, et on les prescrivait dans beaucoup de 
préparations officinales. Leurs propriétés sont analogues à 
celles de la résine de goroart, de lajokyrrhe et d'autres résines 
qui découlent par incisions de l'écorce dei Térébinthacées ; 
aussi leur usage est-il aujourd'hui fo^t limité. La tacanMM|ue 
ordinaire est un des ingrédiens d^ baume de Fioraventi, 

Nous devons dire ici quelques mQts des substances aux*-* 
quelles on a conféré , par analogie , le nom de tacaiyiatye* 

La Tâgâmaqi7£ de l'île Boubbqn est aussi désignée sous les 
noms de baume vert f, baum^ Marie et baume de Calaba, Elle 
découle par incisions du Calt^hjrlbim Inop^ylliêm, Lamck. ^ 
ou C. Tacahamaca, Willd, et probablement aussi du C. Co-* 
laba^ arbres de la famille des Guttifères qui croissent dans les 
iles de Madagascar et de Bourbon. Cette substance est sous la 
forme d'une masse molle , gluante , se solidifiant lentement à 
l'air, d'une couleur verte foncée , d'une odeur très forte qui » 
en s'affaiblissant , devient assez agréable et analogue à celle du 
fenu-rgrec. La tacamaque de BoiM^hon ne se dissout qu'impar'- 
{alternent dans l'alcool froid , et même dans l'alcool bouillant ; 
elle laisse surnager sur ce dernier un liquide huileux. Traitée 
par Véther, elle laisse un résidu floconneux. Cette rérine est 
rare dans le commerce et n'a plus d'usage en Médecine. 

M. Guibourt a décrit, dans son Histoire (Arégéedes Drogues 
simples j deux résines sous les noms de tacamaque jaune hui^ 
leux et de tacamaque jaune terreux. La première a été con* 
fondue avec la résine animée, mais elle a les caractère princi-> 
paux des tacamaques, c'est-ànlire qu'elle est buileuse et ^O'*^ 
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matîqaé; La seconde est abondatite d^s le cotiitiieite, oà ^e 
se h^ndpresipie seule aujourd'hui' totHitté rë^ilie tacdimatiue 
et^ccimme résine animée. EHie est en malaises assez éotiâ^dérables, 
onisnainement aplaties, eKtérieiîrèment i^couverte^ dNine 
BOtii' d'efflbrescence noitàlïe, à' FintéHeùl' d'un jathié pâle , 
dbnt'les nuances;diverseB sont ^spésëès pair Couchés. £Ue est 
entièremenlr'8<dahlfe danbFahiool, et fi&tOement fusible par la 
chaleur. ' ' «- • (G..>.) 

TA€CA;PINNAT]PIDA. €'^st une plttiifè qUi érott dans les 
contrées Situées' entriô les Tri^i<|Ubsy et^partiëulièrânent dans 
les llttsde Fai^dnpei ind»sn ^ elte appaï^ent â la' &imné des 
LiUiBU>éeS'de4rttBâieuv ôU -Anàai^Uidéés deR. Brown, et elle a 
des i^&biftés avec ieë Aroidéek*. On en retire utile féèikSé àlimen* 
tedre^ une sorte à'arevi^'^rô&t, tju'il faut ^barrasser^ par le 
lavage , d'un prind^ âfere et vénéneux. ^. . .ir.) ^ 

TAFFETAS D'AîfGLETERHE, Taffetas àollant. Taffetas 
agglUfdfiki^f.Ck tkffètas^' de 'dîvëHès (xmleuré i^elon le tissu 
emi^dyé, s'^tiyntdéla^Manîl^M^ânie : on préM, colle 
de poi^dn de battnré qftàlîfé, 5i' gi^Smmè'é (i 6iiéé); eau, 
%S6 grkUKnm (h'^tÈttài^ ; àleoél â 22^, aS^gtâtnih. (8 onces). 
On incise kcôHë, on là Mi tl^ihper dans Feail^qu'à ce 
qu'elle se soit bien gonflée; tin ajt^ute Falcobl, bfi chaufiè le 
tout dantr un bediF-tnàrie ittiné. Lorsque la <Bi5soïntîon est 
«opérée, on pàiMsë à travers un litige; d'une aiiti^épart, on 
téh^! âUr un châSéiB une bande èe taftetàs blanc ,' ^bït, bÛ roèè ; 
à l'aide d'un {Âncèaù, on irecouvrè te tàifife tas d'une cbtitihé de 
la solution flé là colle de poisson ; lorsque la (fobch^ est sè- 
che, ce qui a lienpluè bu mbids prbih^lemènt ( selon le lieu 
bù l'on opèl*e et qliî doit êljfe=sec ) , oïl en met une deuxième, 
une troisième et une qiiàtrièikë^, ' eîifîn', Jus<Jtt*à fcé qlïe la 
couche paraisse assè^ épaisse ; éd rèébûfVrê àlbrS là dernière 
cbUchè donnée àè teinture très changée dé batime du 
Pëiou , et lôtisqcfèltè est «èche , 6n remet line nouvelle couche 
de colle • de poisson ; On laisse sécher ; on décoùj^fe ensuite le 
taffetas en cartes que Foh enHerniè dànii du pàpiet préparé 
po\ir enfet^ek' éëtte préparaûoh. 
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lie ^Likl^4lA^kknsPti ^fe^tjpliwtgttôi* pi!^6pà«é.ï»r te 
QHuçiNen. Ujip^.tfç^e 4e pop^oûii^^s M. 6q«^ lei^ipet^ëes. de oeUe 
br^nqhe d'indi^atifit;. Ije f^^ eu^t èmfmi^i wf&nime j qne^la 
plupart des. &vbrica«6 n'y f^^ftt pkia «IDiU?ef lai petite. qvÉmtiéé dto 
baiMDç dm Pérou qi^i. di^V^^it «igir ««Mosk» toniflpie lorsqu'on af 
3^rt de ce tagj^ pp.tti: r«p«ii0iyf ii: des «€lmmresy4«i Ièç8sutts^;etc^ 

Çe^^ufku^/t^ti kvmv Qqfit>V»yié pduff:faiÉ!^ de» nMucbe» dk>4- 
pium ; ^ 4f^o^p^. u«, «lOi^eau d«. taffetas ^ ont roGonvndit 
milieu d'extrait aqueux d^opium ( quelquefois additieBiiéidfc 
camphre), e^ l'on applique cette mouche s^uft le lifeu indiqué 
par le pratkiei^« • (A. C.) 

TAFFETAS VÉSICANT. D^ à l'^rtçle Spara»|âps , nous 
ayons indiqué la préparation d'un spar^^i^ap Y]égéto-épispas- 
tique de M. Ragon ^ en indiquaient qjiie l'on pqnva^ l'étendre 
sur du taffetas. Nous allons do^nner ici la fori]^ule 'pubhée par 
MM. Guihourt et Henry; elle fournit, selof ces sayans, 
un produit ^ui ne perd pas de se^ propriétés par yétusté , et 
qui jouit d'une grande activité. On prend de la poudre 
de cantbaridds obtétoue^^ouy^efoent, onil'épuiaé à plu- 
»ettr» reposes, «et (par l'étfaetry 'de toiÉtle prinoqpe y^itttwt 
qui y est oonlenil.; p|i rewnC.ikes'ililqueiii^ •éthérëes dans 
ime cornue ; on distille ayed pèéfiautimn. poulr retiiwr ^liuie 
partie de réthei* , qui .{ieut de nîoin^auvBer^lt à 'é|)ûi^èT delà 
pdu^ <k canthaiMcs. On. iî|it iéira^oiier..le i^^sidu au IJskn^ 
,maribd[a*s^énp càfisulîQ de piM^eiaine jusqu'à ce qu'il soit:eon^ 
veaiibvem une huile .bulyÉecise.^i^te, â)ude aadon ^réstcanl» ^ex»- 
fiatBsi vemeol £o!rte ; on iaiit fondsô cetiie huile ai^c deux M& son 
^posds dé ciffe^ etd'oai éteod ce mélange sur ;iine bande de toiie 
«irée oii yéçnie, de La înème mâniëre qu^^e^ le fenaitid'un èm*- 
plàoce ^œ i'jda' iNNidiitt eonvsertir en sparadva|^. 

Va de nos èdiègiies, M. Jaç^, prépare un tkffe^s épii- 
^pKStiqœ qni jouit d'une Tépvtotion n^éviti^e , ainsi qne nou^ 
ascu&^OLaoïninesnssuié^piMrifexpéjdei^oev <A. €.) 

TàFIA' Koijà amëricâin de rça«*<le-^îe obtenue dek dis- 
^llaftièn jdu fm de (Sumei qtii «subi ia fcrçrwntalîon. ^. Ai*- 
fiWL et JBmwwb-we. (A. C.J 
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TALC j Craie de Brianqon. On a donne ces noms à un mi* 
néral dont l'aspect est luisant ; il est doux au toucher. Cette 
onctuosité', plus marquée que celle de Taille, lui a fait 
donner le nom de poudre de savon. Cette poudre est em- 
ployée pour faire glisser deux corps l'un sur l'autre. C'est cette 
propriété qui la fait employer par les bottiers pour en enduire 
les bottes neuves , afiil de faciliter l'entrée du pied. Le talc a 
été analysé par M. Yauquelin qui l'a trouvé formé des subs^* 
tances suivantes : 

I**. Silice 26,0 

2*». Alumine 18, 5 

3*». Oxide de fer 43,0 

4**' Magnésie 8,0 

5^ Muriate de soude et dépotas. a;o 

6*. Eau,.. 2,0 

7*». Perte. o,5 

ioo,o 

Le iahz fait la base du rouge végétal. On le charge de la 
matière rose du carthame , et il sert de fard pour la toilette 
des dames. Le talc était autrefois apporté de Venise. C'est à 
cela qu'il doit le nom de talc de Venise. (A. C.) 

TAMARIN. Tammrindus indica, L. — Rich. Bot. méd.^ 
t. II, p. 597. (Famille des Légum. Triandrie Monogynie^ L.) 
C'est un arbre originaire des Indes orientales, de l'Afrique, 
«t particulièrement de l'Egypte, d'où il a été transporté dans 
les colonies d'Amérique. Son tronc est très élevé , revêtu d'une 
écorce brune et gercée, divisé supérieurement en branches 
fort étendues et garnies de feuilles égal^nent pinnées sauis 
impaires , composées de dix à quinze paires de folioles presque 
sessiles , elliptiques , obtuses et équilatérales à leur base. Les 
fleurs roses ou d'un jaune verdâtre, et asses "grandes , sont 
disposées en grappes un peu pendantes, situées au sommet des 
rameaux. Les fruits sont des gousses à valves épaisses, longues 
de 4 à 5 pouces , un peu recourbées , d'une couleur brune- 
roùgeâtre, remplies d'une pulpe jaunâtre, ou d'un rouge bra% 



Digitized by VjOOQIC 



TAMARIN. 169 

^dao6 laquelle sont nichées des gnûnes noires, irrégalièremettt 
cuboïdes, et dont le nombre varie d'une à douze, selon la 
longueur des gousses. 

Le tamarin du commerce est cette pulpe que Ton envoie 
séparée de sa gousse et contenant encore les graines ainsi que 
les filamens qui y sont naturellement f&tremélés avant de 
l'expédier en Europe. On lui fait subir une légère coctton dans 
des bassines de cuivre, afin de l'empêcher de moisir. Elle est 
alors d'une couleur rouge-noiràtre , d'une consistance pâteuse, 
d'une odeur vineuse , et d'une saveur aigrelette sucrée et un 
peu astringente. La pulpe de tamarin , analysée par M. Yatt«- 
quelin {Jnn, de Chimie, t. V, p. 92 ) , a fourni les résultats 
suivans : acide citrique, 9,4^; acide tartrique, i,55>; acide 
malique , 0,45 ; sur-tartrate de potasse, 3,25; sucre, ia,5o; 
gomme, 4970; gelée vitale, .6,25 ; parenchyme, 34)35; 
eau, 27,55. La grande quantité de sucre contenue dans la 
pulpe de tamarin ne parait pas y être inhérente. Cette quan** 
lité n'est aussi , considérable que parce que l'on y ajoute du 
sucre par couches alterniatives^ pour la conserver ; du moins 
c'est ainsi que l'on agit aux. Antilles et dans diverses contrées 
de l'Inde. 

La pulpe de tamarins étant préparée dans des bassins de 
,cuivre,oùprobablementonla lûsseséjournerpendantun temps , 
plus ou moins loBg, il arrive assez souvent qu'elle renferme du 
cuivre ; on reconnaît la présence de ce métal vénéneux en y 
plongeant une lame de fer bien polie , sur laquelle le cuivre se 
revivifie. La Êilsification des tamarins est une des plus fré- 
quentes de la droguerie : c'est surtout avec des pruoeiau^ 
réduiu en pulpe , à laquelle on mêle des fibres de racines.de 
fraisier, et que l'on acidulé au moyen de l'acide tartrique et 
même de l'adde âulfurique. Cette falsification se reconnaît 
facilement par les sels de baryte, si l'acide employé est le 
sulfurique ; mais lorsqu'on s'est servi de l'acide tartrique , il 
n'y a guère moyen de reconnaître bien positivement cette 
fraude. 

On emploie la pulpe de tanuurins comme mœ'dicament pur- 
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j^iûi et rafràloliistânt- : on< en, fait bouîHir une once <|biîs utile 
pinte â'«an , et l'on admmisrtre eétte dédoction conTenable-^ 
ment édulcorée , dans les maladies aiguës <{in rëdament Ites 
aiidpliloi^âttqiies. A tmetdose plu9 éimée'{û oBjoe» dans «me 
pinte d'eaû bouillie pendant mi quart d^heure) , cette boisson 
devient lanDtive. L%tânuimn estemplo^ en Egypte et au cap 
de Sonne^^pérance , pour assaisonner les TÎandes. Les peu^ 
pies de l'intérieur de l'itfnque en Sont des proviinon» pour 
le» voyages qpH'ik entreprennent d^t ces contrées brûlantes : 
cette pulpe leur Sonirnit des boissons aeidddiM propi^s à cabner 
la soif , et dont les efifets n'ont rien de nuisible à la santé des 
voyageurs. (G...i«r.) 

miAARISG. Tamarix gailicà y Ij.. flpttïle 'de la Pentandrié 
Tri^nie, formant le type d'uae fàntilki ^ïonveUement établie 
.p»r IH. Dtstaux, sou^ le nom de Tai^ariscinées.Çest,\xn petit 
arbreiqui croit dans ies Heux bun»ii4es âa midi de l^Eii^Ope, et 
t{ue l'on oiAtiT« po»r l'omeme^t dartt» le!» jâfd^ns paysagers ; 
ses feuilkàr mi^i très petiti» ettesfiiemblent 4eeUei9 de iW^bîAé 
ou du c^rès , mais elles son^ pk» pâks et noiî octoranfes ; se^ 
'fleurs forment) au sommet xlee rameaux^ d'agréables épis d'un 
rose de chair. L'écorce de cet arbre est légère , d'un gris- 
brun ou verdàtre extérieqi^eiiient, rougis à Hntérie^r qt-s'-ex- 
foliaht en un liber couMposé" de lames^édoulées , représentant 
fort bien la structure ^éiénsentairr'dès cdmcb^ss' ieertidales. 

La saveur de cette ée^cfnj^ est a^i^ingeiiCe , légète^Aebt 
«mère et nauséeuse; elle fournit, par l*intinn(é4rationy' une 
-gtnnde quantité dé poCi^se ^ el de la soude (pËmiid la plërtite a 
i[tfâ>dânâ les li^x maritimes. Xe IHamariJr? ffèrmùnwà, L,, 
est Un atbri>ssie«u très commun leloâg ées> tovtett^ , deè mon^ 
^gnfS) dans le nord de l'Ëui^e^ bt dont l'écorce jduit de 
pt^priétés analogues à celles du T, ^Uk^di Dans le Danè* 
màrek , 'Otî remplace le houblon pal? eette éeorce poub-k fa^ 
brication de la biène. • (G...if.) 

TAMINIER CQMMt/N Tamus eonkmùnis , L. — Ricb., 
Bot. méd. , t. I, p. 99. (Famille des Asparagées de Jtfssieu, 
Dioscorées de R. Srovm, Hexandri^ ifWpgynie, L. >* C'est 
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une -plante grimpante , très commune dam les bois et les 
haies, où elle s'enVortilte autour' de# arbres votons. On lui 
donne les noms vulgaire»' de y igné noire , Sceau de la 
Vierge, etc. Sa racine est tuberculeuse , charnue-, à peu près 
de la grosseur du poing , noirâtre en dehik-s^ blaùcliâtre eu 
dedans. Ses tiges sont grêles , très longues , grimpantes , gar-^ 
nies de feinlles alterne^, pétiolëes , eoi*difoHtfeB^ vertes et 
très luvéantes à la ftreë' supériefure. Les fleurs son^ diioTiques, 
pedfes, verdâtTM et disposées en grappes- as^alires.- Les iVuits 
sont des baies OToTées, rougéâtre»', à trois loges, contenant 
chacune deux à trois graines. 

La racine de taminier est très riche en amidbn ,' auquel se 
jovht un principe acre et améT; elle a beaucoup d'analogie 
avec h^ racine de bryone , mais elle est moins purgative. On 
a prétendu qu'elle calmait les douleurs de la goutte, étant 
appliquée extérieurement sui' les parées doulcfureuses. Cette 
propriété est plus <}ue dotUebse, et négligée aùj6ttTd'hui des 
médecins. On pourrait tirer quelque «filité de cette ratine en 
la privant de son principe amer,, car la grande quantité de 
fécule qv^èVe contient la i*end propre à devenir "alimentaïre. 

Les tatnons o«i jeûnes pousses^ taminier ^ mangeitt en 
. Toscane comme ceux dé l'asperge. (A. R.) 

TAN. On nomme ainsi l'écot-ce de cfaéne séfchëe et réduite en 
poudre grossière, dont -on -se sert pour tanner \eé peaiafx. 
V. Chêne. > (0...n;) 

TAJf AISÎE. Tànaeetum ^vlgat-e , L. — Rich. , fiôt. méd. ,. 
t. II, p. â8i. (Famille deti>'Sfilanthérées Co^ymbifôres de 
Jttssku. Syngénésie superflue , L. ) Plaiitë heriMii!ée'très abon- 
dante sur le botd des chettiinÉr eV^âiiis leÈr Ubii* ititenltes de 
FEitrope. Seà tiges iném hlvetÈLi^ , èiô«siles , profondémeait pin- 
natifldes, à diti^ioiMs allongées j' aiguës, ^prèsquepinnées. Les 
fleurs ont utte couleur j émue douée , et sont disposées en co-» 
rymbes à Text^mité des ramêâfux. 

Les feuilles et les sommités fleurie de la tanadsie élbalént, 
surtout lorsqu'on les froisse entre les mains , une odeur aro- 
matique ettirèmemeDit fovte ; leur saveur est amère , acre et 
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chaude. Cette plante doit sa propriété à rhuile volatile 
qu'elle contient assez abondamment; aussi la perd-elle en 
partie par la dessication , qui dissipe l'huile volatile y mais 
qui laisse subsister le principe amer. La tanaisie était une des 
plantes les plus^ usitées daiks l'ancienne Médecine; mais sa 
réputation a beaucoup diminué ; on ne l'emploie plus que 
comme vermifuge et stiipulante dans l'aménorrhée et l'hyd- 
térie. On la prescrit en infusion en poudre et quelquefois en 
lavemens ; sa poudre est un des succédanés du semen-contra. 

M. Peschier a publié , dans le Nouveau Journal de Phar^ 
macie de TromsdorfT, 1827, 2* cahier, l'analyse des feuilles et 
des fleurs de tanaisie ; elle a donné les résultats suivans : de 
rhuile volatile ; de l'huile grasse ; de la résine ; une matière 
qui tient le milieu entre la cire et la stéarine; de la chloro- 
phylle ; de la gomme ; un principe jaune extractif . 

Les fleurs contiennent un principe alcalin et un acide parti- 
ciidier (acide tanacétique) et du phosphate de chaux. Les 
feuilles renferment en outre du tannin et de l'acide gallique. 

(G;..|f.) 

TANGUIN ou TANGHIN. C'est le nom sous lequel on dé- 
signe, à Madagascar, un.^KHSon végétal qui a peur base le 
fruit d'uqe apocynée peu connue sous le rapport botanique. . 
M. Du Petit Thouars a considéré cette plante comme ayant de 
l'analogie avec les Cerbera , et formant un genre nouveau, sous 
le nom de Tanghinia, 

Les Madécasses composent un breuvageavec le suc des feuilles 
d'une espèce de cardamomum, dans lequel on met la semence 
râpée du T, madagascariensiê ou T, ^^enenifera. Ce breuvage 
sert d'épreuve judiciaire sur les individus accusés de cnmes, 
lorsque l'on n'a pas de meilleurs témoignages : si la mort suit 
l'injection du poison, on en conclut que l'accusé est cou- 
pable; s'il échappe à la mort, on le regarde comme inno* 
cent. Malheureusement , ce n'est pas à ces pratiques barbares 
et superstitieuses que se borne le déplorable usage de ce poi- 
son ; les nègres s'en servent quelquefois , aux colonies des lies 
de France et de Bourbon , pour en\poisonner ceux envers les- 
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quels ik ont quelque vengeance à exercer. Le fniit de tangutn 
est une sorte de drupe ovoïde recouverte d'un épîdenne 
luisant, ridée longitndinalement , ayant le péricarpe sec, fi«* 
lameuteux', et un noyau ligneux très dur, crevassé à la 
surface comme celui de l'amandier, mais double ou queW 
quefois triple en grosseur, et ayant une suture marginale 
dans le senà de sa longueur par laquelle le noyau opère sa 
déhiscènce. Ce noyau renferme une amande formée de deux 
lobes distincts , d'une couleur blanchâtre ou légèrement ro- 
sée, onctueux au toucher , et d'mie saveur d'abord amère et 
. qui devient ensuite piquante. C'est cette amande qui sert aux 
Madécasses pour la préparation de leur poison, et c'est sur 
elle que MM. Henry fik et Olivier ont publié, dans le tome X 
du Journal de Pharmacie , un travail chimique^ et physiolo- 
gique, dont nous donnons ici les résultats. Elle se compose : 
1®. d'une huile fixe, limpide, douce, congelable à lo*; a*, d'une 
matière particulière, cristallisable , neutre, résineuse; 3®. d'un 
principe brun, visqueux , légèrement acide, amer, incristalli- 
sable , verdissant par les acides et blanchissant par les alcalis ; 
4®. de gomme , des traces ; 5^. d'albumine végétale en grahde 
quantité; 6®. de chaux et d'oxide de fer, des traces. D'après 
les expériences de M. Olivier sur plusieurs animaux , c'est 
dans la matière cristalline que réside l'action délétère du fruit, 
action qui est analogue à celle des poisons acres et excitans; 
mais la substance brune a aussi une action narcotique très 
marquée. La singulière propriété qu'offre cette substance de 
verdir par les acides , et qui ne se présente que dans la résine 
de gayac, l'a fait considérer par M. Henry comme un principe 
immédiat , pour lequel il a proposé le nom de ianguine, 

(G...N.) 

TANNAGE. On a donné ce nom à une opération des arts, 
qui consiste à saturer la gélatine qui existe dans les peaux et 
les cuirs verts. Le but du tannage est d'obtenir un tanna te de 
gélatine qui remplit les cellules du tissu et fournit un cuir so- 
lide, imperméable à l'eau, jouyssant d'une assez grande flexi* 
bilité. • • «(A. C.) 
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TiNJ^IN (i). On a domié le nom At umnin lymrd à un 
pvÎBcipe particulier qui existe daçs» les végétaux. Les travaux 
des chimistes, sur ce. produit sont nombreux , et. ils sont dus à 
MM. Lewis, Dey eux, Seguin, Pïfoust, Davy, Fiedler, Kich- 
ter, Merat Guillot, Bouillôn-L^gvangie , Tromâdor,ff, Dizé^ 
Wahlemberg , Cadet de Gassicourt , Sertuerner , Wutig, Hat- 
chette , Ghevreol , PeUetiel:, Caventou, Berzélius ,, etc., etc. 

Divers procédés pour rextraçtion de ce principe ont été 
décrits par les auteurs. Le pt^iûer consiste à verser ^ii^ ^olu* 
tion d'hy dro-otilora^e d'étain dans u|ie ij^usion de, noix de 
galles , à recueDAUc le précipité jaun.e jqui , se forme , à le laver , 
à le délaya: dans l'eau, et à faire passer u|i courant d,'àcide 
liydi70^suifui:i<{ue dans la mélange. L'acide hydro*9alfur^qi|e 
précipite l'oxide jPKiétjsJU^ue ,. et. le tannin qui y,é^H,uni ^se 
dissout dans l'eau, On filtre la solution , . on la fait évaporçr 
à sied té ; elle fournit un résidu que Pj^qust ( a:^tefir de ce pro- 
cédé }<^vait>reg^dé, comme du tai^nin pur , mais q^e pl^s tai^d 
il reconnut poiiir du tannin combiné à de l'extraçtif. 

Le deuxièni&e: procélé , dû à M. Jpeypu^ , consiste à verser 
une solution saturée de carbonate décapotasse dans une, infu^ 
sion de noix de galles concentrée par l'év^poration ; ilse pré- 
cipite une matière d'un; blanc jaUi^âtre, re^rdée confine du 
tannin pur \ jnais <^ pirécipité^i ei^fMnoiaé par l'^uXeur et par 
Davy , a été, reconnu eonmxe ^ne, co^il^inaison, de. tannin, 
d'acide galUqiie et des .carboiia<ie« de polta^$e et de c^ux.. 

t Le troisième piocédé,;dû à M, D^é, eet le suivant :.Qn 
verse ^ dans, una forte iiffufiondeiQpix 4e gaUesî, de l'aide 
«ulfiirtqueiQU: hydrortcblorique. La, présence;, de l'un. dec^. 
acides déleni^ine la formation d'un précipité bbin^ ,très, 4pÛB' 
Ce précipité a été considéré par Proust comme une combinai- 
son, de tanasdn; et. de l'acide employé* . Ce précipité la^4 4 V^^^ 
fooido' 4'^o<'d^>>disaous .«^lûté fda^s l'eauibouiUaAte ,. jp^ûs 
^idditionné .d!uii^soi^STcaiJbonate;4ejpoitasse , le to^neii^ s'ei^ sé-^ 
' j ■;; ■ ! -- J '■-- "',- ' ' 

(i) Thompson penoe que Ton deviktit doivner h ce ph^iele njM« à'add^ 
tanniqu0. • • 
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pare; on le hue et on le ikit ■tfeher ; ot tanviii', d'après Teia- 
meBy a été reconnu. pour un mélange de tannip, d'acide gal-< 
lique et d'extractif. 

Le quatrième priMcëdé ^du à M. IféraC GuUk>t^ feamit du 
tannin qui n'est pas pur. Ce procédé comiste à traiter par les 
acides nitrique ou hydro-K^hlocique étmdus le-précapiié que 
produit l'eau de chaux versée daA une &oliitt«n «lemoix de 
gallea, recueiUaait le précipité'uoirqni.se fi»me dans le U^ 
quide et qui est d'bnijEM^ir brillant. 

Le cincpûème procédé est dû à M. Bpnillon-LagKaiige. L'au- 
teur verse dans une infusion de noix de galles de la dissolu- 
tion de tarbonate d^aniihon|a«pie , jusqu'à ce q«e la Uquoiir 
ne se trouble plus. > Après àvdir séparé par le filtre le précipité 
produit , on le lave>avec de l'eau froide , jusqu'à ce que celle- 
ci, aprèa avoir passé sur le précipité , soit incolore. On en- 
lève le préeipité, on le met en digestion dans de l'alcool 
à 0,817 de poids spécifique, jfusqu'à ce que la liqueur alcoo- 
lique qui^ert à épui^r le précipité ne soit plus acide et ne 
rougisse jilus la teihture'de toui-nesol ; on enlève alors le pré- 
eipité, bn l'envelopiie d^ns'^du papier Joseph pour le? priver 
d^uimdi té sangle faire lécher cbtnplètement. 

Un sixième procédé j très compliqtté ,• est dû' à Troœsdorff t 
ceptocédéfest consigné dans l'ouvrage de Tompson, t. IV, 
p. niiGj 11^ fournit* du tannin qui n'agit pas mieux que celui 
obtehu par leprocédé de M.' Bouillon-Lâgratige. 

Depuis ces tlr^vàux , le sfeivant chiriiiste suédois , M.; Bèrzé'* 
liUs, a'ést occupé d^cxpérîénces sur- le tannin 'de la noi^ de 
-gaU^ ,= dé Técorcé de ' 'èhêne , du quii^quina , du cadiou , de 
la gôlAme kino,-il a Vu q^e le tannin de* la noix de galles 
^sônflènéit: i*>. de rhcMe'gdli'ique ; n'^.ites sels formés pat la 
^poiàssè ei ïa t^haux as^éù ' ce ' Même acide et a^ed- du mrmih y 
S'^.'du tamein oMéiré se présentant ious une forme particuUkn^ 
et- £ndiqiié\t(mïfti& étant de rextractif; 4®' "ne di^nMn^iscin 
in^olublé^ dans Veau fivide et forrhée dé fannin et peut-être 
dNitBidepéttîqvk, ' - 

^éii^ri,M.y^etfi&^m& y Annaldet^ Ft^nk itfèd Chûnie yiAtj, 
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n"* 6, p. 257 , la préparation da tannio peut être très simple 
en se servant , pour cet^ préparation , de réactifs qui sont sans 
action sur. les substances qui accompagnent ce tannin ^ les 
substances reconnues les plus convenables jusqu'à ce jour 
sont l'acide sulfurique et la potas^. 

Voici les deux procédés indiqués pour obtenir le tannin. 
Premier procédé. On preifll une infusion chaude de noix de 
galles j on la traite d'abord par une très petite quantité d'a- 
cide sulfurique étendu , dans le but de clarifier la liqueur; 
il y a formation d'un léger coagulum qui doit être séparé par 
filtration. L'infusion étant clarifiée et filtrée, on y ajoute de 
l'acide sulfurique étendu de son poids d'eau, en ayant soin 
de faire cette addition peu à peu et en remuant le mélange ; 
on continue aussi long-temps que le précipité se réunit : au 
bout d'une heure , ce précipité se présente en une masse vis- 
queuse semi-fluide. Arrivé à ce point de l'opération , on dé- 
cante le liquide et l'on y ajoute de nouveau et avec précau- 
tion, de l'acide sulfurique concentré , continuant d'en ajouter 
jusqu'à ce qu'il n'y ait plus formation de précipité. Cette der-« 
nière combinaison , qui est du sulfate de tannin , s'offre soiis 
l'aspect d'une masse blanche tirant sur le jaune ; il est inso- 
luble dans l'eau acide. Ce sulfate est recueilli sur im filtre lavé 
à l'eau aiguisée d'acide sulfurique, puis exprimé entre des 
feuilles de papier ; lorsqu'il est ainsi lavé, on le faitKdissoudre 
dans l'eau pure, qui prend alors une couleur jaune pâle. Cette 
solution est ensuite traitée par du sous-carbonate de plomb 
en poudre fine qui enlève d'abord l'excès d'acide , enfin 
par une courte macération l'acide combiné au tannin dispa- 
rait. Lorsque tout l'acide est séparé, on filtre la liqueur , on 
la fait évaporer à siccké; on obtient une masse dure, fendillée, 
d'un jaune brunâtre , formée de tannin pur et de tannin altéré 
par l'action de l'air. Pour séparer ce produit, on réduit la 
masse en poudre , et l'on met cette poudre en digestion ^vec 
l'éther à 3o^. La solution éthérée, filtrée et abandonnée à une 
évaporation spontanée, fournit du tannin pur sous forme 
d'une masse jaune transparente, à peine inaltérable à l'air. 
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DeuxiènÈeprocédéi Onëbimnehée à clarifier Piniusicm deuôisif 
de galles cbaude^par \iue ]petUé qùanàté d'acide sulAirlqttê^ 
lorsqu'/elle est clariâëe, on y ajouté aneisolution concettCrëé dç 
carbons^te dé potasse y ayant soin d'en ajouter jusqu'à ce quH) 
n'y ait plus formation de précipité. On doit avoir soiu' de 
né pasiajouter unexcès d'alcali v car. iL redissoudrait le pré-> 
eipité. On recueille ce pféci^ité sur un 'filtre , on le lave à l'eMi 
froide, on le fait dissoudre dans l'adde étendu qui ^ssouf 
le tannin et laisse un résidu, du tannin altéré, On^àhvé^\BL»o~ 
lution ;, lorsqu'elle est filtrée, on précipite > le ta«inin'''par 
l'acétate de plomb; on lave le précipité, ^^n le délaie clans 
l'eau, et I'oa soumet le mélange liquide à un courant d'iiyw 
drogèae sulfuré qui précipite ro:^ide de {ilomb , lorsqu'il ^ a 
,eu. un excès d'hydrogène isulfuré .dkijs la ^liqueur ;. on '$ltl9^, 
on;obtieiit uh bquidè incolofe qiiiv e'vapôré dan8> ie'videt^ 
|our»it du tannin pur^ sous forme de lamelles légdrebewt jau- 
nâtres,, tifanspaxeiites. Ceproduft, eîiposeà rair, ett>iiiieiix ed^ 
4iore à la.lumière du soleil^ {Mrend une teinte jaune plus: lb«( 
4:é04 Pupeutlé psiyer'de toute substance étrangère en lei£aii^ 
sant dissoudre dans l'éther. ' •/ ,f^ 

Le tannin, selon divers auteurs (^j^, jouit des . proprje'tis 
s^uivantes : c'est un solide, brun , cassapt^.^ipcristalUsablef. Sou- 
mis à l'action du feu , il se boursouHe , se décompose. ^U.ipr- 
nissant un charbon très volumineux et une liqueur acidequi 
"noircit sensiblement les dissolutions de fer. Il est soluble 1^6! 
Veau, qu'il colore en brun ; il se séparé dé ce liquidé pail'é- 
vaporation sous forme de pellicules ; il est insoluble lians 
ralcoôl pur, soïublc dans l'alcool très étendu, selon quejuea 
auteurs, et daiisraîcool peu étendu, selon Richter. L'cide 
nitrique lé conv^rtil en une substance d'un brun jaunate^.le 
chlore produit dies étféts analogues. 

Selon M. Berzélius,' le tannin pur est incolore, sa caleui^ 
brune est le reWtat de raction de l'air-" il est très slubl^ 
dans l'eau, n'attire pas l'humidité de l'air, se laisse faciimeirt* 

. . i( .i ,^\ — ,^ j )niir > y — ^ ■ l l^ r « ^ ^ ô " ■! > i.juH ' u i j ? . iii t nnijcin r i ) > 

Tome V. 12 
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V^dnifé en poudrev Soumis à la ^distiHatton , il «^ founat pas 
4'^Amll>oniaq«ie ^ mats une huile jaune ^ et un antre c»rp« li^ 
quidç qni cristallisa ^r refroidissement» Gèsr cristaux ne sont 
pjlir iorvaés d'aside galiique, ili ont un^ sareur forte, empf* 
réumàtique; ils ne noircissent pas les; sels de lep, i^aiïs^^ l^iir 
con»ni)<ioiquent lihe^coAiknr jiàune^verdâtre, et.doniient iiai»» 
ff^e à un précipité t ett^riaâtrdv Le tannin cnntenu dtana l'i^ 
fpr^ide d^nCr peut s^oibtenir delà même manièrel 

{iC:taiinÎ2ii0ilL^tè en grande quantité dans la natmre, et ea 
1^^ gk^màe quantité daps les substances astringentes , la noix 
d^;gaUeSy.la tonneintille, labistovte, ks éeorces d^Hématexy- 
lQ]|^':d'j4Jeificotiûrs deCbcne, 4e Cerisier , du Ccnms masêula^ 
d'JËràble> de Saule pileureuvy d^Oliviifbde.Bo^me, dxL dman^ 
piffcrtèfMa.jAvt ^hm^. tjpkinum, du MarrDnniîer ^ dtt-Sotbier , 
^blià/lei Coques^ de^grenadai , les capsules 4^ glands verts;- 
-liCf^detrde-Gassicduvty qw a examine; |es: ^égétau^x cistringens 
d«9ia le\ fauit de vecoisniittre ceux qui> contiennent le plus de 
HttÉiii^.if jusque 'iGoparties de plaintes désignées |dus bas eon^ 
ténaietotdes proportions de tannin qu^ila df^signéesmnniérî^ 
^uement. ■ 

Tableau des quanlitês de tannin obtenues au moyen dé la gé~ 
^^'htin'e dans Vexirhit qgueux fourni par ï6o parties de 
' fiantes\ 



Ndx de galles., .t.... 86 
Ra;ine de tormen tille .,. Sa 
Éc&rce d'béinatoxylpn. LL 
^— |4^âbricotiçr. ,^ ^ ,^ . .,j ^,^^^j, 
-Cotues de grenades, , . . 3?i 

ÉcGi'ce dé cliêne 7.5 

— r de cerislet 24 

,-7— j tte Cornus ptascufa, ( ib 



Écorce d'érabl^. . ^ • - • • .'6 

— de saute. ......... 16 

r— d'oljivier|dç Bohême. 1 4 
r— ,4c. Qoriariamj'f^^if* • 1 3 
— » de Rhus trphinum* i.Q 
Capsule^ de gûi^ds y erts . i ^ 
Ecorce 4e sorbier. ..,.•., 8 

— de marronnier . • . ^ . o _ 



Un tableau fait sur toutes les écorces serait de la plus 
grande utilité , et pourrait être mii en nsage^ povup décider 
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qùek foilt le0 tiibilkai% produit» ;àMê|ti|^(^«i'><^t»*$^Wt die 

tàxxntt hiSpeAut. ' ' ' ''':'"-'• ' ' '•'• ^/>^-/f^vn> ••; •.. , 

Le tàtimA <edt «iéi«é eh ïh^tpeuti^ùc ;' éi 'tk^ "pràêkH ^ ' dé>- 
pVLÏH qwdlqHie tempg^'est eDfhpïoyë aVec WiééSs^ 6ri peiitte 

' 4!onSidérèr totatne im de'lids àieilletxrà âstrifigiens. îfè^ 
croyons qiie c'est à ce prodMt qu'est dùé ' Fbffiéàëté' de là 
i^acûie de grenadier contre le tcènià. (A. C.) * * 

TAÏ^NIN artificiel; On A ddhné ce nom à dès prodnttSi 
qu'on obtient eii traitant lë'cbbrbén dé terre, l'tndigd, KA 
réêHtiei pâ!t Vétièé nittit^è; ou lecàttiphrè^ et îe^'r^sinés^^ 
Pacide sttUat^Uê. Le |1[^dèf d'opéréi<lé pki:s haMtuélléfiieWt 
employé est le sûWànt. Oh'ineft dati^ lih inati'aé^une 'partie 
de ëtiaHMm (^âe terré et iHiiq ^rtiè^ d'acide ^ifi-îquie d'un 
poids spécifique de i,4V éteridU de deux f(!>lë' ^6ri pbidk 

• «'eaùj-ôn ft^tlittUftr 1ë ttîélàhçfc^ r llyà JjA'odtttttetf'à'èlF- 
ferveseendè , dàê à Uti^ dégagéttient 'de d^utbîjdidè 'd'iizdtéi 
Âjprës deoif jôilH dé dlgé9tidn,Mon làjbute tine hôuVellë qti^n^ 
tité'dfttéide* OA Wfi«e dlgéiréf j^ù'â-fee qfuète'cÈarbéh ftbit 
tliss6u8.; OU'fàît? ribrs ëv*apbie1r*lâ liqiieut jlisqn'^à'sidcîté, él 
l'on dbtiè»t Me' inasse hrniÀe c^ùi est le Umihi artificiel. Ce 
|H^TSdt possède la plupart des propriiétés physiqfae^ et chi->- 
taiiqiies du tantâtJ iia«utel r 'lî^c^ dHftrè ce)l)éhdant par la ma*>- 
nière dont il ^ éompoi^te afvec ïë'feû'HéhèetVaccide nitrique. 
L^àtidê MtHque Ve»>èf»ët^^'la^déèottipositîon, tatildis ^'R 
dëebnftposie%taninn qui éxîétk dans lèls plantes. Etj^isé à Tae- 

*tk>tede là chaieup, lé tkhhïyé^rt^èBai'séJich!HouSéet donne 
«lA iiiarbotl v^kMnneux V ffltriii' le^^'plrodtUtÀ tfélk décompo^ 
Bîkion^ on *^)b«i^nt en graiide ^Uatrtité ^ deutoxide d'azote; 
(Gk^tM\/AnHi'4f!Chifhiéj t. LVII, LXXII et LXXIII. ) 
-€e t»tinitl'jn'efl« pa$^ exâpioyé. . '• '" "^ (À. C. )^ 

TAÎÏNltï ôKlENTAli: K BJ^irf. — ■ » 
' TjLli(TAlE/9m dt}ûiièàtïbdhhmufn, \ ^ ' 

TAPlOKA. Féeule blàndhë'dbtez^éV pài' la préci^itatiofr, du 
•éàè^^ideilà ratine de Jat^ppha du Jhnipfùi 'Mànihoi,^lL\\ 
{tente 4è là 4âttiHé:dé»'Eà^hot»iàcëds^'qk ttAVët Àmé- 
^qa^>y ar^ <iU»bit'bn ^«li^teâlHtié^é «A^lié. Le tkpidkà 
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nfi à^re,i^c<A\Aitii,que{p^innf\us fftàtiàâegjtë de pureté; 
car la cassave est un mélange d'amidon, de .fibres végétale^ et 
jle inatièare extr.9cti.ve y, tai^di^4|ue 1^ tapioka est de: Tfamidon 
^ar£aiiteinent purifie' y surtout après . qu'ont ||ui. a £pMit> subir 
pli;ineurs. Iava;ge9. Cçtte Jfecul^ se. rassemble sous fort^e de 
|{raios dursv^b^î^^^s» assez gyp?,, sans odeur, d'une jsayeur 
qui se rapproche de celle de la fèvc),, ^Jt ayant beaucoup. d^ 
,i)^f^emblance £^vec le sagou extr^i^ 4^. H moelle des palmiers ; 
^ssi..l|ii d^nne-t-on, dans le commerce ^ le, «om.de sagQu 
^/?c,;De:m^ni^,que toutes lesr au^fies substanç^^ féculentes, 
^ t^pioka j^çjt nourrissant, et sert àfpréparer.4e9^;^ptages et 
^es^boumià^ çoi^yenables sur.tout aux oou^^seenf . , (Q^. *^*) 
,f:,TAREIji:ULE. Jr<inea Taremula, U t- Ij-comT^aren^ 
^ula^^ Latrcillç; Guérin, fconographif du Règne ani^HiJil, 
If*: j^YK^^IÎ. Animal delà çl^^?fi des ATA^^ltpift^, <¥>nfp¥^ 
j^f, Liane av^ les araignées .proprement dites ,. «ais placé 
(dans un genre particulifçr par les eQ^omp.lo|py5]tes modetneô-Xa 
tarentule habite les cputrées; u^éridîonalcis de rBuiîopef>;«t 
particulièrement rextrémjté de VltaJie. EUe, eçtfilfiug^id'eç^ 
y îron, un pouce , . entièrement, noire ; avec le^ dessous - de , son 
aWomen rouge et traversé pan uœ.b^n/Je noire* (le: ttOUt 
tei^ps, elle fut célèbre,.par;Veffi;oi (qu'inspirait ^p, prétendu 
venin, et.sur tout parole mo4e,dentr^itemept qu^ VP9; aj^r- 
xpmt aux perspjt^qes p^qupçs^ decp^ arad^ude" JL^r^it^ t^p 
long de mentionner ici Îr VtOinA^ auteurs .qui onjt piurjrfrde la 
tarentule çt quij^'9i4^|ir^,,pi^i8 .^i . mal ^ que. l'ojri crokait* 
quepljusie^w w ppt exagéi^ l^^foijnies hideuses^ /afin dîiulpiïw 
plus d'horreur de c^ animal, : ^ d'jaccréditen, ;p^ »ce lupy w^s 
ab^çdités;qq'iU pnt d^^^esi sm? J^es propriété, dç i^f^ yet^in- 
Selon les ^n^ , ce venin produit « des , s,ympt^mei^ «qu^ ^essemv- 
blent à ceux de certaines $«èv^$fata^xique$; 6eldti idIaDptres, il 
cause seulement queJwJSf^t^Nfr.e'ryi^iFlelftteuses^ ay|$e:quel- 
. ques, .crampes lég^riÇ^}e4^4j^,^tfpi|iîmiUe|»4ua*^ MtléwS le 
nom de\<<ir<5«/w77?^ A Ja mftla4iift.j|ue.le vidgaiifeieroM y^dmte 
-FPrJa n[^or^ui^4e.la,t^|^)tpife^ P^di^(iluHieA«lei«^èd«e(él^t 
carac^riséepar ^^ 4#H\fifflf^ft# <iîfyiM»odTOil*,»IW%i»;,cp»>lle 
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TÀKTRÂTES: ifc 

était endémîqii^âaBs la Pcniâie; qiie la musique éta^r le settl 
BsiQyea de la agiterai; ; on a mérae' spécifié le» ain^^qwt jétatçnt les • 
plus co»f enabl€8 (i) , eomme un ïuAïqvit leu étopMM partira^ 
Uères qui entrent d^ms la fbmmle -d^nue potion ^^ enfin, il n'est 
spnesd'alisurdités qu'on n'ait débitées sm un sujet qui- p»** 
raièsait'merveilleiix au vulgaiire. . ...::■. ! - 

Les médecins ont long-temps partagé ces çrojiances absiùrdes, 
mais aajoord^ui.il est bien« avéré que la tarentnle n'-est daut- 
gereuse que pour, les insecte&dont elle fait sa nourritore.t 

. , .• '-. <G.î..»0 ' , 

TARTAIIEUX , TARTARIQUE* ^. Acidetiiitbmîcçv** I*', 

TAUT&ATËS. Les tartmte9*'Sonf. des sels quâivésultedi 
de i'unito de l'acide tartiique àvet lès bà^es. L'àdde .ta^«* 
trique peut s'unir en plusieurs pvefportioiisafeo les. basea 
saltfiables, et les tartractes qui en rééultèntv solit reiliar^ 
quableS) ^ ce que, lorsqù'il9^ont*solablés 'dans l'eau, ils 
le detietment moins fax Fadditîoii d^une ceitâiiîe qnaalâlé 
d'acide, tandis que, lorsifix'ite sotttkiMtiiblèsdkisèe Ûqfifde,, 
ktir.tolïibilité est favorisée par tiet'eseès d'aide ,ïiomme cela 
alleu pour les autres' Msi La plupart de «eS 8ds:8oiit^in80^ 
lubies ou très'solubles^ ei^^eiffeépcaixtles tarlikté8dit94/ba//n^,- 
le taré^ate de magnésie, ceiuide ctâvre.' La fdttpart ides akidea 
forts troublent la solution des- tartrates ' neutre» soluhles; 
€es acides s'emparent d'une portion de la base , mettent à 
nù une partie dé raddelâijtrkiipe^:qul£|itpà8ser leselà Veut 
de tartriite acide (piise^ précipite j On apr<ifitéd9e:cecai»ctèrQ 
pour reconnaître les ^fit|»ted pebiréis aleélins «n Isoluëon.i 
Diaprés IMF; Bëézébus', le» ia^ratesf d«iit «ompos^.^de rtelle 
inanière, quelaqtiantité d'^teijgène de la base>eaitii la quantité 
d'acide dans'ld rapport detir à 8^5 pour les Car&ajtes neutres. 
MM. Oay-^Lussac etTà^iûitdf rih^^Dx^fas été dfaccomlasrec' le 
ebîmike suédois, et:i|s mit fixé'>oa;iàppQrtjoeintatie i à^io,.i4? 
^ Ces sels^euV^es soiit ^^oiis^ domkxM:Jle$jadb^géUuX'^{j<|éQai^ 

(1) Samaerîta«inreircr^,pry^;'â^firf, les'a nUés'Mi i^ "TitaWlfii^fk^ 
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iSii TÂKTRITES. 

{MtéipérVacdoQ de la chaknr , em fottmimur lu mànatpro^ 
doits que oeMf ipi'oii f blieat de la dtfcompositiott des sdsi^é^ 
tMa.i Lts tartrates acldca brûlent avec uae odeur partkulîère ^ 
sembliUe IccUe qm répand la sMore brûlé » et qm est qaBinia 
sous le pom d'odeur de eartanelj oa obtiept ea. mèioe temps » 
dans les produits de la décomposition ^ u» petite iquantité 
d'atfide pyro^4mtfifique^ 

Les «tartrateseniployéa daas la Thélrapentiqiie aMstasses 
nombnuji.9 de oe>aombre sont ks tartcalea alcaUnSi Isa tar- 
trateSvde portasse et d'antimoine ( Vémétique ) , le tartrate de 
mercure, tCe^y etc. ▲ cbacon depes éels, nous iiidii{uei:ans les 
procédés employés pour les obtenir ; mais nous passerons soua 
sileiiée<^.ttcuB> de<ées lels qui Bea0Btpas usités. (A. C:) 

TARTBATîk iyANTIMûl»K jpX DE POTASSE. V. Tar^ 
viATiiinLipQjASSE ZT d'ahtuh^ike.; (Ém^iiqué),^ 

TAAT&ATE DE MERGQRE, ProéOr^artnate.de, metcùrc. 
Sel résul taaâ . .de . la comhinai^Qti de l/aci4« itartriquQ aVéc le 
proftMcâ^^ <lei»fireure« Usa préparé delà manière suivante. Ou 
prendj {iroioroiitratede motcure^ aogranuaaies (5gro$);pn,Iefalt 
dîssouiiljQe dans deVeta diatillée aiguisée d!aA:i4^ nitrique » 
\6o gramme» ( S>«nc)ss \), » en »sp «arvaint d'un uiQiptier 4e \erre 
et d'un\pilQ> àtiàm mê^ .sdMtaoee^ X^oriquela sQlvM^ipn éM 
opérée 9 <iBAj«ut6jpeu i pieu une. solution de tartrate diepo^ 
tasse diaaoïisdaoa l'eau disullée> et l'on coiitinuçd'ei^ jEyosii^]; 
jjusqa'ài œ qua.i'additioa d^one nouVeUe quantitjé cU ce li- 
quidé ^nb^teimiue;: plus d^ piréçipité* On laissa déposer le 
pfécipité> (le tiartrate de mercure), loa le jette sur ut^ filtre», 
et on- le lave â Feàu froide; lorsqu'il est layé^ou k met jk^ 
égbuttc^^^^paisj àxséchcv ; lorsqu'il estlsec, on l'introduit daïis 
uti flaoçn bica- fermé , placé à l'abvi de la lumièse. Ce SfA^ es^ 
' blanc y imotuble dans l'ea^ v décomposable par ^s alcalis^ qui 
en séparent de 1-osîde upie^ GiaufieiSHTtun cbarlKAi a U se dé- 
compose en dionnatit i^aissancè. â des prod^ttls semblables h 
f»Xix:4fj^ Vo^ cd3l&eiit Ue la. déçenipdsitîoa par. la &u des 
sijijl^^l^çes végétales ,, et à du mercure qu'on peut recueillir, 
soit à l'état de globule , soit à l'état de vapeur ; 4 l'on reçoif 
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TlIinULTES. )83 

Ce«el est eHifloyé4M« Ifa^ 4^^«^t Qf^lrjs .le4<«ffSQti€^iMI 
gypfailiUfiie»* Oâ le bàtûtiHv àmMféa^ sifppf « 4fiii:tid)l^tU8 , 
des pilules* Ofi a« doit radiniaifttef & l'âotdvi<ur .^tt'a^eqpir^ 
CMition, c«S4l étant yénëiiout. ^ . , !i ; < (A^ G*).. - 

TARTftATjE ACIDUUi DB PQTASSR,. Sur^i^^rm kfc 
p^Um$e f T09Hr^^ Crkm» de êèrtre^ Sur'^'ê^i^a4è,,dl0a;iii9:^0, 
poiosêUm^ Q» $el ]e$t le réfultat de Id c«wJ)îp«i40ii dfiraoidiS 
tartftrique avec L'oxide de potaasliMtt^ daafl les pix>pofAioais dft 
57 d'acîdt tai*tareiiK^ d«.d3 d«p<)[|a080iy;dei7'd'eaiiV)Xb^^64^ 
et selon d'aMlresjcbiMkiAtes , YaiiqoeUli et Çoullay^ de^ATjlraUi 
decbatiXy daimks propoKliena (be 6à ^.po^r 100. Le-tartratti 
acidulé de potasse existe tout fpffmé daus<pielque^,Yf$gëtAliXiy 
et partioulièreme»t daQ$ le suc du misint « 0t par coos^u^^ 
dal» le vin (sim: ferineUtë de ces £rmts)« 

Le tartre, se renceAtre dafis le comiudrce sous deu^ iiiM.% 
\^i sali par des matières colorantes » et portai^t les dqiuI. de 
tf^rtt^ rougit ©trfde tartre Ùlan^j jseloP;Qtfi'il a'est déposé 4a^ 
les tonneaux coutenant du vin rouge o^ blaOC; »^. retiré, dfi 
cei demiei*8,^>et ayant subi une isolation, et ^u>e clarificf^io^^ ^ 
il porte alors le nom de crèn&e de .^rtre. Ce sel.e^t i|uelque-* 
fois employé dans* Té^t premier où il est f/iHirjii par le Qom^ 
morce, c'est^^dire sali pat de$ matières étrangères ;.d?aMti:ea 
fois purifié de la mau&è|« suivante. On fait dissoudre la qiji^^-H 
tité touWe< de tartre' dans de Teau bouillante ^ on filtre las^^-^ 
lution; lorsqu'elle, est filtrée ^ -ou la clarifie en /ajoutât pem 
4 pe^ de T^au chargée d'albumine « Par l'action de la ch»*-, 
leutr^ l'albumiiie^ :eft se[ cOAgulant^ enlève au tartre qufdr^ 
ques matières ,colorante$ y et la ligueur ciit sensiblement décp->^ 
lorée. On filtre , et l'on fait évaporer^ puis cristalliser ^ et Vom 
xeetieille les cristaux .^ qui ^ lavés à l'eau distillée ,> sont mis» % 
éf^Utter ^ sécbés ^ et renfermés dails des caisses de bois gar>ni^ 
dé papier bklk à l'intérieur (i)< 

(t) Qèel^ûé* pMéààésëiàfèâlém (kftUi péé to'èhàftWttiKAtibl : le miH 
inirifié par cm moyen est d'oe« j^t gifn<lft Maqplvucv 
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f84 ' TÂRaHiTES. 

On fait ëvhpùttVlts fèàxtÊ^^^rûkiréë , '^tsà-àenùWmiliéinMetàt 
âé^ktÏBîàvLx , qu'^Hk^té de la ihêmie >iâàin^[te;^ ' - ^ - 
r Lé ^ur-tartratd de po4fâLS8e'tt>Î8tà(lUsè'éii prkm^'^i&Adtfiti^ 
gulttit«^jcofarU,''ci>iipéë eti biaÂdaux deaxe^trëniités. Sa sa- 
veur 'est acide ; il est pea sohible dafDS l'^au froide , pli» 
solubté > dans l'«au:à: ibo* , -ini^luMé dans ' l'alcboli ^ïlxposé 
àt l'ait* ^'ilm^éptôftteiàucune allératictti: Placé sur 'des cbar^- 
botis ardei», ou introduit dans un creinet chahffé , ce sel 
se' décompose^ cbn^e' nftifssance è de Vaeide pyro- tartri^ 
€[ùé, aux dirers produits qui rësulteftt dé la distillation des 
niatiènMfs-Wgétalesy et kisse-pour- rësido-du BOUs^Ksarbonate 
dé fîotàsse. Lesf tâfrtite$ du commerce pouvant être plus ou 
HK^ilispuifs, o^ les:soumet ^uelquelbis à désossais cbimiques 
pour reconnâfti:e leur valeur réelle. M. Poiitet de Marseille a 
proposé , pour apprécier ceftte valeur / de saturer l'excès d'à— 
éidedu «ûr->tartrate de potasse par de là lessive caustique à 6®, 
*et^dë rêcèiinÀkre: ta quatitité'de lessivé employée pour €ette 
saturation , comparatxtement à'^elle exigée par de la crème 
de tartre pure; Cette c^^éoh peut avoir ^tiè contre-épreuve, 
qtil est la ^àtutaïtoli' dé la potasse , de là crème de tartre ob— 
tenue par l'incinération; -mais ec moyen j fecile à employer 
par le'pbarmacîèàV''ï^S'a paru «n peu complice ^^ur le 
fabri<îafat. ' Il est- plUs' simple de cakiner lOô'partie»^ de crème 
de tartre piiré, de^ Ifevcr» le produit dé la cakinàtion , dé lé 
filtrer et de le saturer par de î^acide ^ul^iique à un degré 
déterminé ( lo", par 65^. ) , de noter q^eUes sont les quantttés 
d^aqde employées k la saturation de la liqueur de lavage ; à 
fetire ensuite incinérer loo parties de la crème de tartre qu'on 
veut essayer; à laver le^prodtiit dfe l'hièinéiation , et saturer 
ïa. liqueur 'filtrée aveè dje l'acidfe au même degré que celm qui 
a déjà servi à faire • la prem4ère Opération >, à établir la difiTé— 
reiicé' entre les quantités ti'acideernplofyées pour les deux 
saturations. Si la liqueur provenant du laVÀge des cendres de 
la-ccème de tartre purent absorbé loo. grammes d'acide , et 
que; celle proveaiant.de: la crème de tartre essayée n'en ait ab- 
sorbé que 75, il est' reconnu que ht evèihe de tartre essayée^ 
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TARTRATES. . i8S 

e^ty en valeur, à* la crè^te . dé iêx^e yiré , ' dans la propor- 
tion de «jS à loo, ou de. ^à 4» etc. j. . 

Ce 'moyeu peut être > simplifié. Vmari eela, ou lUodifiemiC 
Vinstrument de.Descroizilks pour l'essai dès soudes et potasses^ 
en faisant construire un tube devant contenir la quantité 
d'acide sulfurique à lo? reoannue nécessaire pour saturer la 
potasae résultant delà comliustton de loo parties de crème de 
taintre pure. On diviserait ensuite avec soin le tube, ou la par- 
tie du tube, en i ob parties ^leà, et l'oii essaierait ïea eaux de 
lavage des résidus alcalins des crèmes dé tartre, par de l'acide 
à. ce même degré. On obtiendrais de suite des résultats smr la 
valeur réelle des torlre^ dis* caiftiifer»e:j(i;). Onpe«rraît encore 
se ^rvir d'un tube tout fait et bien calibre^ nf arquant d'une 
trace inefiEsiçable le point contenant la quaa^té d'acide exigée 
p0ur iQo , divi^anl ensuite ce tube en fo© parties égales. 

Le tartrate acidulé- de potasse peut êtmrccoamu, i^. parles 
solutiims de cbau^ , de strontiane , de baary te ,' avec lesquelles 
il fc^rme des précipités ( tartrates ) . qui. sont déeomposables 
par l'acide sulfuriqi^ en doomaut de l'aeîdetar trique , et deà 
sulfates insolubles ; a**, par la chaleur, qui décompose ces sels- 
en l,aissant pour résidu de l'oxide de potassium combiné en 
partie à l'acide carbonique. i •' 

Ce sel est employé comme purgatif; ihais don insolubilkéf 
est cause qu'un lui substitue, la préparation rsuiyante. . * . 

. ' ■ • -'■'.• (A. Q.y ■ 

SUR r TARTRATE DE POTASSE RENDU SOLUBLE PAR 
UNE ADDITION D' ACIDE BOMQUE^^Tartrmie^boro-poias^ 
sique , Tartro^bopofe d^peiasse, La crème de -tarire , commjri 
nous l'avons dit précédemment , étant peu soluble , Lassonne^ 
fit voir dans un écrit qu'il publia dans les Mërhoi'res de VAcO' 
déplie, 1755, que.cç S(çl pouvait être jrendu plu^ spli^ble p^r 
l'addition d'une partie d'acide borique sur quatre parties d^ 
erème de tartre. Lérhei*y j en 1 7^88, et Lefebvré, la même année,* 
proposèrent remploi dii sous-boreite dé soucïe pour le mêii]é 

• (1) Oti pCAit^ssà^tirdè' itt^mc'fc tavir& rouge èi le tartre hfanc'. '" '' ' 
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ob^Hé Le (>i»mier.dc «fa pnMédësiétaiit «tioova ttà/flcfjiy do 

prépare ce produit de la madtèi-f /iu&vmlittt {i)i - 

On iait dissouil» da«è.2o pairuei d'uàu &ù partlei d'adde 
}K>rk[ue ; loiiïque là difsolulftcm «^opérée, on filtre; on 
Tcrse eiis^iie dans âme baïame dfargentv «t Ton lijottte peu à 
peu 2:1 o pacliési dei sui^iaFtrate de potasse palriérise ^ en aydnt 
soin de retnuer cott^UnueUemeiit le mélangé'^ pour qu'il aoH 
bien homogène. dans toutes ses parties^ On^ le fait ensuite des^ 
•éclier à l'atide de lacbaleiu* jusqu'à cû qu'il puisse être réduit 
en poudi^e^: alors: an le trittive dans uh mortier de marbra > 
oh le passé au tamis.de soie^ ei en léeonefervé pùur l'usage. 

Quelcpies ssanipulatetos pvépure»! ce ^roduft d'une autre 
manière. Ils' prennent une partie d'acide borique pur, 7 
parties de crème de tartre. Lorsque le mélange dans ces pm^ 
portions est fait ^ ik le rédmsent en poudre >* qui est passée 
au tamis de soie dfab^rd., et ^ensuite dans Utf tamis moins 
serrée afin que le tnélange soit plus ^homogène^ On peut en^^ 
eoretrai^tere&mélange ainsi divisé |m^ uil peu d^eau distîlUe ^ 
£ûre chauffer; et dessécher comme' nous ^^ffrons dit précé^ 
dëmmeni. . , . . > j 

M. Soubeiran ^ pbarm«ien> en chef d'un des b<^itaujt civîto 
de Paris 9 a indiqué le procédé suivant y qui ressemble à teltlâf 
publié, par Boâkau (> PT. fe Journal des Pharmaciens , in«4^, 
p. ' 1 82 )^ pour puéparer la crème de tarti^ soluble. 

On prehd une partie d'acide borique^ 4 p&i'^ies de crème 
de tartre et 24 p^'^ies d'éatt j ' on ' o(^é la dîssohitioa 
à- l'aide- de l^ébuUitiôn , et Ton entmtient' la Uqueàr boUil- 
hmte jusqu'à ;ce qu'elle soit très cbncentrëe. On ménag>e^ 



(^ Ce procédé' e»^ ét\m da Càdex^ 11 kh plxii grtmde anaf<%îe aveè d^ùl 
fgàt M.Me^rac (iU ^a pvbiicvdant izJoùrmd tic Pharmmeie ^ )saKfiW iSr^.) 
Cet auteur awure qu'il faut, dans is^ pcéparatioq <U la jcrème de tArtre, a» 
xuointi un huitième d''acide bori<^uc pour que la crème de tartre ait toute la 
solubilité' de'sirabic. Lé procédé de M. Meyrac coosistc à mêler à .joo partiel 
d^ean loç parties de crème de tsftre et n p a r tiea diacide bonque , h ftrire 
bouillir, à fihr*;r, à Caire e'vaporer, pour ob^n^, mu primait ,ptU\«niieiit.. 
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entuite le feu, et Tcm agUe k produit jiiiqa^à' oe ^M\ toit 
anepé à. Tét&t tec et caisâsit. Dans cet état, on. essaie par 
Teau £pîde pour reconnaitre si le mélange est eB^Mnteai 
soluble dans ee liquidé. Si la solutioti se fait complèteinàat,. 
on termine la deasication à Tétuve , et l'on réduit en poudre 
le mélange , qu'on eonsesve«on¥enablement* Si laiaolutièn est 
iacdmplète y on traite le produit par deux parties d'eau froide» 
on filtre , et l'on évaporera siccité ; la partie soluUe évaporée 
fournit la crème de tartre soluble ; ^la partie insoluble lestéo 
sur le filtre est du sur-Cartrate de potasse. (A. C) 

TARTRATEDE POTASSE NEUTRE , ifc/ végétal, DeuKH 
iar{rale de poiassium. On prépaie ce sel de la manière suivante. 
On fait dissoudre dans de Teau distillée qu'on a fait chauf- 
fer^ du carbonate 4^ potaase pur» Lorsque la solution est faite, 
QA y ajoute peu à peu du sur-^tarirate de potasse pulv^isé 
)usqu'à ce que la saturation du 80u»-carbonatQ ieiit été opéréi 
par l'excès d'acide du sur-*tartiraté. On sature ensuite par dU 
sous-<:arbonate de potasse en exc^(i), l'excès d'acide qui 
pouvait exister dans le liquide. On ïa^t bouillir la sèluiiou, oik 
la filtre , et on la met de nouveau dans la bassine qu'où anet^ 
to^ée. On la fait évaporer, et onla concentre jusqu'à ce qu'elle 
marque 36^ à l'aréohiètre. Lorsqu'on est arrivé à ce degré , 
ou arrête l'évàporation, et on laisse, déposer la liqueur en 
plrenant des précautions pour la tenir chaude. Lorsque cette 
liqueur est claire > on décante dans des terrines, que l'on 
porte dans un endroit frais . où ces terrines restent en repos. 
11 s'y forme lentement des cvistaux qu'on sépare du liquide ; 
on les lave avec une très petite quantité d'eau distillée y 
on les fait sécher, et lorsqu'ils sont secs on les conserve 
dans des iacous. bouchés en liëge. Les eam^wnères. décolorées , 
évaporées au degré convenable , fournissent de nouveau des 
cristaux. On peut encore obtenir ce sel pour l'usage des ©£&*• 
cines en agissant de la manière suivante. On fiiit dissoudre de 

(i) Cet excès' eWn^Maire La crftlalKtatidii âtt tàrtrnte (!e pora.«>se 8''opire 
micnx lorsque \» ^(|ueur est alcaline. (Raum^) . . 
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là. crèl]ie< de tartre ,daQS l'eaa ;^ oiî sàtnre par le sous^carlx^nate 
de potasse ; on ajoute un peàdâ cbarfoon , un Vingtième; on 
fait boailtir; oh filtre^ et Ton fiftit étaporer à sicât;é en agitant 
continuellement , afin d'obtenir le sel à l'état pulvéïrulent. 

Ce qui se passe danscettevope'^ralioii est facile à expliquer. 
L'egLcès d'ao^e tartareux d» sur^tartrate s'unit ;à rl'oxide de 
potassium du sous-'Carbonafiefdè soude ,' en mettant à nu Fa- 
cide carboniqiie^ qui se dégage, et fo/mant un tart^ate neutre, 
qu'on; fait cristalliser en cônceiitrant la liqueur. Ce sel est comr- 
posé • . 

de 58,69 d'acide^ 
etde 4^31 de base. (Bcrzélhis.) 

. Il cristallise en prismes rectangulaire à quatre paAs aplatis , 
teri|iinés par des sommets d4èdres.^lla une saveur amère un peu 
désagréable ;til est sokible dansiFeau^froide, plus soluble dans 
l'eau bouillante.- Exposé à l'actiicna dufeu, ce selse fond, se 
boursoufle , se charbontie , se d^ompose en donnant des pro- 
duits semblables à ceux qufoii obtient deé autres seis végétaux ,; 
enfin, à du sousHîarbonate de (potasse. ' 

Comme tous les tartrates s6lubks , iLpréeipiteles solutions 

de dbaux , de baryte , et denae xiaissancè à des 'tartrateg inso* 

bibles , qui peuvent être décomposés . par l'acvcle * sùlforique , 

en donnant dé l'acide tartriqlie liquide-et Un sulfate insoluble. 

'. - -0' • . ^ •'.•(k.G.) 

TARTRATE DE POTASSE ET D^ANTIMOINE , Tartraie, 
de potasse antùnordé yi Émétique, Tartre^ stèbié , Tartre 
émétiquè , Deuto^tartrate depetaese el d'antimoine. Ce sel 
est le résultat de la combinaison de l'adde tàrtrique* avec la 
potasse et l'oxide d'antimoine , dans les proportions suivantes, 
selon >M* Berzâius , k 

. / Potasse. ....;..*.. v. ;;. ...^ 12,63, 

Oxide d'antimoine , 27, ip. 

Acide tartriqu^. ...... .,. .... 53,20 ,, 

Eaw •• 9>i7>; 
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el d'après. Toison , ij . ..q •..». -^v. ' ■ • -î m» 

de 4^,53 d'aciie tartriqûe , 

36,81 d^Qxiae d^antimoiDe , ^ 

16,66 de potasse. 

Sa découverte date du seizième sièclie ; c'est à Adrien Myu- 
sîcht qu'oÂ e» est redefable; il le fit connahre eu. i63i , dans 
lé traité qu'il publia soUicrle jaom de^TÂesaurus ohifm€o*me-^ 
dwus.{i)i .,..') . ' ; : ;• . . 

La. plupiawt , des chkalslies., Xeinery , Baron ^ Bei^puann: , 
Lassonne , Hacquer ^ Scbeèlb , ' Fourcimy ^ Baume ^ • Lartigils , 
Henry, Spubeiiran et Philips^ slicoupèrent de sa préparation. 
Bergfnaand décrivit ses propriétés de telle manière , que la des- 
cription qu'il en a donnée est encove celle qu'on pourrait isn 
faire aujourd'bnÂ' . 1 ■ . ..;.;?; 

Un ^mnd «ombre de procédés, odt'e'té mis^ 4sa|;e pour 
la prépara tioir de l'émétique. Tous ces procédés, quiiont.été 
Kappprtés par Bei^^mann ,1 étaÂeiàt basés sur kLisafmration^de 
l'excès d'adde du, tartrate acidulç de potasse par rdKidojâ';ân« 
tûnoine pmveâant des oxides Mancs ou «tesiprépamtibns 
d'a^timov^ ^lïonnues soma le» nomd de crocus , ifVja'de sulju*' 
reuûc^, intreux > «te. Les divers modes dci préparation, suivant 
Geoffroy, donnaient lieu à^ deti'«iHfoiûnés diffiâtieosi; €e ièhir- 
miàCe publia, quet liémét;iqii«iiqué l'on i obtenait, pap bes jpro- 
cédi^s fdivèrs n'était pas> identique , et qu'il contenait de^nife «b 
rda ^hnitii^Bm jusqu!^ mm] «ingt -♦CHiqmèaie ^d'oxide ^d'aoïtt ^ 

niQine^ . }»■ > .. t. '.'/ '■' v;n.-. /■) , . I , .,.'•...■.:) 110 ç«lJ/q t* 

Plusieurs méthodes sont encore. miàesi en 1 lisageiptur^bt^nir 
e^ .t^irtra^Ëf 4 q^Uqs qu^f ti^ns^aJUns décrive aont^ sbims^ l!épo- 
que actuelle. .«« a • n. .». À ; .1 '.■u'i.i . .«o*.» 

Procédé du Codex, Pour obtenir Témétique par le procédé 



(1) Quelques aateurs ont écrit qne^Mynsicht avait lire' ce p^o^f?(9e''étt tirait^ 
^^Goàiricàiws; ayant 'pctav<*citte >itfeeAo4^ n puluefé^, IBftoJOn^uc 
cependant regarder cette assertion comme hasardée , pnisiJ^Vllè n^est fotidée 
qnesordetipvoiMbilités^ M ' r ii . ' < 
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décrit dans le nouveau Codex ^ on prends 16 "ftitdevd'l^tide 
d'antimoine sulfuré vitreux porphyrisé ( verre d'antimoine) , 
24 parties de crème. de tartw réduit^ en. poudre , et 240 par— 
•ties d'eau de pluie , ou mieux de 1 eau distillée. On met d'a- 
bord les deux poudres dans une bassine de terre ou d'ar- 
gent (i) y et Ton y a|oute une ipetite ^antîté^d^eau; On 
mâe avec une ipatulerd^ bols ^ tA quatid le ni^ng^ èdt à 
l'état de pâte bten.hômogëne ^ on-'a^^ute peu à^ peu le féstè 
de l'eau. On place ensuite la bassine contenant le tout y Stir 
uii:ftnimeau^riCNi Élit bouiUir rpeiàdi^t troid qtiarts d'teiire 
emÉron.) ! remuant et ajoutait d& t^ihps en . temps de Feaa 
boiiillaD^e pomr remplacer celle qui s'^^âporei Lorsque l'ébul- 
litionà eu Ueuvon laitee vtfrôidir'la liqueur , et lorsipi'elk 
est encore à une température deSo^â 35^/on à(tre. On l^t% 
le filtre à l'eau tiède ; on réunit toutes les liqtiéurs , on les fdiï 
cvapoi^r jusqu'à oe qu'élks «ûiirqnept 20^ ; alors on Içs laisse 
yefroidiiv Ces liqueurs , par refroidissement , laisséntniéposetr 
de» eristaïUx d'ëuAéliqùev sOixveilt recouverts d'autres p^(iCI 
orbiauk iorméâf d'aiguilles partant df un centre. Ces èrîstaox', 
qui sont dujtartrate de diaiix ^ peuvent être séparer de l^ém^i» 
4iqiie ciistaltise' en octaèdres, au fttx>yem d'uKe bros^'qiii'y 
passée-^ 8|ut les «qiMajux d'emétique'^ détàcbé les aigxilUefi^dftift 
altérer lesfr cristaux octaédrîques (2) . - ' ■ ■ ' 

'€e«d, privl^'de^avtraté deiçhâittt y doiliétre rediësous dâ«!li 
ckcTean (ttatiUëef et'apfiene p^^ rdvapo|rattfon à i^état crid^ 
tàlticiiSLles cristaux obtenus t||'ètaiettt pai^ entièi^eméiitfldatiës 
et purs, on devrait les faire dissoudre de nouveau , et fttitts 
enapéDecMx^ troisième fois. >ii f '- 

Cil x^etive de5>eaux*4nères une iio«velte quantité d'èméli^iié, 
qu'on purifie par le même moyen (3). ' ' 

(1) Si Ton emploie une bassine d'argent , le me'tal dtf ce vase est en partie 
noirci. Ce changement de couJenr est dû à ce qu^il y a formation d'une couche 
4'argc«t inlfa^^. " . î .' 

(a), M. Idl pcfi#e qu'on peut enlever le umatr de cha«Eài?McleJ'elMi 
aigqif<îe dVi9d« hy^ro-cbldiique. •• x .1 -...).., 

(3) U faut «voir soin de n'employer IVmetiqne obctnU des «iiiK-Bitse»qae 
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Pdndanl la fomiAtieii de Fëméciqae y on 'remarque plu-» 
sieurs phénomènes : i®. un dégagement d'acide hydro-tsulf il » 
riqne eu petite c|i|Antité| a*!* la forui^tkm. de ^quelques flocons 
bruns-««anroBS^< itfrmèfj qqri 'vestent en .suspènsÎQB dana la 
Ucpeur^ 3"^. la liqueur est colorée en j^uHie^^erdâtre. Éva4- 
porëe^ eUepr^id ^soiiTeiitun aspect- gela tiaevor. €ës.phébo^ 
mènes OBtatéexplic^à;À çte lai manière sniTants. Le yeri'e d'mx^ 
limoino , qui est «m mélange de sulfure et de proâuxide d'an-» 
ttmpine^ etc. , s^ trouvaiiten; contact avec de Teau et.de la 
crème de, tartre ^ une pavtie de Teau est décomposée., Scua 
oxigèue se porte sur le iaétal du sulfure , lefaitpasser à L'état 
4e protoxide ; tandis que l'Iij|drogène r^git sur le soufre y et 
donue lieu à daKf^ide h|dro-»sulfuriqueé Cet adidn se diirise 
en deux parties a. l'uue. s'nmt à . uu peu 4'oijde d'aniimoine 
pour fermier duliifinufks ^^aotrâ jiedégage...Iia protoxide 4'an- 
tîmotue cont^ui'da^.la vterre.^ et une partie ida.ro)iide,qui 
k'^t fomné s'utttesfiuii IWctèa 4e lacrème do^tartlrày:]^ dou*^ 
nent naissance à de Témétique y qui reste» eu disaolntion^^^Cfr 
sel est mêlé » i^c.à i»n peu ide, tai^trate;de.£8r«.qui jculore) la 
liqueiir, en.îauneç.s^. à.detla'siUqe^iqur^. dissouteid'abordi 
«cdo^nt libre '{laFl^^'va^p^Mcalionjdfuii&pairtièi dii, liquide^ et 
qui prend l'aspeet^^âatineu^ ; 3^. àidu .tartsaledè çbaui:^ qUi 
a été séparé de. lat jciÉème jie ,tai!tce ( qui co oontieut (jouj^UiïS' ) 
par le protoxide d'antioioîue^ Ce denûcr seL étaitt solubl^ 
dsifiSil/eau «bando^etï Insolnbl&diams.lWauiiMadfeVfift (précipite 
«n^|Uiaitoia%«iUëSi»^M)psiA'iiBq[ilabtflnt^.sunl^ «si^tau^.d'éftntfv 
ti4ueuXes vioauKftm^^rtaiûaBtîtqneflty eiii:dt>utJt)evi!ya p#ii:d'anr 

flem^^()Se^IaAii}:j 'xy.irÀUii ob ?:.' i, >. ; ,, .,; ..-il . ..• ,.-i 

. „J?? procédé est auss i employé^ aYe.c. quelques jnodifiçatiqns 
dans les proportions des substances. Ainsi on prend parties 
égate$ de, crème dé tartre' et de verre d'antimoine , au lieu 
4'«ippÎ97:^^^6 p^^rtiea di^. lerre.d'aAti^i^e:?^ ^ 4^ .crèi?a<^ 

■■ )) ,i!..;. : - . ! '^ ' l^ j''^ f I . ■* > fl ' ^"y" ■ ^" ■ ^ 'i — ■■.-.:,-,.,/, ^^ 
i&ntfÊf^Àtt jpdvfMiMKietiV'etiMMllié^. A'tfet'^^' W'h^ i^tVféèÉ lliiilctiis^ 
criftadMit^eieat», «t qui ftovieiM >dM ^i^batiilibM KfltkaoWiâlëi' ^f éei** 



Digitized by VjOOQ IC 



iga TARTRATES. 

de tartre; on agit ensuite comme nous r«TOQi dît prëcédem- 
nKnt(i). 

' Procédé de M, Philips, Ce procédé ^ que M. Henry fit 
connaître, a ^té répété sous ses lyeux par un des élèvies de la 
Pharmacie centrale (M^.Pitay), qui Ta consigne dans le.Joifr* 
nml de Pharmacie. • Il consiste à traiter le-^ous^-suUate d'anti^ 
moine par le suiwtartmte de potaèse,) de. lai Imanière suiTante; 
On prend une partie de sons^uUate'd^aatiaMine et une partie 
lie crème de tartre réduite en poudre^ onJ projette par por* 
Cions ces deux substances dans dix pavties d'eau distillée 
bouillante. On entretient le liquide à l['étàtid''ébulUtion jusqu'à 
ce qu'il ne soit pluis que légèrenyiii troublé .par. un dépôt gri- 
sâtre insoluble V on filtre, 'et Ton fait rappfodier la liqueur 
jusqu'à ce qu'elle porte sa^.'AivitBé à^eposnt, ou retiré du 
ieu, et l'on po^te^à ciristalljsen On laisse foràier les cristaux ^ 
iiî«|<[iR demande au moins douze heuires; lorsqu'ils sofit £cmn- 
tués ; on dé^rawte l'eau^mèiie ^ et Von • sépare is» cristaux^ qui 
sont ordin^rement blancs. . .* I 

i ' On fait évaporer reatt^mère, et onja'porte au même degré 
dciOra. On ttsmarque que pendant, ^«ei stirtout viers laân^ dé 
l'opératipn ,;là liqueur devient ttvMii)^: fle ^énomène néBulte 
d^laprédpitatkm d'une certain^ quantité ^ë^snl&té dechaus^ 
Oli'fihgrela Mqueur eocore cbande, «t-^n l'abandonne ensuite^ 
pbùren obtenir de nouveau des» oviséslux'. 

' <)tk reprend l^eau-^mèye , acide , bti on la: satiure «n faxûe pa» 
de la chuax^ien a^t soin' de laisser ^p€;iriàhti^nslB^ll4ileu 
ttti> éxeè4 d^acider, ) Sam çdtte précaution,' on obtiendrait dés 
cristaux impurs et recouverts de sulfate de c(iaux.'Oiir^déCtt|it0 

(i) Là théorie qu^: nous venons de rapporter avait été regardée comme 
, posi tivé ; ijiaîs elle st été combattue 'par iVI. ' Soùbejrân , dans 'd^ ' çtweiT^- 
lions sàr k ^i^^ètki\MÛè^V^^t\é(aé.'X*'^ÛMtiî'ée^Phàl^^ 
1804. ) 11 résulte des expériences de ce chimiste que toute la théorie de Topé- 
ration se TéidôiTlil^a saïuffittomlè PéXcèi d*ft<!idè*laFlîfq[uellâ sdr-tà^thiCe de' 
^#ia9Se pw l'oaide çoIU^^,da^l•4<^^JMî|^e 4>MAMMM ...IH. H^ft. In ^lotth^fri 

dp Vhf^rofik9^tm\&^i^fii^^nedihk(iipmhfWi ^^ ^ h né(ml«ife4e'k décDm^ 

position d'une petite quantité de sulfure d'antimoine. . .. .-*).: >'î . i^ ,/ 
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le précipité qui sefoiroe, on* fait évaporer, on filtre, et Ton 
mçtà'cristfliHislar de nouveau. On recueille les cristaux^, on les 
lave à l'eau froide ,' et on le* fait s^her. ' - 

Si les cristauJE obtenus par cette opération n'étaient pas 
blancs, il ^udfait les foire dissoudre dans Teau pure, filtrer, 
et concentre!: la solution, pour obtenir une nouvelle. cristal^ 
Hsaftiûn. 

M- Pitay a expliqué de la manière suivante la théorie de 
cette opérations a L'acide sulfurique ayant peu d'affinité poui* 
» le sous-Sttl£ate d'antimoine, ce sel , en contact avec la crème 
» de tartre > est entièrement décomposé. Son oxide s'unit avec 
» l'excès d'acide de sur-tartrate dç potasse, tandis que l'acide 
» sulfarîque reste en solution dans la liqueur. » 

M. Soubeiran , qui a depuis examiné ce qui se passe dans 
l'opération dont nous venons de parler, pense que cette 
théorie n'est pas exacte, et il s'appuie sur ce qu'il a reconnu 
que la liqueur qui résulte de l'ébuUitipji de l'eau danç la- 
quelle on a mis de la crème de tartre et du sous-sulfate d'aa^ 
timoine contient non-seulement de Témétique et de l'acide 
sulfurique, comnae l'avait* dit M, Pitay > mais encore de l'a- 
cide tartrique et du sulfate de potasse (i). H établit alors 
<îette théorie : .' ; , 

« £n raison de la masse, r2u:ide sulfuvique en|^ye une partie 
» de potasse à la crème de tartre ; mais l'acidité de l'acide 
» ' tartrique éliminé n'est pas détruite ; il s'oppose par sa pré- 
)» sence à l'action de l'acide sulfurique, et l'équilibre s'ét^biit 
» quand la tendance 43^ Uacide sjulfuriquç à /emparer de la 
» potasse est contre-balancée par celle de l'acide tartarique 
» à la retenir. Bans cette manière de voir > qui me paraît être 
» l'expression' de ^vérité, la liquiçui: ^n tiendrait de l'épaé^ 
» tique, du sulfate de potasse ,^ de, l'acide çi^lfurique et d^ 1'^*. 
» cide tartrique libres. ». Les observations djp M. Soubeiran 

'^ '^ ' ■ I ji * M i 'm" i ii i' ii tjr i M i .f i.i | 11 ,1 1 1 1 I . Il ! ' j y. i; |, !' , l'i . Il m. moM ' 

(i; M. Sértdlas âyanlt dteoniré'^Ae |>Mtfqu6 totls >le« ii<^ ^aa^in&bîteè 
qûf 9e trouvent dan&le coziinierDe i:ôbti«niïcnr<lc l'.awénic f<:f: métal, modifié, 
^it exister 4aas les^anx-mcres çudaiis^le rësid^ (jui est reste-sur le fll^te.^ - 

Tome V. / * i3 
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étant d'une étendue, qui ne nous permet pas' de les comsigtaeir 
ici , tious renvoyons nos lecteurs au Mémoire de l'auteur, in- 
séré dans le Journal de Pharmacie, octobre 1824. 

Dans un travail publié par M. Henry, chef de la Pharmacie 
centrale , dans les t. I et II du Journal de Chimie médicaler, 
ce savant pharmacien s'est occupé d'examiner la valeur des 
divers modes d'obtenir l'émétique parles procédés de M. Phil- 
lips, du Codex, des Pharmacopées d'Edimbourg, de. Dublin, 
de Londres, De ces expériences il a conclu, i**. que le rhoyen 
donné par M. Philips présente , au premier aperçu , de l'avan- 
tage ; mais qu'on éprouve l'inconvénient de ne jamais^avoir 
sur quelle quantité de sulfate on agit ; en effet, ce sel, prépare 
suivant la formule publiée par l'auteur, renferme plus ou 
moins de métal , et de plus le produit a paru contenir du 
bi-tarlrat^ de potasse en assez grande quantité ; 2". que le 
procédé du Codex de Paris exige une manipulation longue 
pour fournir l'émétique pur et en cristaux ; et quoique les 
dépenses paraissent peu considérables , cependant quand on 
met en compte le temps et la manipulation , on reconnaît 
qu'il n'y a pas d'avantage à l'employer ; 3*. que les deux pro- 
cédés de la Pharmacopée d^ Edimbourg ne peuvent soutenir la 
concurrence. L'auteur donne tout l'avantage au procédé de 
la Pharmacopée de Dublin, qui consiste à préparer l'éméti- 
que avec i25gram. (4 onces) de sous-chlorure d'antimoine; 
j37 gram. (4 onces 2 gros 18 grains ) de crème de tartre; eaii, 
i5oo gram. (31iv.). Ce procédé ayant été modifié, nous n'in- 
diquerons pas le mode d'agir, mais bien le proéédé de Du^ 
blin, modifié par M. Henry. 

' Procédé de Dublin modifié, *0n prend : sulfure d'antimoine, 
I25Ô gram. (2 livres 8 onces) ; acide hydrô-chlorique à 212*, 
6906 gram. (i3 livres 12 onces 4 g^<>s); acide nitrique, 80 
gram. ( 2 onces 4 gros ). On introduit le sulfure réduit en 
poudre très fine dans un matras-de verre d'une capacité du 
double au mmns du volume du ipélan^e ; on verse dessus 
environ 1 ou 2 kik>g. (2 ou 4 livres) du mélange fait av^c 
les acides hydrp-chlorique et nitrique, jusqu'à ce que le 
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sulfure soit imbibé de ce liquide ; ou ajoute alors le reste de 
l'àdde mixte ; on dépose le matras sur uq bain dessable; 
et l'on I porte à Tébullition à Taide d'un, feu modéré^ qui 
donne lieu à un grand dégagement de vapeurs gazeuses^ à 
l'action desquelles on ne doit pas s'exposer ; on continue de 
cbanffer jusqu'à ce que les gaz qui se déga^^t soient asse^ 
privés d'hydrogène sulfuré pour ne pas noircir le papier blanc 
trempé dans l'acétate de plomb liquide. On laisse refroi-- 
dir et .reposer la liqueur jusqu'à ce qu'elle soit transpa-r 
rente- on la décante, et pour entraîner celle qiii reste et qui 
mouille le résidu, on lave celui-ci avec un peu d'acide hy- 
dro-cUorique; on laisse d<^ser; on décante .de nouveau, et 
l'on réunit l'acidequi a servi au lavage, au premier liquide; 
obtenu par décantation» Ces deux liquides réunis sont desti-* 
nés à foiuiiir de la poudre d'Algaroth, qu'on obtient de la 
manière suivante : 

On verse le liquide acide dans une grande quantité d'eau ; 
on a^ite à mesure que l'on fait le mélange, afin que :1a 
poudre qui se produitsoit très divisée , et qu'on puisse la laver, 
plus exactement. On reconnaît que la masse d'eau employée 
est assez considérable quand, après avoir décomposé. Thydro- 
cUorate d'antimoine liquide par l'eau , le liquide surnageant 
ne se trouble plus lorsqu'on le verse dans une nouvielle quan- 
tité de ce liquide; S'il précipitait encore , il faudrait la mèl^r, 
avec une nouvelle quantité d'eau, afin d'obtenir la plus gi^^nde 
quantité possible de poudre d'Algaroth. Toute Js^ ;p0udr^; 
étant précipitée, on la lave à plusieurs. reprises, et jusqu'à 
ce que l'eau qui en soft ne soit plus acide et ne rougisse pas 
le papier bleu de violettes oa de, tournesol. On. réunit le pré-- 
cipité sur une toile pour le laisser égoutter pendant 24 heures^ 
afin de le débarrasser d'une portion d'eau , . et, l'on estip^e ep-^, 
suite celle qu'il contient enoore en en desséchant i^$e.petit<| 
portion, ao gram. (5 gros), par exemple, à une douce jCba^ 
leuret-dànSwUne capsule dé porcielaine , pesant ..ensiiiy|içr>l^ 
poudre qufon obtient ^poAr résidu; c'est avèd ï»ti4 p$>Hdr!çi 
(pi'on^prégai;&VémétMfiifc^/;L....'.j : j ' :\> î .; r»i 

i3.. 
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. On prend, i**. loo gram. (3 onœs i groa) de poudre ahtîi*- 
moniale sèche, ou une plot. grande quantité de musse hur* 
midç, 1^, par exemple, si loo parties. de poudre contenaient 
%o pardee d'eau; ^f. i45 gram. (4 onces 5 gros) dé crème 
dé iartre; 3>^ quantité suffisante d'eau ,<'i. Idlogramme 
(a livres). On £ait bouillir l'eau dans une> marmi te. iie fonte;/ 
on mêle exactement la poudre d'Algaroth arec la crème de 
tartre pulvérisée; quand le mélange est. fait, on jette dans 
l'eau bouillante, et l'on < fait évaporer rapidement ju»qn!à ce 
qiiie le liquide ptiarqne aS^ au pèse^el ( Bâumé ) ;: lorsqu'elle 
est arrivée à ce degré , on filtre la liqueur , et lors4u'eUe 
est filtrée on la porte dans un lieu tranquille; ; on la laisse 
cristalliser. Bientôt l'émétique commence à, se d^oser,. et du 
jour au lendemain la ctistallisation est complète.* On décante 
les eau3C«>mères^ et l'on &it sécher l'émélique pour le conser^ 
ver ; car il n'a nul besoin d'être purifié , ni de subir de noo^ 
velks eristalUsi^tions. Oh' traite ensuite les eaui-<hères de la 
ikianière suivante : on sature Vexckû d'acide par dé la craie >. 
•en filtré ^ on réunit les eaux. ifiltrée& à celles qui|>royienneDt 
du lavage du papier qui a servlà^la première fil^ration^ et l'on 
concentre le tout à a5^.' On obtient ainsi une nouvelle quan«-« 
lité d-éuttétique ; on fait évaporer une seconde fois les.ieaux*^ 
mères> qui fournissent enceve une nouvelle quimtité d'émëtî-* 
que. Ces deux derniers produits , qui sont colorég par ^unpetf 
de fer 9 dc»vent être mis de câité poui: être purifie». * Arrivé k 
ce poÎQt, il serait inutile deoheiKihev*à obtenir une nouvdUe 
qilàfiti^té d'émédque , l^ eristauX' qu'on obtiendrait auraient 
un mélange* d'^métique. sreq des sels; étrangeaok' Les dét^l» 
dotmés par M.- Henry ne p6uvantfaire partie de ce Diction- 
nahre à causede Içur étenduey iWus renvprrbds nos lecteur» 
au Mémoire publié pffr ce chimiste dans le Jwmal^dû Chimie' 
médt^alê^ t% II, p^. Set-sui^nantes,. > * »»•.», ':* -. . > -. 

' L'émétique est un solide incolore , plus aoluble dansi^eaif 
ctiatide que dans l'eau froide. B-eaà distillée bouillante eii 
£s9ont la'moitié dé son poidfav'l^eflMkjfrbidiéi environ un ipia*^ 
torzième. Il cristallise en octaèdres 'tv^fejnrens^VQidqaefeiif» 
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en tétraèdres; Il eat acide , rougit .k teinture de tourhesol, « 
une savent nauséabonde particulière. 

Exposé aa contact de Vair ,. ce sel s'effieurit ; exposé à IW 
tion de la* chaleur , il se décompose : Tacide tartviquis est 
entièrement détruit | on a pour résidu de ia potasse ei de 
Toxide d'aittk«obe. ..'>.,. 

Donné â l'intérieur, il détermine des TOBlissefiMnA^'à 
haute dose, il cause rempoisonnement, Jîiea secQUï» .à dcqvaei 
consisteat à favoriser le vomissement que ce sel excite, en adU 
ministrant d'abord une grande quantité dfoaut tiède ^ titiU/inl 
ensuite le larynx avec une barbe de plume.^ On lût prendre en-» 
suite des solutions astringentes préparées avea. l'écorcft, ds 
chêne, la noix de galle, le quinquina ^ le tilé> Vécoroe de 
sat]]â^'«tC.',.et& ■ ;■ ' • '■::.*•<-•■.■■•.■•" ;■ ■ \'-^ ..-.. 

i.Qs Y^tt;ti£iqjiiè font tsotinaiître ce éd| sont: • ' !! r ; < .< 

.1 ^ îxhjdrt^p sttlf ttté ^ qni > dana les : dissehtliQBs d^émé^ 

iîque^.détexmiTie un.pi^écipitébfiin-roiigèâtre»,ei9iÉ:C6tkfottaAé 

de&viUttri^ diviiàé (kernaès). ( ' • sa,:'. ' ^ : . 

ja^ Xes hydlo-?jsulfat^s^ qtel pi^uÂSetiiftiUjaiiprésipit^ d)» 

^""4 L'infusikiii de; noâx: de gaUe, .qui donne v^'iptéàfiM 
û^çfitkti^çiX&à^tf^. £e précipité,, sécbé et traité*' au «kAliiT 
sl^aH» est ramepé à Vétat d^ Hié.tal, ^ dK>i»apt pioeviièrc^ 
ment )es iprodupita quir résultent 4« la 4éçQmp9<âtim îdea warr 
tièrear^^égétales:.;-., ... .. ■>-..-.•!.': h 

-/ 4**- L'âwxétiqwye, en dissplviUo^ daa*Veftu,.es:t puécipité «i^ 
WjMiepiM^l'bsdriVr.iyanatefeiafUiiédepQt^^ ,- :.. •« 
^: D'après les .expériences de M. Heury , Témétique par m 
pr^ipité. pM f *^ par rhydro-cUlorî^te dé' baryjte j, a*.- pay 
TOxadate nei:i.tre d'ano^moniaque» 3°. par le nitrate acid^^d'ar^ 

TARTRATE DE POTASSE ET DE SOUDE, Sel pçlj-chreste 
soluble. Sel de Seignette , Deuto-tartrate de potassium et de 
sodium. Ce sel , découvert par un pharmacien de La Rochelle,, 
nommé Seighette , fut recommandé par ce praticien dans un 
écrit qu'il publia en 1672. Lémcry l'ayant mis en usage et lui 
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ayant donne de la vogue, Seignette en retira de très grands 
profits , en tenant sa formule secrète. En i^Si', àonldoo et 
Geoffroy ayant reconnu la composition de ce tartrate, ils la 
publièrent; * 

On prépare ce sel en dissolvant dans de l'eau distillée 
( ou âans de Veau de pluie, lorsqu'on peut s'en procurer) une 
cl[uantitë quelconque de sous-earbonate de soude cristallise. La 
solution faite, oit porte à l'ébullition^ et l'on ajoute, peu à peu, 
dans leliqûide du sur-tartrate de potasse jusqu'à ce que la 
saturation de la solution alcaline soit complète ', ce qu'on re« 
connaît lorsque la solution ne rougit plus le papier de tour-* 
nesol , ne ramène pas au bleu le papier de tournesol rougi 
par un acide (i). On ajoute alors une petite quantité' id'al* 
cali. Cet excès d'alcali favorise la cristallisation du sel. On 
filtre la liqueur. Lorsqu'elle est filtrée , on la remet sur 
le fea , et l'on fait évaporer jusqu'à ce qu'elle marque 36* 
à l'aréomètre. On laisse déposer, on tire à clair dans des 
terrines , et on laisse en repos. Le sel de ' Seignette se 
dépose, sur les parois des terrines. Lorsque la cristallisation 
est terniinée , ce qui a lieu an bout de quelques jours , on 
décante les eaux-mères, on met à égoutter la terrine qui 
contient les cristaux. Lorsqu'ils sont égouttés , on les détaché 
de la terrine y on les lave avec un peu d'eau , on les met dé 
nouveau à égoutter ; lorsqu'ils sont secs , on les enferme danft 
des boites de bois garnies de papier à l'intériieur. On réunit 
les eaux-mères, en ayant soin, si elles sont colorées, d'y 
ajouter un peu de charbon a&imal , et de faire j^ter quelques 
bouillons. On filtre , on fait évaporer jusqu'à ce qu'on soit 
arrivé au degré nécessaire. On porte de nouveau la liqueur ùt 
cristalliser , et l'on répète cette opération jusqu'à ce que les 
eaux-mères soient épuisées. Dans cette opération , l'excès d'a«- 



(i) Les proportions données sont les soivantes : 
jSouft-carbonaie de soode cristallise. . . . 4^\l 760 gram. (qIït* 8 onc. )j 
Sur-tartrate de potasse (crème de tartre) 3 600 (7 li v. 3 onc. i gr.); 

|E«u : ,5 (3oliv.). 
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^ide du sar-tartrate de pétasse s'unît à Toxide de sodium dû 
^ous-carbonate de soude, ea dégageant l'acide carbonique 
et <xk formant un tartrate de soude qui s'unit au tartrate 
de potasse pour former un sel triple. Macquer , Figuier , 
MM. Henry, Vauqueiin, se sont occupe's de ce sel. Le pre-* 
miei* de ces chimistes obtint des eaux-mères, du sel de Seir 
gnette un sel en aiguiUes fines , qui était un combiné de soude , 
de potasse et d'acide tartrique , dont la cristallisation avait 
été modifiée par des substances étrangères à ce sel. M. Yau- 
quelin a déterminé les proportions* dans lesquelles les tar-» 
trates de potasse et de soude sont unis ensemble, (^spropor-' 
tions sont les suiyatites : 

Tartrate de potasse , 54 y 

Tartrate de soude , 4^. , 

€e sel cristallise en piismes à 8 ou 10 pans in^aux dont les 
extrémités sont tronquées à angles droits. Les pans sont di- 
visés en deux dans la direction de leur axe , et la base sur* 
laquelle ils repose^it est marquée de deux lignes diagonales qui 
se croisent de manière à la diviser en quatre triangles. Il est 
susceptHile de prendre des formes bieu régulières lorsqu'il cris- 
tallise au milieu d'un liquide , et suspendu sur des fils placés 
dans la liqueur, qui ont reçu les premiers rudimens des 
cristaux. Sa saveur est légèrement amère ; il est soluble dans 
l'eau froide, et plus soluble dans l'eau chaude^ Exposé à l'état 
solide, à l'action de l'air , il n'éprouve pas d'altération. Soumis 
à l'actÎDn du feu, il est décomposé 1 comme tous les sels vé- 
gétaux , et il laisse pour résidu un mélange de sous-carbonate 
de potasse et de sous««>carbDnate de soude. 

Ce sel est usité en Médecine comme purgatif . Sa saveur» 
moins désagréable que celle des sulfates de soude et de ma-« 
gnésie, le fait employer de préférence à ces sels. (A. C.) 

TARTRATE DE POTASSE ET DE FER LIQUipE, Teiruure 
de Mars tartarùée. Tartre martial soluble, Tartrate d^oxide 
de potassium et de fer. Ce sel est le résultat de la combinaison 
de l'acide tartrique avec des oxides de potasse et de fex- Pour 
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i'obtenir ^ on prèiid*64 cpcam. <2 om^s^ de lim9:Uile de fer biep 
n^ttev^èt TÔo.gMnii. (&onç6S.) de sur-jtacir^te 4» potasse. On 
met ces âeux'subsUuices dans. une. chaudière de fer, on y 
ajouta de. l'eap dVstiUëf .an quantité'; mcoessaiiscj p^ur former 
une pÂte moUe y.qu'£ipjaj)S0in:de relouer de tempç /e|i l^emps, 
en y ajoutant une^petite quantité d'eau 9 poiArqueU masse 
ne prenne pas 'une> consistance aolide. V^ti^nt<fii%^mfs , une 
partie de Teaa est- déaonifMisée ayea;d^£ig$miânt 4>'hy4rpg^n^; 
uÉie autre jpartie est àt^Mffibée parle niél4ug^ . Apf^è^ "^Ângty 
quatre heures , on ajoute .sSnvgfai^. d(. 8 Qn€fi4}:4'^au pure, 
on ^it ] bouillir pendant deux heures y on. remue avec u^f 
spatule de fer, et Ton ajoute de l'eau houittaiAtt^^ppiu: rem- 
placer celle qui s'évapore. Quand l'ëbullition est terminée , 
on laisse reposer, 'on décante /la lîquear, on filtre; on 
lave le précipité ; on* fait ensuite iévaporter jusqu'à ce que 
la densité du liqi|ide «sei^ ..telle y qu'il, diarque iT,"", à 
l'aréomètre. Pn arrête l'évt^pcnration.j on laisse refroidir ; 
lorsque ie liquide esrt» froid , on y ' aj ou te 6 grammes ( de- 
mi-onee ) d'alcool ^ 36® ; on >rem\ie Imeii , pour faire un mé- 
lange exact, qui doit ê^re: enfermé dans un flacon bien bouché. 

M. Bojiltrob-Gbarl^rd , diaprés desej^périencps faiâ||sur ce 
tartvatte (1), a reconnu que, da^ns ce^te opération, il y avait, 
non-seulement formatipn d'ui^ tartrate de fer et de potasse 
solublé, mais encore d'un tartrate '^^utre de ier. Ge.tartratê > 
insoluble, .reste sur le filtre^ et cause uqe perte consi- 
démble. 

Cette perte est telle y que , si l'on évapore le produit soluble 
obtenu de 64 partiQ$ de limaille de fec ef de i6ct parties de 
sur-tartrate de potasse, on n'obtient que 96 parties de tar-n 
trate de potasse et dq fer desséché, connu sous le nom à' extrait 
de Mars, 

Le tartrate de potasse et de fer desséché attire rtuxnidité 
de l'air.* Cette propriété , qu'on regardait comme appartenant 
à ce sel, est, d'après le m^tne chimiste, causée par une petiiev 



(i) Journal de Pharmacie, dcVcmbre 1823. 
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quantité d'alcoli ( pot^usse ) mise à nu pendant la réaction dç 
l'onde de fer surle tartrate de potas^. (A. C.) 

TARTRATE DE POTASSJE ET JJK FER, Tm^e chafybé 
fiolupl^. Ce sel diffère peu dv préc^4çot* Oi^i )ç,.. prépare en 
mêlant ensemble ^o parties de ^trate di^ potasse 'neutre puW 
yérise', et i6o parties de tartrate de potasse et de fer l^quide^ 
ifaisant év^orer à uj^ie douoç cbal,eu^ jusqu'A ce que le tout 
spit sec I cpnserva^^ e^i^t^ ce prodip^ d^s^féd^é dai)s uk v^se 
paxfaîtep^e^t bçMPM- 

jÇe^ de^pc der^iiers i^t^é^^pana^vs sont employé^ e^^^tfédecine, 
à div,erses ^oses » çqn^i^e tpp^ques ^% comfue ennnéiiagog^es. 
'[ TARTRATE DE POTASÇE ET DE FEïl SOLIDE, Boules 
(f^ Mçffi/ Boules, de Mçfsf^e^'n^, fiQH^^ 4^ P^ancjr. Nouf 
aypns df crit ces préparations dans ]t V* volume, à 'la page 7 1 } 
mais J310US nfay<^f pu fa^rç; çpnnaîtri^ la fpjrmule publiée ré- 
cemment par M, Giiibpur^, dans Je Journal d^ Chimie médi-* 

ypid cette fqnnulç •• . ,.,. .: 

{Limaille de fer 12 kiloj^. (a4 .livres); 
Espèces vulnéraires. ^ . 2 kilogr. f 4 livres); 
Eau. . . / • • • • ï2i. ^j^^S^* C?4 livres). 

iLimàiUe préparée . ;; t- . 'i i kilogr. {1^' livres); 
Tartre rouge en poudre, la kilogr. (a4' livres); 
iDBCf)ctéd«piaAtrvii)n. > k^5À ^liillll (Bdl;^6 1.). 

^Compo^itmn ci-dessus./ 2. til.^pojg^^^^^ 
3''prëparatiônJTartre rouge.. .. ... . .'. /akiL 5!oogrV(51iv.);, 

/Décocté vulnéraire,. . . 3 kilogram. (6 liv.), 

i^'^' préparation* pià'^ùÀixme déèoction, avec Veau et les es- 
pèces vulnéraire ; on met le décoctum , avec la limaille de fer j 
dans une grande iMtôsine dé fonte ; o» fait évaporer à siccité , 
et Von pulvérise. * ^ • ; 

a* préparation. On remet daps la bassine la limaille de 
far ^préparée avec les in ^ilog* ( a4 livres») de tartre , et i5 à- 
20 litres ( 3o à 40 livres) d'un nouveau- décocté vulnéraire i 
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on fait évaporer doucement rhumidité ^ en remuant conti'- 
nuellement et jusqu'à te que la matière se prenne par refroi* 
^îssemént en une pâte ferme ; on retire la bassine du feu, on 
lai garde pendant im mois dans un lieu tempéré ; au bout de ce 
temps y on casse la masse,, qui s'est entièrement desséchée , et 
X)n la réduit en poudre. 

• 3* préparation. On prend aSoo grammes ( 5 livres) de cette 
poudre ; on la met dans un^ marmite de fonte avec une égale 
quantité de tartre rouge et 3 litres (environ 6 livres ) de dé^ 
cocté vulnériiire ; on évapore à un feu modéré^ en remuant à 
force de bras, jusqu'à ce que, en feisaût refroidir un peu de la 
masse , on voie qu'elle durcisse presque entièrement. Ordinai- 
rement on s'aperçoit qu'on est arrivé à ce point lorsque le 
fond de la bassine se dessèche ; il se dégage alors de la masse 
une fumée noire odorante. On retire le feu du fourneau ; on 
laisse la chaudière dessus^ et taudis que la matière. eët encore 
chaude , on se hâte de la convertir en boules de 32 à 64 grammes 
( 1 à 2 onces) que l'on recouvre d'une légère couche d'huile. 

(A. C.) 
TARTRE. On a donné ce nom au tartrate acidulé de potasse 
impur qui se dépose sur les parois des cuves et des tonneaux 
qui servent à renfermer lé vin ; ce produit est rouge ou blanc 
saltty selon qu'il provient du vin rouge ou du vin blanc. F^. Tar- 
trate ACIDULE DE POTASSE. (A. C.) ; 

TARTRE DENTAIRE. On a donné ce nom à un enduit qui 
s'incruste à la hase de la couronne des dents , s'accumule 
dans l'intervalle ,' et qui , si on ne l'enlève pas , finit par en- 
croûter la surface de ces petits os. Cette production naturelle 
est formée de phosphates et de carbonates terreux et d'une 
matière animale. Ce produit a été examiné par MM. Fourcroy^ 
YauqueUn et Laugier. (A. C.) 

TARTREUX, TARTRIQUE. F. Acide tartrique. 

TAXIDERMIE. Ce nom, qui désigne strictement l'arrange- 
ment ou \di préparation des peaux ^ a été donné par extension 
à Fart de préparer et de conserver, pour les collection , toua 
les objets d'Histoire naturelle. 
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Les anciens ignoraient complètement cet art^ et de même 
<iue le vulgaire le pratique encore aujourd'hui fiour certains 
animaux^ ils se bornaient à bourrer de paille (d^ùa est venu le 
mot empailler^ les peaux desséchées , sans y apporter ces soins 
et cette adresse qui aujourd'hui semblent destihés^à rendre une 
é temelle vie aux animaux conservés dans nos musées . La taxidep- 
mie est donc une source nouvelle de jouissance pour les amateurs; 
mais elle a une importance plus réelle lorsqu'on la considère 
sous le point de vue d'utilité que les sciences naturelles peuvent 
en rétirer. C'est en eflfet par cet ait que le natural^te peut se 
proci^irer la représentation fidèle et durable des objets, et qu'il 
retrouve â volonté des moyens de comparaison pour les étu- 
des^ que ne lui présentent ni les livres ni même les dessins et 
ies peintures. Consei^ver parfaitement les formes naturelles 
des animaux vivans est donc la grande difficulté à vaincre 
pour celui qui s'adonne à la taxidermie ; mais cette difficulté 
ne peut être surmontée en se bornant à suivre des préceptes et 
des^t:ègles invariables; il faut encore des connaissances mul- 
tipliées en Histoire naturelle , et un certain goût , une cer- 
taine adresse , qui ne se transmettent pas facilement. En un 
inot^ c'est un art ; et comme tout art suppose un apprentissage, 
c'est après avoir mis la main à l'œuvre pendant long^temps 
que l'on peut espérer d'y devenir habile. Par ces moti£s, nous 
n'exposerons pas les détails de l'art de conserver les animaux, 
détails qui seraient déplacés 4Ans un ouvrage uniquement des- 
tiné à faire connaître les objets utiles à la Médecijie et aux 
arts industriels et économiques. ' 

' Le nombre des animaux qui composent la faune médicale 
étant excessivement botné , xtfi cabinet de Mammalogie ou 
d'Ornithologie n'est pas aussi utile au pharmacologiste qu'un 
herbier ou qu'une collection de minéraux. Néanmoins, il 
pourra lui arriver d'avoir à pr^tarer quelques animaux i*ares, 
et il sei>a bien aise d'en connaître les moyens généraux. Voici, 
è cet'égard , les précau^ons les plus essentielles : 

Tous les animaux mous, non soutenus par un squelette' ou 
une charpente . osseuse , et non revêtus d'une peau solide 
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qvfxéq 4® pliimies ou de poils; ceux qui sont d'une telle peti« 
tes^- qu'on ijie prisse les disséquer et les vider avec facilité; 
le^ orgSMSies cbArnus qu iueii4)r4iieux , tels que le$ p4ncipaux 
xi^res y doiyeiit être cpoyervés dans upe liqueur préserva* 
t^içe, telle. que l'alcool, Tacide acétique éteu4u, U solution 
ijie subliu^é corrosif , etc. , . 

Le^ Mammifères et les Oiseaux seront dépouillés. de leurs 
peaui; ayec liof^t 1^ soin et la prppreté possibles; on les net«- 
toier^ des fibres cb^rnues qui y adhèrent , et on les enduira 
d'Hpe composition preWvatriqe quelconque , ensuite on mon- 
te^ la pièce en plaçant d^ns l'intérieur du corps nue char*- 
pepte 4e £1 de fer , en la rempliss^t de filasse , de crin ou de 
tpute autre matière flexible, mais non hygrométrique. On 
place , dans les' orbites^ des yew artifidels absolumient sem-*- 
Jblables à ceux de l'animal. 

P^pni les DQmbi;euse$ substances ou compo^tio^ préser- 
yatrjiçe^ qui la^t jeté vantées par les manipuiaJteursi. amune ne 
xepfl^ au^si; efficacement toutes les aonditions voulues que le 
£(^vçn a^seififial de ^eç^wr . C'est ici le lie» d'eu donner la 
iorii^plei , qui, u été omiye à l'article des Savons. Prenez i. 

' Oxîde blanc d^ârsenic (arsenic "blatac. du com- 

' ; ' mèrce ). . . . • . 256 grammes (8 onces) : 

' ' Potasse . . *. 96 grammes (3 onces) ; 

Chaux en poudre. . 32 grammes (j once) ; 

Savon 256 grammes (8 onces) ; 

Camphre •• . . 16 grammes (demi-once). 

On counnftencQ par disaoudire le camphre dans une petite 
qvantilé d'esprit-de-'Vin ; on y ajoute l'arsenic ^ la potasse et 
laçl^auiten poudre» puis le savon divisé en petites tiunchea^ 
«t Ton ; agi te Icn^élange avec une qiiantité su|&aante d'eau 
pour que le tout ne laisse qu'une pâte bien homogène. Lorsque 
l'on veutiaire usage de cette pàte^ on en délaie unecertaiaft 
quantité dans de l^eaju j et on l'applique de la manière sui-^ 
vante ilur la surface interne des peaux : 

On iwbibe un pinceau d'une dissolution de savon arsenical 



Digitized by VaOOQlC 



TEINTURES. :2o5 

en consistance de crème ; on l'introduit , ainsi impf^në , dans 
le crâne par lô trou occipital; on continue, après aToir retourné 
la peau , à e' tendre cette drogue dans' l'intérieur du cbù, dii 
corps, dans les cuisses, etc., partout enfin où la'p^upeu 
écorchéé en indique le besoin. On doit e'viter d'en placer aut 
parties extérieures, ni d'en laisser tomber sur les plumes ou* 
sur les poils. * (G...N.) 

TEFF. C'est le nom que porte , dans les contrées d'Afrique 
voisines de la Mer Rouge^ le Poa abyssiniea, gramin<(e dont le 
grain est employé à faire une sorte de pain sans levain , en 
forme de gâteaux ronds , de l'épaisseur â'euviix>n tm demi**- 
travers de doigt. Il est facile à digérer , d'un gont.un peu aigre, 
mais agréable. (G...ifr.) 

TEINTURES. On donne le nom de twriture à de l'alcool 
cbargé par digestion des principes actifs d'une ou de pluiiedrs 
substances médicamenteuses. 

Celte dénomination, teinture, n'est pas exacte; elle pré-» 
sente une fausse idée, car le niot de teinture donne 4'tiiée 
d'une substance colorée , et cependant plusieurs de Jcc» pré* 
parations sont incolores : de ce nombre sont les teinairet dé 
térébenthine, de baume de copàhn, etc. Plusieurs d^ttoinina*«* 
tions ont été proposées pour remplacer le mot teinture ; de ce* 
nombre sont : celle A\infasmn alcoolique^ qui indiquerait tout^ 
à-la-fois le mode de préparation et la nature du pi^duit,^ celles 
diûlcoolés, proposée par M. C&éreau* Cettef diénomination a été* 
^adoptée par MM. Henry et Guibourt, qui ont di^risé les ûléf^o^ 
^lês en cinq classes z lapremière renferme les alcûohêg propreptent 
dits, ceux qui ne contiennent que des substances végétales et 
animales, quelques matières d'origine organique, quelquefois 
une petite quantité de sucre ou de substance' saline ; la 
deuxième , les alcàolés sucrés^ ceux- dont le «udre €«t une des 
parties constituantes ; la troisième , les alcoolés acides y ceux 
qui contiennent des acides dans leur coifaposition j. la qua^r 
trièmCj les alcoolés ammoniacaux^ ceux dans lesquels on' fait 
entrer l'ammoniaque ; la cinquième, les alcoolés. a sels rhé^. 
taUiques. Ces dernières préparations sont peu nombreuses* Les 



Digitized by VjOOQ IC 



ao6 TEINTURES. 

mêmes auteurs ont (ait un chapitre particulier des préjuptra-* 
lions connues sous le noiù Ae. teintures éthérées; ils leur ont 
donné le nom à^éthérolés. Dans ce Dictionnaire , nou^ em- 
ploierons le mot teinture j divisant les teintures en alcooliques 
et en ithérées; enfin > par appendice, nous donnerons des 
teintures qui ne sont pas employées comme médicamens. 
Nous regrettons de ne pouvoir mettre en usage les nouvelles 
dénominations proposées , par la raison qu'elles ne sont pas 
généralement adoptées et par les médecins et par les phar- 
maciens , de manière que l'emploi et des dénominations an- 
ciennes et jdes dénominations nouvelles, au lieu de simplifier 
la nonienclature pharmaceutique , donne lieu à une confusion 
qu'il est désirable de voir cesser, dans l'intérêt des élèves et 
dans celui des praticiens (i). 

L*alcool employé dans 1^ préparation des teintures n'étant 
jamais absolu et contenant toujours une certaine quantité 
d'eau , il agit de deux manières sur les substances avec les- 
quelles on le met en contact à l'aide de l'eau qu'il contient : 
il dissout des sels, de l'extractif, du mucilage ; de son côté, 
l-àlcool s'empare des résines , des huiles essentielles. Il résulte 
de ce mode d'action , que, suivant le degré de concentration 
de l'alcool employé , le médicament varie dans sa composition 
et dans ses propriétés. Le pharmacien doit donc , dans la pré*- 
paration des teintures , déterminer le degré dé concentration 
de l'alcool d'après la connaissance qu'il a acquise de leur na- 
ture; Si ces substances sont résineuses, l'alcool employé doit 
marquer 36^ ; si l'on veut dissoudre les principes eitrac- 
tiÉs, on prend l'alcool marquant 22*»; enfin, si l'on veut 
totLt-à-la-fois obtenir des principes extractifs et résineux , on 
choisit l'alcool à 82** (2). 

Les règles suivantes ont été indiquées comme devant être 

(1) II serait coavenaUe qu'une réupion €orm«e de professeurs des Écoles 
d« M^ecine et de Pharxûacie , et de phari^acteAS ^laJJis, fû^ appelée à faire 
un travail sar les modifications & apporter au Codex français et & Ta- 
doplion d'une Nomenclature raisonnée. 

(a) 100 parties d'alcooi à 36** ( la température étant à 1 1« ; étfmandehi , 
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suivies par le pharmacien lors de la fM^paration des teintures. 
.1^. Toutes les iubstances doivent être bien dessèche, afin 
que lliumidité qu'elles contiennent n'affaiblisse pas l'alcool. 

2^. Lorsque l'on emploie des substances fraîches ou conte- 
nant de l'eau , il faut compenser l'humidité qu'elles contien^- 
nent en prenant de l'alcool à un degré plus élevé (i). 

3®. Toutes les substances soumises à l'action de l'alcool doi- 
vent être divisées : on les concassQ si elles sont perméables à 
l'alcool, comme la cannelle, le quinquina; on les pulvérise 
si elles sont imperméables , comme le succin. 

4^. On facilite l'action de l'alcool par la digestion ; à cet ef- 
fet , on porte la température de l'alcool de 35 à 37® centi- 
grades. 

5^. On doit fermer les matras qui contiennent le mélange 
des substances, et ne laisser qu'une très petite ouverture, des- 
tinée à donner passage à l'air dilaté par l'action de la chaleur. 

6**. On doit agiter de temps en temps pour renouveler les 
surfaces et mettre les substances en contact avec l'alcool. Cette 
précaution est surtout nécessaire à prendre lorsque l'on agit 
sur des poudres. 

7**. Avoir soin de prolonger la digestion plus ou moins long- 
temps, suivant que la texture du corps est plus ou moins serrée/ 

&*. Mettre une quantité de substance assez grande pour que 
l'alcool puisse s'en saturer. 

9"*. Ne filtrer la teinture qu'après l'avoir passée à travers un 
linge , et avec expression, 

10^. Si la teinture est composée (c'est-à-dire si elle participe 
de plusieurs substances ) , il faut soumettre à l'action de l'al- 
cool, premièrement les substances les moins solubles, secon- 
dement celles dont la solubilité est plus grander. 



pour être raoienees à aa», d'être mêlées à 80 parties d'eau, et 1 1 parties sev^ 
lement pour être ramenées & Sa^. 

(i) On peut déterminer positivement quelle est la qnantitë d'eau que 
contient une snbstance, en en faisant sécher un poids de'terminë, pelant 
après la dessicotion : la quantité d'eau en moins indique le degré de l'alcool & 
cmplojer. 
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TtîWtiJ«s D'ABiïWHt* (Codé*.) 
FtuiJlef tèc^hes d'«bnn(fae, 3? gram. 
( I opçe ) ; alcooJ à a^** , »a6 grammes 
(4 onces). On intjseles feuilles , on les 
fair digérer avec Talcool pendant six 
jonrs ; ôti passe la teiûtnve atec 63ipres^ 
sion ; on fU.trOy et Ton conserre pour 
Fusage. On prépare parle même pro- 
cédé les teintures de Gatag, de Jalap, 
d'IpécAcuAirBA, d'AtJNÉÉ, de Va- 
l^rianS, de GeiTtiaWe , d< S<3ttiE, 
de Colchique , de Notx YaHi^uE. 

Teh^tube d'absiittbe doit^dsÉE* 
ifiaumé') Fcailles sèches de grtinde •$ 
de petite absinthe, la gram. (3 gros) ; 
sommités de petite centaurée , 8 gram. 
(a gros); girofle, a gram. (3fl grains); 
cannelle, 4grattimes(i groa); sacre, 
j6 |;ramme» (4 g^os); caprit-dc-rin 
rectifié, i6o grammes (5 onces). On 
incise les. feuilles et les sommités des 
plantes ; on concasse le girofle , lA can- 
nelle, le sucre. On met toutes ces 
substances dans un matras ; on laisse 
en digestion pendant quatre jours ; on 
passe avec dépression , on filtre, et Ton 
conservé convenablement. Cette pré- 
paration , qu'ion a donnée comme td-* 
nique et vermifuge , est administrée 
à la dpse.de 1*4 gram. (de i8 grains 
à I gros ). 

TEJKTUREft n'ALoig. ( Cofiex, y 
Aloès succotrin pulvérisé grossière- 
ment, 3a grammes (i once); al<;ck>l 
h 3a», a5o, gramme* ,( 8 oncpa )► Faites, 
digérer pendant trois jpurs; filtrez et 
conservez. On prépare de la même 
manière 1er t eintur e s des «ucs gommo 
ou fxtracto-résinéux. Ces teintures 
sont celles d'AssA-PŒTiDA, d'Eu- 

PHORBEfdc GoAfME AMMONIAQUE, de 
M-YaKSE, de SCAMMONEE. 

TEtkrimE 6'' aloès composée , 
Élixir de longue vie. Un grand 



tionibn^dé foHtfiiî^ ont été ddnhées 
pows Ja prépfliratidn do ce rei&ède, 
qu'on a long -temps regardé comme 
une panacée ; nons nous boxerons à 
donner ici celle consignée dans le 
Codex / nous pbnsons «Ju^'eUe peitt 
être Qusli bien employée que edles 
tant vantées, ^ qui fournissait dctpré- 
parations qui n'ont ni pins ni moins 
de valeur. Aloès succotrin, 36gram. 
(9 %^^ )> rticffie^ de gentiane , safran , 
rhi)barbe, agaric blanc, de^hâqqo, 
4 gram. ( i gros) ; thériaque , B^gram. 
( a gros ). On concasse les racines jet 
Tagarîc ; on incise le safran ; on délaie 
la thériaque : ensuite on fait digérer le 
tout pendant i5 {bun avec <le T^ool 
; à aao , loDo grammes ( a livres ). Op. 
passe, et Ton verse sur le résidu de 
nouvel alcool , looo gram. (a livres ) ; 
on ajoute , sucre candi , 3a grammes 
C I once ); cannelk , 4 gtam. ( i ^o&) ; 
on fait digiérer pendant 1 5 autres ioar$. 
On passe ; on mêle les deux liqueurs 
ensemble ; on filtre , et l'dn conserve 
pour iNisage. Cette préparation' est 
un tonique àmçr. On la' donne, 2| k 
dose de 4 ^ 3a grammes ( de i gros 
à I once). 

TEiNTVitE Vaubre ÙU&, ( Codex.) 
Ambre gris, 3a grammes (i once^-; 
alcool à Sa* , ^4 grammes { a onces ). 
On fait digérer pendant 6 jours; on 
patie, lateiotore, «r ou la con^eite 
pour Tusage* On prépare par le m^mp 
procédé les teintures d'ÉcoRCE de 

CASCARILLE, de RACINE D^ELLÉBORÉ 
HOIR, de .RACINE DE GONTRATERTA, 

de FEUILLES d'asaret , de digitale 

POURPRÉE, de GÉROPLE,de SAFRAN', 
de .CASTOREUM , dé UUSG. 

Teiïitore AîiàRE^, Elixir d€ 
Stdughton, Sommités sècbçs d'ab- 
sinthc; de chamœdrys , racines ft^hll^ 
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f)egentiap«, écorcetcroranget amères, 
de chaque , ^4 grammet ( 6 grot ) ; 
écorcet de cascarille , 4 gram. (i gros) ; 
rhubarbe choisie , i6 gram. ( 4 gros); 
aloès saccotrin , 4 grammes ( i gros) ; 
alcool & 23«, looo grammes (a livres). 
On incise les sommités sèches et les 
écorces d'oranges ^ on concasse la cas- 
carille, et Ton divise la riiobarbe et 
Toloès. On met en contact avec Pai- 
cool ;'on fait digérer pendant i5 }oars 
à nne donce chalenr ; on passe , on 
filtre^ et Ton conserve poorTusage. 
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Teihture AiiiRE DE Halle , Es- 
sence amère de Halle. Sommité» de 
grande absinthe , de tanaisie , de pe- 
tite centaare'e, de trèHc des prds , de 
chaque, a5o grammes (8 onces); al- 
cool à ^5^, 5 kilogrammes (10 livres); 
sons-carbonate de potasse , 3a gram« 
( r once). Faites digérer k froid pen- 
dant six jours ; passez , filtrez, et con- 
servet. 

TziirTyRS AMMoifiACALE , Élixir 
de gentiane. Racine de gentiane, 
64 grammes ( 1 oQces ) ; sons-carbo- 
nsde d'ammoniaque, 16 gram. (4 gros}; 
^Irool â !ia«, a kilogrammes (4 livres). 
On incise la racine de gentiane , et on 
1 Introduit, ainsi que le sous -carbo- 
nate d'ammoniaque, dans l'alcool ; on 
laisse en digestion pendant ^ jours; 
on passe ensuite arec expression ; on 
fihre, et Ton conserve. Si, an lieu 
de mettre dans Talcool, et avec la 
racine , 16 grammes ( 4 gros ) de car- 
Jionate d'ammoniaque , on la remplace 
par ^4 grammes (6 gros ) de sons-car- 
bonate de sonde cristallisé, et qu'on 
laisse macérer le temps indiqué, on 
obtient la teinture de gentiane faite 
au carbonate de soude ^ et qui est 
connue sons le nom ^Élixir de 
JPeyrilhe. 

T911E V. 



Teiwtvke o'AiiTiMoiirB , Alcooti 
de potassium et d'antimoine sulfuré. 
Carbonate de potasse sec , a5o gram'. 
( 8 onces ) ; sulfure d'antimoine en 
pondre, 19a grammes (6 onces). On 
mêle exactement ces deux substances , 
on les projette ensuite, et par parties, 
dans un creuset de Hesse, rougi. Lors- 
que l'addition est faite , on chauffe 
fortement pendant une demi-beore ; 
on coule le produit résultant de la 
fusion sur ukie table de pierre, ou 
dans un mortier de fer; on le réduit 
en poudre ; on le met dans un uatras 
de verre, et Ton verse dessus 750 gram. 
( ^4 onlKs) d'alcool à 38o. On'fuit di- 
gérer ^ une douce chaleur pendant 
huit jours, et l'on filtre. Cette prépa^ 
ration, très employée autrefois comme 
évacuant et comme sudorifique , ne 
l'est plus guère de nos jours. 

TeISI TUaE AHTI - ARTHRITIQUE , 

Élixir anti-arthriiigue de l'Ile-de- 
France. Cette teinture, regardée 
comme stomachique, sndbrifique J 
emménagogue, s'obtient de lamanièt^ 
suivante. On prend myrrhe, Sa gi^m. 
(i once) ; aloès succotrin , résine 
de gayac , de chaque , 40 grammes 
(l ouce a gros); on réduit en poindre 
fine ces tiois substances , on fait 
dissoudre chacune d'elles dans nue 
pinte d'alcool h ao»; lorsque la solu- 
tion est complète, on mélange cet 
teintures k parties égales. La dose eut 
d'une ou deux cuillerées à bouche le 
matin à jeun ; on prend ensuîte 
une lasse d'infusion de tilleul ou de 
fleurs d'oranger. 

TEIIfTirftE AITTÏ - TdÉwiftlElttrB, 

Éliitir anti ' vénérien de LemùrtJ- 

Alcool rectifié, 1 44 igranimes (f onces 

4 gros) ; baqme decopahu, SagrAtti. 

I ( I once ) ; résine de gpjwc, 8gràmik»os' 

»4 
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(9 grôt); hnilfl voUt^e de facsaCras , 
4 gram. ( i gro<i) . On lait iuf oser le tout 
V iino douce température; on filtre, 
e| Ton conserve pour l'usage. Ou la 
donne à la dose de 4 gram. ( i gros ) 
dans un liquide approprié ou sur du 
sucre en poudre. 

.TEtHTURE A»TI-v6wilîllHïfE DB 

WncTH, Élixir anti-vénérien de la 
J^maïtfue, Alcool à aa*^, i litre } ré- 
sine de gajao > 7a grammes ( 1 onces 
s gros); serpentaire de Virginie, 
lagTâmmes (3 gros) ; piment, 8 gram^ 
(«gros ) ; opium , 4 gram. ( i gros ) ; 
dentOHcblornrc de mercure , 1 gram. 
$ 36 grains ). On dispose convenable- 
ment les sabaiances pour lef mettre 
en contact avec Talcool , en excep- 
tant le déutO'Chlomre ; on laisse ma- 
cérer pendant trois jour» ; on j^aee f 
on filtre, et Ton fait dissoudre le^u- 
biimédans la liqueur filtrée. 

Cette teinture est administrée de 
la mafiière suivante. On en met deux 
cui^èr^s k caM dans un demi-litre de 
dfîcoclion i\t ^aJaepareillç >; onp^fçnd 
cette 4ose dqux fois par jour, et l'on 
çoi^tinue pendant. un moi?. 

, Teii*ture aromatique, ifeau de 
j^pn-^erme, Noix muscades, clous 
de gérofle , cannelle , de chaque , 
64 grammes X a onces ) ] fleurs de gre- 
nadier, 80 grammes (a onces et demie); 
alcool à 3ao, 1000 grammes (a livres). 
On divise convenablement les subs- 
tances ; on fait macérer pendant 
qiîinzé Jours'^ on passé a veè, expres- 
sion ; on verse sur le rcsiàn, alcool a 
aa?Uy.400«>. jijanipaes (a Uyrcs). On 
laisse encore cq macératiaa pcji^ant 
qi^n^e jours j. on passe Avec ^pros^ 
sioii^ on rénnit la seconde- oolature 
à la première j. on filtre çnsuite, à 



trayert do papier gris, tt Ton eon- 
serve convenablement. 

TbIUTURB AftOHATIQI^fi COMPOSEE, 

Eau vulnéraire spiritueuse. Eau 
rouge. Feuilles fratcbes de sauge, de 
romarin, desariette, d'origan, de mar* 
jolaine, deihym , de serpolet, d'bys< 
sepe, de mélisse, de calaluent, de 
basilic, de-mcnike^ de fenouil, d'an- 
géliquê, d'absinthe, de rue, sommité» 
fleuries de lavande , de millepertuis , 
<le chaque, 3a grammes ( i once ) j 
alcool & aao, 1000 gram,més (alixTes ). 
On incise les diverses parties de» 
plantes, et on les met en macération 
avec Talcool; au bout de buft jours , 
on passe à travers tm linge; on ex- 
prime; on filtre le liquide, et on lis 
conserve pour Ttisa^. 

Teinture aromatïqub atec l'a- 
cide svh^UKiqvt , Elixirvilrioligue 
de Mynsicht. Racines de calamuft 
aromatique , racines de galanga , de 
chaqoe, 3a grammes ( i once } ; fleurs 
de camomille romaine, feuilles de 
sauge, feuilles d^bsinthe, fénillea 
de menthe c repue, de chaque, 16 gram . 
(4 g^os) ; clous de girofle , cannelle» 
cubèbes , noix muscades , gingem- 
bre , de chaque , i a gram mes ( 3 gros) ; 

, boisd'aloès,écorcedocitroii, 4 gram. 
( I gros ) ; sucrç , 96 gram. ( 3 onces ). 
On réduit toutes .ces substances en 
pçodre grossière ^ on les introduit 
dans un matras; on verse dessus al- 
cool à aa» , a5o grj^mmcs ( 8 onces ) • 
an. bout de 6 heures de wacéraiion , 
on ajoute acide sulfuriqvte» laSgram. 
(4>onçes,)j; au bOM^ df ai heures, on 

; ^oute ençorç, alepol h apo^ 75o gram. 
(j., livre 8 opccs); on laisse le tout 
en digestion pendant 4 j^"" » ^" 
passe la liqueur avec expression j on 



Digitized by VjOOQIC 



Mitrt k iravers un - papier joteph, et 
Ton conserve coaTenubicmeor. 

Teinture d^asaret. f^ Teinture 
'^*umbre gris. 

Teiitture d^Assa-fctida. Voftz 
jTeinture d'alaès. 

Teibtture D^AuiTEE. F", Tci/iture 
" dejeuilles d'absinthe, 

TeiItture balsamique , Baume 
au commandeur. Baume du eom- 
inandsur de Fermes, Racine «èche 
d'angélique incitée , i6 gram. (4 gtos; ; 
fieors sècbei de laillepercaiiy 3a ^m. 
(i oDce); alcool ^ ^a«, iiaS gram. 
( a livres 4 onces ). On fait digérer 
pendant 1 5 jours, à Une donce cfaalenr, 
pDÎs on prend styrax calamité^ ou 
feanœe du Vévoxx^^ gnom. (3 <ïjices); 
benjoin choisi , g6 gram. (3 t>^oil) ; 
alocs saccotrtn , 16 grammes ( 4 grcy ); 
ambre gris , 3 dccigram. (6 grains ). 
On triture ces sobsiances , on les jette 
dans la teinmre préce'deuie; on laisse 
le tout ekposf^ , peodaat ,40 \Qwn 
.an soleil; on filtre, et Ton conserve 
. dan;B nn vase bien ferta^. 

TeutTÙRE de ftAtTrtE DE tA Me<5- 

QUE. Baume de la Mccqoe, 64 gram. 
( Q oïtccs ) ; alcool à 36<», a5o gram. 
( 7 onces ). On fait dtgà-er pendant 
six& huit jours, en agi tant de temps eti 
temps ; on laisse reposer^ CtTon filtre 
là teinture. On prépare de la même 
■ manière les teintures de baume et de 
résines, Pe ce nombre sont celles de 
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Bàoicb ùk Cofabu, de Baume de 
Toiu et de BeviqisT) de ruines <^u 
Gatac (i), de Jalap, de Téu^rw- 
TSias , etc. 

TsnrTtTKE DC Bà^ME BE TOI/». 

/^. Teinture de batme de la Mee* 
que." 

TEirruRE DE BEHiotw. f^K Tén*» 
tare de baume de la Mee^ut; 

rElNTtRK DE BesTUSCSEP* F'oYi 

Teintures éthérées. 



TEîïftDRE DE iôtS DE OiTAfU 
y. Teinture d'absinthe, 

Teivtvrb de CACttou. £te»lt àé 
cachou, 98 gramoMs ( 3 once»)} ak* 
cool k aa», 375 grammes ( la onqes). 
Re'dnisez le cachou en poiidre ; mett«x-> 
le en contact avec l'alcodl ; faites di- 
ge'rcr pendant c^natte jours en ramaant 
de temps en temps ; Eitrez, et «on- 
serviet pour l'usage. • • 

Teuttcre ns cknmht%f.Çiimi^ 
en poudre , 64 grammes ( % .<HiAes } ; 
alcool à aa ou 3a* (a) , ^^ fs^mm» 
( 8 onces ). faites digi^'rar pendant 
6 jours, enagiunt de ti^mf s^n iMnps; 
passer la teinture; fîUrejK, «tjioan- 
servez. On pre'pare de la mf me miH 
nière les TéîhturEs de Sapraic, de 
DiGiTALE^de Castoréum. " 

. Teuttcre pe cahtharjps^. (Jan- 
tharides grossièrement pulvérisée», 
3a grammes ( 1 once ) ; alcool à aa* 



(i) La teinture 4e tésine de gayac préparée à la doae de 7 onces 4e «é«ne 
de gayac pont une velte de tàfia de première <foalité» donne l6 produit «onnn 
sons le nom de remède anti-goutteuf: , de Mariinelly, q«i ^ralti, rd'apfès 
nos propres observations , jouir de propriétés ooMtat^ pari'espëi^îéncA* 

(a) Quelf^pics antenrs dûment la préfih:m:e:à r«le»ol à v^ #an*nis .pi^ 
fèrent l'empirer à 3a*. . „ . . , . T\, 

14.. 
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^,j TEIMX^RES 

•elofi le Cales . ei k 3a*» •eloii a'.o- 
trct auteurs ( ce Hemier pirall pré- 
Wrâble) , o5o gftm. ( 8 oncet ). Ttitei 
digérer penduni quatre jouw ; paeaez, 
filtres f et «oiieer^ei pour Tutage. 

TstlTTURl DE CAaDA«IO«B COII- 

FOfém. ( Lon.lrca. ) Cannelle de Cey- 
Ub, i6 gram. ( 4 gro» ) » •«nencaa de 
cardamome , de canri , de cochcniUo , 
de chaque, 8 graromet (a gros ) î 
raisins sec*. ia8 grammts (4onces) j 
alcool il aao , 960 gram. ( 3o oncw ). 
Ou iaisse macérer j on pouc , et Ton 
filtre. 

TiiwTca» o« cAscâaiiw. f^oyet 
Teinture tt absinthe, 

Teihture de castoréum. Foyet 
Teinture de cannelle. 

TKivTcaE DE cicu*. On peut la 
pr^arer h ralfeool en prenant : ciguë 
sèche, 16 grammes ( 4 K^os ) i alcool , 
64 grammes ( a onces). On fait ma- 
cérer pendant six iours dans un Tase 
ée terre j ^u passe avec cxprcsbibn , et 
l*<to fihtc. Celte teinture , qui est très 
active y est ordonwc k ^extérieur. Il 
.«i^est dei^éme de la Tewtose nE 
fi£tL*Ai>oif E , qui se prëi^are dans les 
-mêmes proportions. 

'Teihture de colchique, f^oyez 
Teinture d'absinthe. 

" TllSTURE DE COHTRAlERtA. F. 

Teiniute k'amhre gris. 
t . 

Teihture de 00 rail. Corail rouge 
palverisë, sac de berbéris, de chaque, 
a5o grammes (8 onces); esprit de 
"^ #cfetifi4< , ç|6 grammes ( 3 once^ ). 
On tt^t le ctffail dans un ballon; on 
vme par-dessi» le suc' de berberis ; 
on fait digérer ce mélange a» baintide 
Àblejnsqnli c&ipié le sncdc iMsibéns 
•oit eniièremeni saturé de corail : on 



agite le matras de temps en temps*; 
on conle le produit dans une cap< 
snle de porcelaine; on fait «tapo» 
rcr jusqu'il consistance d'esirait. On 
met cet esuaît dans un matras ; on 
MÎnnte l'esprit de vin ; on Cail digérer 
jusqu^à ce que l'esprit de vin ait ac- 
quis une belle conleur rouge ; on filtre 
et l'on conserre. 

Tbivture de digitale pourpré*. 
f^. Teintuie d'ambre grii et Tein- 
ture éUiérée. 

Teirture d'ellébore. F. Tein- 
ture d'ambre gris, 

Teihture d'euphorbe. /^. Tet/t- 
ture d'atoès. 

ÏElwfURB DE comme LAQUE. 

Gromme laque en grains , 3a gram. 
(1 once); alun calciné, 4 grammes 
(1 gros); esprit decochléaria, aSogram. 
(8 onces). On' tritwrc ensemble la 
gomme laque et l'alun pulvérisé r on 
expose le font pendant a4 heures 
h Pacttnn de l'air, qui dveipni hu- 
mide. On met cnsuftte ce raélan^rts 
dans un matras; on verse dessus Pes< 
prit de Cochléaria j on fait digéier au 
bain de sable pendant un pur ou 
deux, ou jusqu'à ce que la teinture 
ait acquis une belle couleur ronge; 
on liltrc, et l'on conserve convena- 
blement. La teinture de fgQmme laque 
est emplojrée pour fortifier et raffer- 
mir les gencives , et particulièrement 
lors du scorbut. On en met une pe- 
tite cuillerée & café dans on Terre 
d'eau. 

. Teirtre pE Mar» tartarisée- 
f. Tartrate de potasse et de fer 
liquide, 

Teirtcrp i>«ft métaux , />- 
tium de Paraeelse. Antimoine mé- 
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TEIWT 

lolliqniBr iiS|aramm«t ( 4 <>nccft )^ 
4{utii pur» caiTr« rongé', de <;liaqoe , 
3.3 grammet( i once). Oo^ii foudre 
ces trois métaux dans un sçulcrcuaet j 
lorsque la fusioi^ est complète, on 
retire du feu^ on pulve'rise Palliage, 
on j mêle exactemem les deux seb 
sniraiis : nilraie de potasse , bi-tar- 
trate de potasse, de chaque, ^93 gram* 
mes (6 onces ). On projette ensuite 
le mélange , par petites parties , 
dans nn creuset chanflPe' an ronge. On 
coule la matière sur une plaque de 
fonte ou de marbre ; on la pulvérise de 
suite, et l'on introduit la pondre qui 
rn résulte dans un matras contenant 
1000 grammes ( a livres } d'alcool à 
38**. On fait digérer pendant i5 jours 
dans une étuve, et l'on filtre. Ce pro- 
duit, autrefois très employé, ne l'est 
plus guère maintenant. 100 grammes 
(3 on. 1 gr08)de cette teinture, soumis à 
l'évaporatioQ, ont fourni à MM.Henry 
etGoilHNirt, qui l'ont examinée, 4 g^** 
9 décigrammes ( i gros 1 8 grains) d'un 
-^résidu salin , cristallisé , sali par une 
matière colorante rouge, très caus- 
tique , qni fait effervescence aVec 
l«-s acides, et qui coniitmt très peu 
d'éiain et^ d'antimoioe, et pas ^e 
cuivre. 

TEiifTtTRE NERTALE. /^. Teinture 
de valériane composée. 

Teinture intnvinB deBetuschef^ 
y. Teinture éthérée de Betuschef, 

Teihture d'extrait d'opium. Ex- 
trait aqueux d'opium divisé , 3 gram. 
( Si grains) ; alcool à aa«, 36 gram. 
( I once T gros). On met ces deux 
substances dans un vase de verre 
feruié ; on laisse eu digestion jusqu'il 
ce que l'êxtrârt soit dfssôus; on passe 
alors la teinture, et on la consct^e 



ponrJ'usaga. L^extrail est à Talcoui . 
dans les proportions de 1 ^ ti : 
24 gouttes de ce liquide équivalent k 
6 déci^rammes ( la grains), et con- 
tiennent 5 centigrammes ( 1 grain ) 
d'extrait d'opium. 

Tei«turedige«tiai«e. P^.Téin 
tur9^mb*int^ amère, 
Tbisture PB oEWTiAaB. P^.Gnv' 

TlABB,t. II,p.647* 

TimTotE DE «îiaoFLB. ^- Tein- 
ture d'ambrfi griê' 

TEiaTURE OB GOMME AMVONIAQVE. 

^. Teinture d'nloès. 

Teinture de coMnBt-RisiHBk;' 
F". Teintdte d*atoès. 

TbIKTVRB rBBUFOCB Of CWTO». . 

Alcool I 96,grapa. ( 3 onces)) acid«aui- 
iuieux, acide sulfurique, hydro-chlor , 
rate de soude , i\p claque, 64 graïa.. 
(a onces). On fait digérer pendant un 
mois ; ensuite on distille jusqu'à uSto- 
cité. On ajoute à la liqueur distiflée', 
racines d'angéliqoe, d'arislolocfae , 
semences de cardamome, de' cha^i*' 
que , 4^ grammes ( i once 4 Çros ). 
On fait digérer pendant 8 jours, et 
l'on filtre. Cette teinture est em- 
ployée centre les fièvres d'accès. On 
la donne dans del'éâii édnlèblrée j on 
en, ajoute assci,poor, donner à ia b- 
queur une agréable i|cidité. 

Teinture fébrifuge d'Huxham. 
Écorce de quinquina rouge, 64 gram. 
( a onces ) j ccnrces d'oranges amèjres . 
48 gramrfiés ( 1 once 4 g*^» ) y racine 
de serpentaire de Virginie, 12 gram. 
( 3 gros ) ; safiran, 4 grammes (i groé) ; 
cochenille, a grammesSdécigrammes 
( 5o grains ) j alcool à 33% looo'gram . 
( a livres ). On faj^ digétcr pendant 
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TEINTURES. 



i5 ]'oar«; on pRise, et Ton filtte à 
travers le papier, 

Tmmrvn o^ioos. F'.lov^, t, IK , 

page aSo, 

Teiniurm iPab^intke» 

Teinture db xitir. f^. Tiêbtmre 
d'absinthe. 

Teiwtitre de KtÀTROTB^ P^, Têm» 
tureéthéfée 4e Betuschef, 

Teinture de latawpi , EàpHt de' 
lavande composé. Alcoolat de la- 
Tande ( ef prît de lavande), i5oogram.. 
(31iTret); alcoolai ou etpril de ro-r 
mMrin , 5oo grammes ( t Utcq )) crii- 
nelle fine, noix muscades , de chaque , 
i6gram. (4 (pros) ; cocheuille, agram, 
(36 gt^h^ , étr santal ronge , Sa ^m. 
( t once). Faites digérer à nne donce 
chulenr pendant 3 jonrs ; passée , fil- 
trés y et conse^ez pour Pnsage. 

TEtMTURE HE LUPULIME. ^. Lu- 

PULUIE , t. JH, page 385. 

Tewtvre db hterbe. F^ Teu^ 
tuwe d^iUoès. 

Teinture de hvsc. F, Teinture 
d'ambre gris. 

TbivtvrBdb «oixtomi^vb. Foy, 
J!eif>fuffd*absinthei. 

TsitrTFÏlE PARé^ORtQtm , Éiixi^ 

parégorique j Jlleoôl d^opium cam- 
phré. ( Ph, de Zondres,) Opium 
purifié, acide benzoïqne, de chaque, 
» gram. (3 gros) j camphre» a gram. 
a décigram. (4o grains); alcool fiiiblc, 
looo gram. (a livres). On fait digérer 
pendant 3 j[ours; on filtre, et l'on 



conserve pour Potage. l>'anires lor^ 
mvLÏm de tette prépartrtiott sont dont 
né*s dans les Pharmacopées de Da* 
blln et d'Edimbourg, M. ChéMau a 
fait voir qnll eidste un autre élixîr 
parégorique qui ne contient pas de 

^camphre, et qui a pour esdpiênt de 

'Palcool ammoniacal. {F. le Bulletin 
des Travaux Me la Société de Phar- 

\maciey pour f8a3yp. 354 > et *^^% 

;p.i57.) 

Teinture puroAtits, Eau^de- 
vie çllepiande» Ravine de jalap,, 
aSo grammes. ( 8 onces ) j de turbith » 
.3a grammes (i once) ; scammooée d^A^ 
lep, 64 grammes (ponces). Qpncasseï^ 
les substances ,. et mettez-les dans nn 
;matcas, et en coi^uct »yec alcool à 
:3a*f 3 kilogrammes ( 6 livres) i lais« 
•sez macérer ,pe^;ida^t 8 jours; dé* 
cantez et filtrez. Cette préparation est 
nu fort purgatif; on le donne à la 
dose de 8 à 3a grafimes ( a gros à 
I once), dans un vcliicule appro- 
'pifié. Quelques personnes pensent que 
.ceue préparation a beaucoup d^ana* 
logie^iYec la médecine de Lerojr^ 

Teinture ds QUiN^uiirA 0Ri8« 
Écôrce de^uioqvina gris pulvérisëy 
3ao grammes ( 10 onces ); alcool à 
3a« (i)^ia5o gram.. ( a livres 8 onces )^ 
On mêle la poudre à Talcool ; on laÎ6se 
digérer pendant 6 jours ; 00 filtre, e| 
t'on cottsenre^ pour Foitige. On pré- 
pare de la même manière la teinture . 
dequinqnina avec le quinquina rouge.. 

Teinture des résines solides et 
tiQUiDEs. F, Teinture de benjoin*. 

Teinture de rhurarbe* Kact- 
nes de rhnbarbe choisie, 3a grammes, 



i}) Ia Codéiic indique l'akool à aao. Cette teiniuVe doH ^tre moins Rétif e,. 
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TEHfTtJHB bte FfftriJAEJfÈ BOHA-fÉE. 

( Ph, russe. ) Racine* de Anbarbc , 
^grammes (3 onces ) f tous'lïoratede 
sonde, i6 grammes (4gro«). Faites 
mac^èr pendant lahente» , dans «an 
commnuéy looo giitmmes ( 2 Kvres ) ^ 
passeî , et â]6trte2 à la cobtnre eau de 
canùelle vineuse ,1 20 Igrtùiil (4 onccè). 

Teuitciii; thi|:ti5» ï»b ^aiîBÀ^BB. 
(PA. rusfp,) Kacines de rhubarl?e in- 
cisées, laS grammes (4 onces) i écorce 
d'oranges^ 3a çraiitiipes (i once)j 
semences • de cardapdpme ( petit ) , 
16 grammes (4 gros). Faites digërcr 
pendant 4 jp^i" 9 ^^ ^'^ ^® Maiaga , 
a kilogrammes (4 ï*^«* )i pas^ct , et 
faites dissoudre dans la colature ex- 
trait d*aunée, 3a grammes ( i once ) , 
sucre blanc , 19a grammes ( 6 onces )'. 

TBiHTuai; DEa^Fafw. /^. TV''»"' 
t^rè d'çmbre ^vis., 

TBtirTUttt nE 8CILLE. /^. Ttinr 
tun d'absinthe^' 



Teiwtdre stomachtqtte , Tein" 
ture de gentiane et d'oranges amè" 
tes , composée. Racines de gentiane , 
64 grammes ('i onces )j ccorce d'o* 
ranges amcies ( curaçao), 64 grammes 
(2 onces) i salran, 33 gram. ( i once) } 
cochenille, 8 grum. ( a gros) j alcool S 
aoo, a kilogrammes ( 4 livres ), Faites 
macérer pendant 8 jours , et filtrez. 

TBHfTUlU^ DE.5XaTCJWII»E. VojjTiSlf^ 

SîraiCHHiw?, t. IV, pt 44^ 

TEnmraE de «tjceiff* Si»cein en- 
pendre ti^ fine, 5o ^:a«. :( 1 ^oce 
4 gros 36 grains } ; alcool k 36* > 
9oo gvavimea ( i U?re 9 onpes 4 9^^ 
36 grains). Faites digérer pendant 



TElKTUftEïiâ a»« 

6 JQur« 4«iu nn vase conycrt, eu agir 
Mim de topaps pn lempa^ Wf«a repp: 
fer ^ paMeft , filuez , et coP9«rvex. 

Xbibtbee^b vAi,éauBB.^.Z«m- 
iurod'abêinthe, 

Teiwtbre thébaïquç. Le nom de 
Teinture thébaïque a clé donne , 
selon quelques auteurs , & nne pré- 
paration aliCOo4îqac qtli 'a pour but 
d'offrii" toute la partlte tidsinensc de 
Topiom, et pour" laquelle on em- 
ploie de râcboï réctiiSé. ïl à éttsii 
été donné, i». à la Tçiktnte d'è^- 
trait aqUeiûxd^épium du. iwmMeau 
Codex ( tihéran , IfatM de la Phaiy 
maeopée d'^Édimbourg^'f^, ÔSyi)* 
0*. ë Itt'teinture d^opium ée Bamr 
èér^t^: ^U iei««qnr d^^pdmm «I 
de cannelle ( Guibonrt , PhafWf^ 
copéérai0ffnn^t t.H„Pr5f)44*'P*«' 
quelques «édcciBS ( i»».aisà tort ), ^ 
diverse» tein t>i res d'Qpjum qui, ae. p^ér 
çareht^flaiM les pjwirii^acj^.; A°.\^ 
trois psépasaiiiïO» dont les fprpulef 
«e tfonwsnt^ dans les Pharmfiççpj^ 
deJksUitti'dp l^^neset d'^^rr^j 
is(»i*njf.Hooaayonaçrp ^u*ii était n«r 
cessaire d'indi<|«Hifr ici ces^^ivcrses for: 
mules. i 



XEIlfTURE d'extrait VôPit^* !>• 

ÉoDEi^'."-^. TeintUrèi, 

BM^. B^udec»»na^«orgce,:î^50jg^^w»• 
(8 onces );nlcool, \^ gffl«PW^i 
opium !»»«., 64 ^»W?Vf (i».«P9?^ ) > 
4o»sde gir9ift€a,i4fiW¥-.{ ï.ffP»).* 
Faites. macéw pettdaiW m ift"W « «^ 
filtffz, E|le«e donwe ^ U^lpmA^ »o 
^..aa4{filUIfifi-dâA9 »B Téhicule appro- 

HEL&E. ( Phatmmopfh raitomée, ) 
Extrait d'opium, 64 gram. ( a oi^C^).; 
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2i6 TEINTURES. 

alcool à 350^ 55^ graiumei(ii once«)*^ 
cflu cluUlIée Oe cannelle , 353 gram. 
. (11 onces). On fait dittondre TeXtrait 
d^opium dans les deux Hqaides réu- 
nis , et Ton filtre. Cette préparation 
contient , comme la teiniare d'extrait 
d'opium du Codex , un douzième de 
son poids d'extrait d'opinmi. 

TsivTDAE d'opium , OU théhoique 
tU la Pharmacopée d'Edimbourg, 
Qpiujxi y. a . onces ; alcool faihie , 
a litres. Faites digérer pendant iine. 
Siçmaine 9 et filtrez au papier* 

Teivtobs o'opii7if, ou ihéhal- 
•quB de ta Pharmacopée de Dublin. 
Opiiim .pui^fie' en poodre» 10 gros ^ 
eep^U Me'^wHy preuf*e , oncf pinte. 
Faites ^Ifgërer .pendant née .semaine, 
etlllirez\ . 1. ; 

TÈiiTTtTttÉ ii'opiUK, on thébah 
if lie delà Pharmacopée de Londres* 
Opium ' dur pulvérisé , 3 onces et 
deniie/'eir/^ni-preiM'e, a pintes. Faites 
inâcérer pendant quinze }oinfs, et 
Ifîltrt'Z. Ces teintures évapora sépa- 
n'mérit, dir Doncdn , fournissent à 
pen près)a métee quantité d^extrait: 
on les Croît' donc -dfHïDe' efficacité à 
pen près «gale. Il est & regretter 
qu'^llçf ne^ se consein^ent pas autant 
qu'on pourrait le désirer :au Jsout d W 
certain temps , elles laissent déposer 
de l'opium, et la teitfmi<e s'à^^làiit. 
Là quantité de produit qui se sépare 
eét quelquefois du quart. ^ ' 

M. P1i!Ùips a vu que lorsqu'on ein» 
plojrait' je ÎVlcool d'un poids spéco- 
iique de o^^Séy de 19 à 30«,et de 
Topinm brùl, mate choisi; la teiti-^ 



ture était du pjïids ftpéciffqiM^ie 0,^59» 
et contenait a6 grains d'opium par 
once fluide, et qne lorsqu^on se ser- 
vait d'opium purifié , le poids spéei- 
fique de fa teinture était de 0,958,. et 
contenait alors 3Ç grains d''opiiim par 
once fluide. (Pharmacopée de Dun- 
can^ t. II, p. 679. ) Il serait k dé» 
sirer, pour qu'il n'y eût pas confu- 
sion, qne la dénomination de Tbiv«> 
Ti^ax TBéB^iQVE /ûi donnée à un 
seul médicament préparé d'après une 
formule adoptée , et que ce médica- 
ment fôt le seul qui dût se trouver 
dans les olficin. des pharmaciens fran- 
çais , et prescrit dans les formules des 
praticiens qui exercent en France. 

Teintures ÉTEiaÉES. Les teintu- 
res éthérées sont des solutions mé- 
dicamenteuses préparées avec l'éther. 
On a aussi donné à ces préparations 
le nom d'élhérolé. 

Teiuturk ETHéaÉE ^"àcoitit. 
Poudre de feuilles d'aéonit, 8 gram. 
( a gros } j éther sulforique reictifié , 
3a grammes (1 once). On introduit 
la poudre dans un flacon ; on ajoute 
l'ether , on ferme le flacon , 011 agite ; 
on laisse macérer pendant 8 jours^ en 
remuant de temps en tcmr)S. On pré- 
pare (le la même manière les teintures 
éthérées d'AairiCA, d'AsiBRE gris , 
d'AssA FŒTiDA, de Belladowe , de 
Baume de tolo et des autres bannies , 
de Castoréum, de Ctgue , de Di- 
gitale, de Musc, de Valériane. 

Teinture éthérée alcoolique 
0E BejStvghep , Teinture de Bèstu- 
chefjoa de ilC/aprotA (f). Mmiate 



(t) La teinture de KJaproth diffère de celle-ci , et c'est mal à propos qu'on 
lui a donné ce nom.< La teintftre def Klaproth se prépare avec ia solution 
«aturée d'acétate de fer, 9parCiMj étfier acétique, r partie ; aI«ool rectifié , 
^ parties. 
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et (et sabliiné, 4 grammrt ( t grot^) j 
cther tulfurique alcoolise, 36grani. 
( 9 gi'O' )• On fait digérer pradant 
8 jotirv dans un flacon de Terre bien 
boucha , on agite de temps en temps. 
On décante ensuite la liqueur claire , 
et on Ja consenre pour Tnsage* Cette 
teinture doit être renferma dans de 
très petits fiaeons remplis le plus pos* 
sibic, Tair eunt susceptible de faire 
passer Toxide de fer k un degré pins 
avancé d'oxig<éna(Tnn, et de d<itermi- 
ner sa précipkntipn j ia liqueur alçrs 
devient acide. 

TbiiTTURK ÉTHÉaéBDE PHOSPHORE. 

Phosphore , lo giannnes ( a gros et 
demi ); e'ther, 5oo grammes (i li^e). 
On conpe le phosphore en petits mor- 
ceaux, en ayant soin dé ne le couper 
que sons Teân pour quHI n'y ait paè 
inflammation , ce qui pourrait causer 
de graves accidens. Lorsqu'il est coopé, 
on le lare avec de IVehcr, et onrintro- 
duit dahs. le finbon contenaht Téther, 
et qui est recouvert d'un papier noir. 
On laisse en contact pemlant un moisj 
on décante l'éihcr, on le place 
dans de pcms flacon» k l'éxHèrî , bien 
pleins , et recojQverls de papier noir. 
On. les cotiserre ^ la cave. 

Teintures diverses employées 
dans les arts comme réactifs. 



Teivtuke de, bois de Brésil. Bois 
de Brésil divisé, Sa grammes (i once); 
ean , ia8 grammes (4 onces ). On fait 
digérer javec de Teau distillée à nue 
donce chaleur pendant la he^es^ qn 
61tre^ et l'on conserve pour l'usage. 

La teinture de bois de Brésil passe 
du violet «« pourpre par lesakalis on 
Jesoziâe» alcalins à l'état canstiquf ^ 



TEmTURES. ai 7 

otf par les carbonates f les acides la 
font passer an jaune. 

Teinture de bois de Campêche. 
Elle se prépare de la même manière 
que la précédente. 

Tbihturb de curcumà. On l'ob- 
tient en mettant en contact avec l'eau 
|a poudre de cuicuma , laissant ma- 
cérer, et filtrant lorsque la poudre a 
cédé à IVau la plus grande partie de 
sa matière colorante. 

La teinture de curcuraa, qui est 
jaune , passe au rouge par les alcalis. 

Teiitture poue colorer, le» 

érOVGES ET LES RAXÎlIfES POUR LES 

DEBTS. Bois de Brésil, I3&. grammes 
(4 onces) ^ cochenille, la grammes 
(3 gros) ; ulun de roche, iCf grammes 
(4 gros); eau, a kilogram. (4 livres). 
On met les substances solides divisées 
dans un mairas j on ajonte l'eau ; on 
fait bouillir le mélange jusqu'à ce qu'il 
n'y ait plus qu'une livre d'eau; on 
passe le decoctum , et o^i le verse tout 
bouillant sur les éponges et sur les 
racines qu'on veut colorer; on. laisse 
en contact pendant ta heures. On sé- 
pare ensuite les éponges ; on les lave 
à l'eau pour les dégorger; continnant 
cç lavage jusqu'^ ce que Tean qui sert 
à les laver soit parfaitement claire; 
on les fait sécher, et on les fait trem- 
per pendant quelques heures dans de 
l'esprit de viii aromatisé avec des 
huiles essentielles d'pdeurs «agréables. 
On les enlève de l'esprit de vin; on 
les exprime, et l'on conserve dans 
un flacon à larjge ouverture qu'on 
boFUche en lié^ On iaâsse les racines 
pendant a4 heures; on les enlève, 
on les. fait sceller, lentement) on 
les enduit de deux ou trois couches 
de mucilage de gomme adrajganthe , 
qu'on laisse sécher chaque fois.; on 
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mtt par^deisat plotiewrs cQocbef dt 
tcintare balsamique dn commandenr 
de Permet ( baume xiu commart' 
Jeur), 

Tethture di MAinrB. On prend 
les pcules secs de la maave sanvage 
{ Malua syli'estris)^ on les pulvérise, 
on les met en contact avec Pal- 
coqI à 36o; on porte à Tebullition; 
«n filtre j on fait e'vaporer j on 
traite le rësidu par l'eau qui dis- 
sout la matière colorante, et aban- 
donne une matière grasse dissoute 
par Talcool ; on filtre, et Ton conserve 
pdttr TtiMige. 

Li| teinture demau^ passe an r<mg« 
avec les acides, et au vert avec les 
«ktalis. IJ «n est de mémt de ceBe 
de Dahlia. • ; 



TeIWTÎTRE de noix de GÂI.LES. Oq 

roncasbc les noix de galles^ on les met 
cncontact avec Talcool à 36o, qaantii^ 
suffisante (8 parties d'alcool sur î de 
noix de galles ). On laisse en contact 
pendant quelques jours ; ou filtre, et 



Ton conserva pQur Tum^. On pré^ 
pare une teirUure a{fueuM€ ou ifïfu^ 
tionf en traiunt les noix. de gallfus 
concassées par Teau k loo^*, laissant 
ipac^rer ensuite pendant quelques 
jours) filtrant ensuite» 

La teinture de noix da gallp sert h 
démontrer la présence des sifis de fer, 
qu'elle précipite en noif. Elif préci- 
pite aussi les solutions \ . * , 

d^osmfum , en bleu , 
de tellure , en jaune , 
d'argent , en blanc , 
de mercure , en orange, 
d'urane , en bnin. 

T^inrvBE DE T^URirEsoL.. 0« 
pre^d du touniesol en pain , 3s gram* 
(i once) j eau bouillante, 35o, gr^m. 
( 3 onces ). Oi^ IfilssP Wjfttfer pe^^an^ 
l»b^ur^i op.ijecante, on fiJjtre^ Ci 
Vor^coqserve pour l'usage. ^ 

JUa teintai:* de^ tournesol est em^ 
piQj^fî ppur faire rf connaître la prffr 
sencf ()es acides, qui la fon^passer à la 
conlenir roug^ 



TELLURE. On a donne ce no^ à ui^ métal découvert en 
j 782 par M. MuIIer de Reichenatein dansles mines d'or de la 
Transylvanie. Ce métal a été rangé par Fourcroy dans la classe 
des métaux cassanis et oxîdabl^s , et par M. Thénard dans la 
quatrième section. Le tellure est soli^e^ d'un blanc bleuâtre , 
très brillant^ lamelleux, fr^le; son poids spécifique a été 
évalué à 6,1 1 5. Il est très fusible , très volatil , susceptible de 
s'oxider par le contact de IW ^t de la chaleur. Il est soluble 
dans l'acide nitrique ; sa solution est claire et transparente. 
Le tellure forme un alliage avec le mercure; il s'unit au ^çufre 
et il fournit un «sulfure d'une structure radiée. Ce métal , ^u»- 
qu'à présent, n'a aucun usage. Quelqiies auteurs ont donné le 
nom à* acide tellurique à Toxide de tellure. (A. C.) 

TELLURÉj. Se dit des ^substances qui contifnnent Ujtellnre. 

TEMPÉRATURE. On a donné ^ ^ Chimie^ le nom de lem* 
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TÉRÉBEBTHINES. 119 

pératurt, au degré appréciable de chaleur qui rigne dans un 
lieu ou dans un corps. On dit basse température lorsque les 
degrés de chaleur appéciés sont peu considérables , et haute 
température, lorsqu'ils sont an contraire très nombreux. Les 
degrés de température peurent être divisés en deux sections , 
ceux qui sont inférieurs à o^,- terme de la glace fondante , et 
creux qui s'élèrent au-dessus de xéro degré. (/^. les ouvrages de 
Physique.) * (A. C) 

TËÎ^ACE. On dit qu'un corps est tenace lorsqu'il jouit de 
la propriété de s'attacher fortement aux corps aree lesquek 
on le Wiet en contact. 

TÉNACITÉ.^ Propriété dont jouissent tertains corps , let 
métaux par exempk , qui jouissent de la propriété de résister 
efficacement aux puissances qui tendent à rompre la force de 
cohésion de leurs parties , en les écartant par l'extension. 

(A. G.) 

TÉNU, TÉNUE. Ce mot est employé pour indiquer une 
substance très divisée ; ainsi l'on dit une poudre ténue pour 
\xne peudre fine, 

TÉRÉBENTHINES 00 RÉSINES FLUIDES. Terebinthinœ, 
Oleo-'Tvsinœ, On désigne par ce mot toutes les substances ré- 
sineuses qui contiennent une quantité d'huile fixe eu volatile 
suffisante pour leur d<mner nn^ consistance demi-^fluide. Un 
grand nombre d'entre elles avaient reçu lé nOm de haurfies, mais 
on a restreint cette dénomination aux résines solides ou fluides 
qui sont naturellement cotnbihées à l'acide benzoïque. Les 
térébenthines pi*ovietinent d'arbres appartenant* à diverses 
familles de plantes ; elles se rencontrent plus fréquemment 
dans certaines familles où l'abondance du suc résineux odo- 
rant forme un des caractères leâplus remarquables ;: telles sont 
les Conifères, et particulièrement les espèces des genres Pin^ 
Sapin et Mélèze. Nous allons mentionner les différentes sortes 
de térébenthines sous les noms qu'elles portent vulgairement 
dans le commerce de la drogueriCé 

TéRÉBENtHinË d'Amériqu£. Ce nom assez vague s'applique à 
la térébenthine qui découle de plusieurs espèces de Pins ori--^ 
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220 TÉRÉBENTHINES, 

f.ioaires de l'Auiéiique septentrionale. Le célèbre voya^ar 
Michaux a publié sur ces arbres beaucoup de renseigqeineus 
utiles à consulter. Leurs produits offrent entre eu:s; une telle 
similitude , qu'on les substitue indifféremment les uns aux 
autres*. Parmi les térébenthines d'Amérique, on distingue 
deux sortes principales , savoir : ^ . 

,1^. Térébenthine de Boston. £lle est produite jiar les, 
Pinus, aifstralis et P. St^bus; elle se récolte dans une 
grande ^tendue de l'Amérique septent^ioi^le et à une dis- 
tance considérable de Boston; mais c'est dans cette der-* 
nière ville qu'est établi l'entrepôt, ce qui lui a valu son, 
nom commercial. Cette téirébeuthine a une odeur suave , 
une amertume médiocre , et elle contient^ à peu près 1 7 pour 
«00 d'huile volatile. On la préfère à la térébenthine du pin 
ma^ritime , vulgairement nommée térébenthine de Bordeaux; 
par sa combinaison avec la soude , elle sert à composer un sa- 
youule presque liquide. 

2**. Térébenthine du Canada, On la retire du Pinus Bal-- 
samea , L. , soit par des incisions pratiquées au tronc , soit en 
crevant les grosses utriçulesou^ tumeurs qui se forment dans 
L'eçorce du tronc et des branches. On reçoit le suc propre 
dans des bouteilles auxquelles on adapte de larges entonnoirs, . 
et on les^ bouclie exactement a^ssitôt qu'elles sont remplies. 
Celle ,qui découle par incision est peu cplorée , transparente , 
t^enacc , d'une odeur forte et agréable , d'une saveur amère eit 
i^n peu ACfVG, On lui donne le no|n de baume du Canada^ La 
t^rébentliine qui s'obtient en crevant les vésicules est presque 
incolore, traqsp^trente , d'une grip^de fluidité et d'une odeur 
suave, analogue au baume de la Mecque ou de Gilead, ce qui 
lui a valu, daiiJ»' le commerce, le nom de faux baume de Qihad^ 

, Térébenthine de Bordeaux. Ter^cnthina pin^a, Offjc. On 
lionne encore à cette substance les noms de térébenthine cofn" 
mune et de térébenthine de pin, parce qu'elle est la plus té^ 
]>andue dans le commerce, et qu'elle découle de divei^ses es- 
pèces de pins, particulièrement du Pinus marilimaetdn Pinus 
sjrlvestris^ qui croissent abondamment dans les .landes de 
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'Cascogne. On la retire par le procédé suivant : lorfli^ue l'arbre 
a atteint l'Age de 3o à ^o ans, c'est-à-dire quand il offre 
4 pieds de circonférence, on fait à «a partie inférieure une en- 
taille de 3 pouces de largeur sur i pouce de hauteur , de 
manière à ce que les couches corticales et le liber soient enle- 
vés. On renouvelle la plaie tous les huit jours, depuis février 
jusqu'en octobre, par de nouvelles entailles pratiquées au- 
dessus de la première , de sorte <{u'au bout de quatre ans, on 
a donné à la plaie une hauteur de 8 à 9 pieds. Alors on fait la 
même opération sur les autres faces de Tarbre, ce qui donne le 
temps aux plaies anciennes de se cicatriser, et de pouvoir pro- 
duire de la térébenthine par de nouvelles incisions. Le suc 
propre est reçu , au pied de l'arbre , dans de petites auges , et 
on lui donne dans le pays le nom de gomme molle. On le pu- 
rifie en le faisant chauffer dans une grande clmudière^ et^n le 
fdtrant au travers de la paille ; ou bien , si la chaleur de l'été 
est assez forte , on- se contente de placer la térébenthine dans 
des caisses de bois dont le fond est percé de petits trous , par 
lesquels s'écoule la portion liquéfiée, tandis que les impuretés 
restent dans la caisse. Ce dernier procédé fournit une térében- 
thine plus estimée , parce que n'ayant pas été exposée à une 
température trop élevée , elle conserve en grande partie l'o- 
deur de la térébenthine vierge ; aussi la distingue-t-^on soUs 
le nom de térébenthine fine ou de térébenthine du soleiL 
L'autre sorte , que l'on purifie par le feu , n'est pas aussi trans- 
parente ni odorante ; elle est plus colorée , et on ne remploie 
que pour les vernis communs. 

La térébenthine de Bordeaux est ordinairement blanchâtre, 
trouble, consistante, se séparant, par le repos^ en deux parties, 
l'une claire et transparente, l'autre d'apparence mielleuse. 
Son odeur est forte , peu agréable , sa saveur très amère. Elle 
fournit 20 pour 100 d'huile volatile. 

On Vestime moins , pour les préparations pharmaceutiques , 
que la térébenthine de Strasbourg. 

Térébenthine de Bosto* et TÉRKBïirTHiNE duCapîada. F. Té- 
RÉBE?niiiKE d'Amérique. 
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TéaÉusNTHiNE DB Chio. Tcrebinihina pistmcina, Q£c. £Ue 
est produite par le térébinthe {Pistacia Terebinthus, L.)^ 
arbre qui croit abondamment dans la région méditerranéenne^ 
particulièrement à Cbio et dans les autres îles de Tarcbipel 
grec. On l'obtient par des ii^cisions transversales que Ton 
fait, d'espace en espace, au tronc et aux branches de Tarbre; 
il s'en écoulfs aussi par des fissures naturelles , mais en très 
petites quantités , et elle ne tarde pas à se concentrer à l'air 
et à se convertir en véritable résine mastic. /^. ce mot. Chaque 
arbre n'en donne que 8 à lo onces ; et comme on ne le cultive 
pas y la térébenthine de Chio est rare dans le commerce. £lle 
est plus estimée que les auti*es térébenthines , à raison de la 
«uavité de son odeur, qui rappelle le citron et le fenoml, et 
de sa saveur, qui n'est pas amère ni acre. Elle a une couleur 
citron pâle, tirantsur le verdâtce. Sa transparence est parfaite ; 
sa consistance glutineuse, devenant en vieillissant de plus en 
plus épaisse, par l'évaporation de l'huik volatile. On la mé-* 
lange souvent avec l^ei térébenthine du mélèze , qui se recon-' 
naît à son odeur moins suave et à sa saveur amère et âcre« 

Térébenthine des Gonifeaes. ^. TÉEÉBENTHiiirE n£ fioRO£AGz y 
DE Strasbourg et pc Venise* 

Térébenthine de copahu , Baume de copahu, Bals4xmum 
Copqibœ^ Offic. Substance résineuse, demi*fluide, obtenue par 
des incisions faites au tronc du Copaifera officinalis, L,, grand 
arbre de la famille des Légumineuses, qui croît au fii'ésil(i), 
dans la république de Venezuela et en. d'autres contrées de 
l'Amérique méridionale. On l'a naturalisé dans les Antilles, 
particulièrement à la Jamaïque et à Saint-Domingue. Cet arbre 
a un tronc élevé , divisé au sonunet en rameaux qui forment 
une cime touffue. Ses feuilles sont alternes, composées de trois 



. (t) ImiWpeiMiofnnient ck Coj^ffiKO. offici/uilis , on iroave encore au Bré- 
sil quatre aatres. espèces (Je Copaifer/i cjui forment doux variétés de baume 
de copahu , différentes par la consisiance , la savenr et la couleur. Elles ont 
été décrites ^ar M. Auguste cîe Saini-Hilaire, sous les noms de CopOifera 
verdifolia^ C,*oblongifolia^ C. SellowU, et C.Martn. 
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à quatre pairet de folioles ovales, acuminées , entières , glabres 
et un peu luisantes. Les fleurs sont blanches , disposées en 
f^ppes rameuses dans les aisselles des feuilles. 

Giaque arbre peut donner, par an , 3o à 36 livres de soc ré- 
sineux, c'est*à-*dire lo à la livres par chaque fois qu'on fait 
les incisions ; car cette opération se renouvelle ordinairement 
trois fois dans Tannée. On reçoit le suc dans des calebasses ; il 
est d'abord très fluide , incolore, mais il ne tarde pas à s'épais» 
sir et à prendre une teinte jaune. Telle que nous la recevons 
par le commerce , la térébenthine de copahu a une consis- 
tance d'huile d'olives ; une odeur forte , partvculiètré, désagréa<>' 
ble; une saveul* amère, acre, repoussante. Parla distillation, 
elle fournit le tiers, et même quelquefois la moitié de son 
poids , d'une huile Volatile moins pesante que l'eau , et à la- 
quelle le baume de copahu doit son odeur pénétrante. Le ré- 
sida de la distillation est une résine transparente d'un vert 
bnin y à Cassure plane , d'une odeur et d'une saveur presque 
nulles. Le baume de copahu se dissout dans l'alcool , et la 
dissolution reste pendant quelque temps laiteuse, à cause 
d'une pcrtite quantité de matière insoluble qui finit par se dé- 
poser , et qui est analogue, par sa natuire , à la résine animée. 
On parvient à rendre le baume de copahu miscible à l'eau au 
moyen de jaunes d'œu£s , ou d'un mucilage de gomme ara- 
biqiitô, et c'est de cette manière qu'on forme des émulsiona 
fréquemment prescrites par les médecins. 
. Le baume de copahu est susceptible de fakification par son 
mélange avec de la vieille huile de ricin , qui a aussi la pro^ 
priététle se dissoudre dans l'alcool. Cette fraude étant assez 
fréquente > il importe beaucoup aux pharmaciens de la recon- 
naître promptement. Voiciies moyens qui ont été proposés par 
MM. Henry, Blondeau et Planche : 

i^. On a conseiUé de fpiire bouillir un gros de baume de 
copahu dans une pinte d'eau , jusqu'à ce que tout le liquide 
soit évaporé; le i^sidu est une matière résineuse d'autant 
plus moUè, que Uc quantité d'huile de rkin mélafygéc a été 
plus considérable. 
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2®. Si Ton mêle 2 gi*os de baume de copaliu pur avec i gros 
de potasse liquide contenant un quart de potasse caustique^ le 
mélange a Taspect et la consistance du cérat ; mais, après quel* 
ques heures de repos , il se sépare en deux ])arties : la supé- 
lieure est le baume de copahu , l'inférieure est la solution alca- 
line. Mais lorsque le baume de copaliu contient un quart , ou 
seulement un huitième d'huile de ricin , le mélange ne se sé- 
pare pas ; il perd peu à peu son opacité , et se convertit en une 
masse gélatineuse. Si l'on a employé de la soude caustique 
(lessive des savonniers) au lieu de potasse > le mélange forme 
un savon d'autant plus homogène, opaque et consistant, qu'il 
y a une plus grande quantité d'huile de riciiK 

3**. Quatre parties de baume de copahu pur et une 
partie <le sous - carbonate de magnésie agitées dans une 
capsule, puis abandonnées au repos, se convertissent eu 
une substance qui prend en quelques heures l'aspect et la 
consistance d'une forte dissolution de gomme arabique. Le 
mélange conseiTC au contraire son opacité lorsque le baume 
de copahu est falsifié avec l'huile. 

4®. Ënlin, lorsqu'on agite dans une bouteille une partie d'am- 
moniaque à 22*', avec deux à cinq parties de baume de copahu^ 
le mélange devient en peu d'instans parfaitement transparent 
lorsque le copahu est pur; il reste , au contraire, opaque s'il y a 
de l'huile. On peut ainsi reconnaître l'addition d'un vingtième 
ou même d'un trentième de celle-ci. Il est essentiel que cet 
essai soit fait à une température de 10 à i5^ centigrades; car, 
à une température de 20 à 26'', le baume de copahu qui con- 
tient un huitième d'huile redevient aussi transparent que le 
])aume de copahu pur. Â une basse température, comme de o 
à 5"*, le copahu le plus pur, mélangé avec l'ammoniaque^ 
conserve son opacité. 

On falsifie encore le baume de copahu avec la térébenthine 
des Conifères. Ce mélange se recounaît à l'odeur de celle-ci, qui- 
est surtout très sensible lorsqu'on en projette sur un ferrouge. 

La térébenthine de copahu est un stimulant fort énergique. 
Si on Tadininistrc à la dose de quelques gouttes^ soit pure ^ 
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soit suspendue dans un véhicule. aqueux à l'aide de la gomnie 
arabique ou d'un jaune d'œuf , cette substance agit simplement 
comme un excitant utile pour activer les sécrétions. Son action 
est tout autre quand on l'emploie à forte dose , comme , par 
exemple, à i ou 2 gros et au-delà ; elle occasione alors une cha- 
leur brûlante de l'estomac, des nausées, des vomissemens et 
des déjections alvines abondantes. Il ne faut l'employer de cette 
manière que dans les inflammations chroniques de la mem- 
brane muqueuse intestinale , et lorsque celle-ci a besoin d'être 
excitée. Le baume de copahufait alors cesser la diarrhée, qui 
n'est qu'un symptôme de cet état. Mais c'est surtout contre la 
blennorrhagie.uréthrale que les praticiens l'emploient av.ec.le 
plus de succès , et il réussit non-seulement dans les ' dernières 
périodes de cette maladie, et lorsqu'il ne reste plus qu'un 
écoulement atonique , mais encore dès le début de l'inflamh- 
mation. Ce mode d'action , dont le caractère est^ pour .ainsi 
dire , spécifique contre la gonorrhée , a été surtout mis en; évi- 
dence par MM. Ribes et Delpedi. Celui-ci l'a aussi administré 
avec succès dans le catarrhe chronique de la vessie. 

La saveur acre et repoussante, du baume de copahu détour- 
nant beaucoup de malades de son emploi, on a cherché tous 
les moyens pharmaceutiques possibles de déguiser certte mau- 
vaise qualité sans priver la drogue de ses propriétés. Eh 
conséquence, on Vaprescriteen potions ou émnlsions diverse- 
ment aromatisées et édfilcorées , en pilules , en électuaires , etc. 
M. Miale a communiqué à l'Académie de Médecine un procédé 
pour solidifier le baume de. copahu , et le rendre propre à être 
réduit en pilules. Il consiste à prendre une livre de baume de 
copahu bien pur, que l'on place dans une assiette , et sur laquelle 
on tamise une onc;e de magnésie fortement calcinée ; on mélange 
exactement , et on laisse le tout en contact dans un lieu abrité 
du contact de l'air. Au bout de i5 à ao jours, le mélange jac- 
quiert une consistance pilulaire, et possède la même efficacité 
que le baume de copahu qui n'a pas subi de préparation. Si le 
baume de copahu que l'on emploie est falsifié avec de l'huile 
de ricin, la consistance du mélange n'est que sirupeuse ou on- 
TOME V. i5 
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guentaira , par conséqaent , Impropre à la conlectîoii àm 
pilules Enfiii, on a plwpoàë d'employer la rtfsine de co« 
paba obtenue par l'ëTaporation totale de Thuîle volatile. 
Cette préparatiofi , qui a beaucoup d'analofpe avec la térében* 
thine cuite, ae donne à la dpse de i5 à a4 ^^^^f ^^^ ^^ 
par jour , et elle fût cesser les ëooulem^is blennorrhagtqtte»> 
même pendant la période d'acuité, dans l'espace de deux à 
trois jours. 

TintBTSfTEïfŒ DE DiMMàRA. Elle cst fouruie par le Pimis Dam- 
màra^ Lambert; Agaihis Dammara^ Ricb., Couifères^ tab. ig^ 
arbre qui croit dans les lies de l'arcbipel indien. Sou odeur 
«6t fortement résineuse^ sa saveur très amère. J^Ue se oon-^ 
yertit prowptement en tme résiae dure, nommée par les 
Malms l}ammara^PntL On ne , sait presque rien sur sts 
usages , qui doivent être les mêmes que ceux de notre téré^ 
beiufaîne; 

TÉRÉBERTfiiNc Dx DoMBEKA. Bile découlo d^l'écoroe de F Jfriue^ 
taria Dambeyi, Rich. , Conifères « tab. 20 et 21 , nommé pri^ 
mitivement Domb^ra excelsa. C'est un des plus beaux a]i>rea 
de la famille des Conifères) il en existe dès forêts afu Chili et 
dans leâ contrées adjadentéSi, La térébenthine àc Dombeya^est 
-^«tineui»^ d'un blanc de lait, d'une odeur forte et d'une »a^ 
veurâcre et am^. 

TÉRÉBERTHiiix DK FxAiLEJDir. Suc réslueux , très. odorant, qm 
juiinte de VEspeleuagrandîfiora, Hnmb. et Bonpi., Plant, 
équiii. II, p. 1 1 , tab ^o. Cette plaÀte crpft dans-hi république 
de Colombie , où les habitant lui donnent le nom âefiajrhjon. 
Elle appctrlicnt à la familfe des Synaathérées, et se plaèe près 
du S^lphiutn , dont une espèce {Sylphiunt tengbinihinmeeum), 
nu' fin cultiyedanaleB jardins de Botanique , donne également 
un ànc très visqueux , qui peut nôui donrter une idée de cette 
sorte de térébenthine , d'ailleurs inconnue en Europe. 

TilÛÉBEHTBIHE OÉ GiLEAP. /^. TÈBÉSEHTBiKE OX LA MXCQJDE. On 

4<^9W improprouent le nom de térébmmilune ou baume de 
GUét^d^ À une variété de la térébenthine d'Abiérique. F. ce 
mot^ 
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TÉRÉBBfiTEifit DE LA Megqce, Baume de la Meeque, de Ju" 
dée, de Gilead, Opobalsamum, offic. Cette résine liquide eist 
produite par le Balsamodendron Opobalsqmum , Runth ; 
Amjris Opobalsamum' , L. (t), arl»risseau dé la famille des 
Térébintbacées qui croît en Ethiopie et en Arabie. On extrait 
le baume de là Mecque par des incisions faites au tronc et aux 
branches , ou pai^ la décoction dans Teau des jeunes branches 
et des feuilles. Le suc obtenu par incisions a une consistance 
sirupeuse, une xouleur jaunâtre, blanchâtre et opaline à IVtat 
récent, s'épaississant par la vétusté. Son •odeur est vive et pé- 
nétrante, analogue à celle de là térébenthine de Chio. Sa sa- 
veur est aromatique , amëre et acre. Cette térébenthine, à un 
tel état de pureté , est rare dabs le commerce , parce que les 
Orientaux se la réservent e^Cclusivement. Cependant nous 
avons eu l'occasion de l'étudier sur une assez grande quantité 
contenue dans un flacon hermétiquement bouché ^ que M. le 
professeur Delile s'était pr o<:lul:é dans la Haute-Egypte , iort 
de la mémorable expédition française , et qu'il a eu la bonté 
de nous remettre. La térébenthine fournie par rébullition 
dans l'eait des branches et des feuilles est liquide , jàtmâtre , 
trouble, acquérant de la solidité et de la transparence en 
vieiUissant; don odeur est forte, agréable, mais beaucoup 
moins que celle du bamne obtenu par incisions. 

La térébenthine de la Mecque se dissout dans Tâlcool 
comme les autres résines fluides, mais, selon M* Yauquelifi 
qui a publié un travail analytique sur cette substance ( j4nn, 
de Chim., t. LXIX, p. 221 ) , elle laisse un résidu peu abon- 
dant qui se gonfle et devient glutineux dans l'alcool. Cette 
ïnatière est analogue à celle que contient la résine animée, 
/^. ce mot. D'un autre côté, M. Bonastre lui trouve de l'ané^- 
logie avec la bùrsftrine. 



(i) Il çft |>robable qne le batimc 6e la Mecqne provient de diverses espèces 
do genre Balsamodendron. Le B* Gileadense, Knaùij ou AmyrU Oilea» 
densis, L* , est également cite comme produisant cette snbstaoce. An reste, 
l^istoire botanique de ces plantes n^est pas encore snffisamment d^roniâ^. 

i5.. 
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Il est très rare de trouver du baume de la Mecque ^ur ; il 
est presque toujours falsifié, soit avec la térébenthine dcChio, 
soit avec d'autres sortes de térébenthines. Cette falsification 
n'a heureusement aucunes fâdieuses conséquences, car ces 
substances sont douées au même degré de propriétés sem- 
blables. Nous ne sommes plus au temps où Ton attribuait, 
d'après les récits des Orientaux , les vertus les plus merveil- 
leuses à cette résine fluide. Ainsi , tout oe qu'on a dit de ses 
propriétés vulnéraires , stomachiques «t alexipharmaques est 
aujourd'hui totalement décrédité. 

TÉRÉBENTfilNE DE MÉLÈZE. V, TéftÉBENTHINE DE VeNISE. 

Térébenthine DE Strasbourg. Terebenihina abietina , offîcin. 
Elle est produite par le Sapin {^Abies pectinata, D:€. , Flore 
française. Rich. Bot. méd, t. I, p. i4i ) > arbre delà famiBe 
des Conifères qui croit abondamment dans les Vosges, le Jura, 
et dans les régions septentrionales de l'Europe. Pour la re- 
cueillir , les paysans grimpent à la cime des arbres , et crèvent 
les utricules que la térébenthine forme au printemps et en 
automne sur le tronc en filtrant à travers l'écorce ; ils la 
reçoivent d'abord dans une bouteille qu'ils ont â leur-côté , 
et ils en remplissent de petites tonnes qui , dans le commerce, 
portent le nom de goudes (i): La purification de cet?te téré- 
benthine se fait, chez les paysans des montagnes, d'une manière 
simple : un lambeau d'écorce de sapin roulé «n hélice leur 
sert d'entonnoir-filtre, au fond duquel ils mettent des feuilles 
du même arbre. La térébenthine ainsi filtrée est parfaitement 
claire , .presque incolore , moins consistante que les térében- 
thines de Bordeaux e]t de Venise, d'une odeur plus pénétrante, 
plus riche €n huile volatile^ et d'une saveur acre et très amère. 
Ses usages sont absoltunent les mêmes , et elle est préférée 
pour les préparations pharmaceutiques. BHe entre dans les 
baumes de Fioraventi , d'Arceus et d^ Lucatel , l'onguent di- 

(i) Om dbtieut aussi celle lerebenihine , ei en plus grande qnanlitë, par 
de larges incisioDS faite» au trône de l'arbre, de même que pour (a tcre'bcn- 
tbiat do BoL-dcaux. 
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çesiiîy les emplâtres agglutinatif, Te'sicaioire , diachylon 
gommé , de Vigo , les sparadraps , et une foule de médî- 
camens externes , dont elle rend les particules très adhé-» 
sives entre elles et sur les corps auxquels on les applique. 
Privée de son huile par l'ébullitîon dans Teau , elle forme ce 
que l'on nomme en Pharmacie térébenthine cuitff, dont on fait 
des pilules astringentes. . Cette térébenthine , ainsi que le^ 
autres sortes, est encore employée à la confection de pttisieurs 
vernis. 
Térébenthiiti: du térébinthe. p^. Térébenthine de Càio. 

TÉRÉBENTflINE DE VeNISE OU TÉRÉBENTHINE DD BIÉiÈZE. TèfC^ 

binthina làricea, T. Venetiana, offic. Cette soirt» de térében- 
thine provient du mélèze ( Pinus larix, L. ; Larix eurch- 
pœa, D.G. ; Abies larix y Rich. , Cônif. , tate i3), arbre 
qui croit dans les Alpes de lai France , de la Suisse , ainsi que 
dans le nord dé TËiirope. Le nom de térébenthine de Venise, 
qu'on lui donne vulgairement , vient de ce qu'on en faisait 
autrefois un grand commerce dans cette ville. Aujourd'hui , 
cette térébenthine est expédiée directement des lieux où on la 
recueille , et particulièrement des environs de Briançon. On 
Fobtienten pratiquant des trous au pied des mélèzes > et en 
Élisant écouler le suc propre , dans des tonneaux , au. moyen 
de gouttières de bois qui font communiquer çps tonneaux avec 
les plaies de l'arbre. Cette térébenthine se purifié en la faisant 
passer à travers des tamis de cuir. £llé a moins de consistance 
que celle de Chio , qui d'ailleurs présente avec elle beaucoup 
d'analogie; elle est plus transparente, d'une odeur forte 
moins iuave , d'une saveur chaude , acre et amère. Ses pro- 
priétés et ses usages sont les mêmes que ceux de la térében- 
thine de Strasboui^. V. ce mot. (G. ..n.) 

TÉRÉBINTHACÉES. Terebiruhaceœ, Famille naturelle de 
plantes dicotylédones, poly pétales, à étamines périgynes, 
composée d'arbres ou d'arbrisseaux à feuilles alternes dépour- 
vues de stipules , et ordinairement composées de plusieurs 
folioles terminces^par une impaire. Les fleurs sont hermaphro- 
dites ou unisexuées, petites et généralement disposées eh 
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grappes. Le calice est à trois ou cinq sépales quelquefois réf^ 
nïs par la b\sc et souder avec l'ovaire. La corolle manque daii9 
plusieurs espèces; quand elle existe , elle se compose d'un 
nombre de pétales égal à celui des sépales. Les étamines sont 
alternes avec les pétales , en même nombre que ceux-ci, ou eii 
nombre multiple. Le pistil offre trois à cinq carpelles, tantôt 
distincts , tantôt soudés entre eux , environnés à leur base 
d'un disque annulaire. Les fruits sout sec» ou drupaçés , ren- 
fermant ordinairement une seule graine. 

La famille des Térébinthacées offre des rapports intimes avec 
celles des Légumineuses et des Rhamnées. Elle se distingue 
des premières par l'absence des stipules ainçi que par ses éta- 
mines toujours libres, sa corolle toujours irrégulière, etc.,» 
çt des secondes par les étamines alternes avec les pétales , çt 
par d'autres caractères. M. Kunth a publié , dans les jinnales. 
des Sciences naturelles , t. 11 , p. 333 , un mémoire remar- 
quable sous le rapport botanique I dans lequel il a, partagé la 
famille des Térébinthacées en sept groupes, savoir ; i°. le» 
Akacardiées , qui renferment les genres Anacardium, Mangi-^ 
fera, Pistachia, etc. La noix d'acajou, la mangue, lapis- 
tache , qui appartiennent à ces genres y sont des fruits usité» 
comme alimens ou comme médicamens , et dont il a été 
traité dans cet ouvrage. 2°. Les Sumàchinées, ayant pour 
type le genre Rhus , nommé en français sumac. 3". Le» 
Spono I ÂGÉES , où l'oit remarque le genre Spondiqs , dont 
Hne espèce fournit la prune monbin, qui a été considérée 
anciennement comme une sorte de myrobalan. 4*** I^^s Bur- 
sÉRACÉES, renfermant les genres Sursera, Icicaf Cangriam, 
et Boswelia, Une foule de substances résineuses balsamique^,, 
telles que les résines de gomart, d'iciquier, tacamaque, l'en- 
cens de l'Inde , etc. , découlent des arbres (pé constituent 
ces genres. 5^. Les Amyridées , ainsi nommées du genre 
Am^ris qui fournit quelques résines utiles,, la «(lyrrhe, la ré*- 
sine élémi, le baume de la Mecque, etc. 6®. Les CpiVitaba- 
cÉ£s, composées d'arbrçs exotiques peu remarquables par 
leurs prpduits. 7®. Enfin, les Juglandées, que l'on consi— 
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dère giénéralement commo une fiaimtlle dîstinctâ. P^, êetnéi «t 

Le suc résineux et odorant qui découle d'une foillé dé 
plantes de la famille des Térëbinthacées , leur témmuniquc 
des propriétés médicales en génël'al stimulantes et présentant 
beaucoup d'uniformité dans leiÉt action, U est laciïe def se 
cdàtsâltcre de écfttè tëHié, en ^aiÉihairt les ^ubstaaces bal- 
samiques et résineuses que nous menons de mentionner/ 
Plusieurs Térébinthacées sont en outre caiict^i^s par Ta^ 
bàndance d'un principe «stringeKt. ^nri diffiértâtes espèces 
die Sumaés èont emipléyées^ au tamm^ det peaux. £éé 
^ranies ou amandes de quelques espèces , comme la pista<Àe , 
la noix d'acajou, etc. ^ renferment une kuite fixe, àùute et 
agréable. Mbm si les Térébinthacées iOfùt esgéiték'àf dotféës 
fie proi^riëtéé salutaires , quelques pl»ites de la même famille 
sont Ténéneuses à un très haut degré , puisque les simples 
émanations sont capables de prodiùce une Iriîtatïon suivie 
de pustnks à la peau des persônties^ qui j dgiO^exponéeS'. f^. 3u- 
luc TÉsÉfEiix. (À. U.y 

TÉRÉ&tKTHË. Kom Tulgainâ d'une esipèce de pislaekier 
(PisUèdA TertfbiMhas, L. ) qui prodd^ la térébenthine de 
€hio. ^. ce mot. (A. R.) 

TÉRÉNIABIN. Les Persans et k»- Arabes donnent ce nom ^ 
une sorte de manne produite par YAlhàgi lUfauroruntyl). C. 
r. M jiTO. 

TERRA MERITA. Un.Aes anciens noms ^ Ik rackie de eur^ 
euma. V* ^ nurt.. 

TERRE. lia terre étMt i«gaidi^ pâf le$ àdcifetiS' c<Mnme un 
lies quatre étémens. Les^ chinristes ont ensuite dionné pendant 
laa^tenqps le nom de tarres saUfii^les , de b4ises tef^retts^s, à 
£v«ÉS oxides métalliques qu'Us r^ardaient comme des corps 
simplet. Ces oxidea avaient pour cattictèires principaux , 
d'è^e^ s«CBy fixe», inodorer^ insipid^s^, insolulités dans 
Vt$a ; eixenqple, la sikce, Yakimme, lynna. Bepufo , de noi^ 
i^Uâd tedKcrcfaea ayant dénvontiè la composition cke* nei cc^iti^ 
binés, on les a rangés parmi k» oxidés. V. ee niot. 
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TERRE DE L'ALUN . C'est l'alumine. 

TERRE ANIMALE. Sous ce nom on désignait le phoq^ifaate 
de chaux. 

TERRE ARGILEUSE. ^. Argile. 

TERRE DU BÉRIL. V. Béril. 

TERRES BOLAIRES. V. Bols. 

TERRE CALCAIRE, TERRE CALCAIRE AÉRÉE, TERRE 
CALCAIRE EFFERVESCENTE. Noms donnés au sous^carbo- 
nate de chaux. 

TERRE CIMOLÉE. La terre cimolée est un mélange de fer 
divisé et déjà en partie oxidé ayee de la poudre de pierre à a>*» 
guiser. Elle forme un dépôt qui se réunit au fond des auges 
où plongent les meules qui servent aux couteliers, pour ai-r 
guiser du repasser les instrumèns de fer et d'acier. 

TERRE FOLIÉE BARYTIQUE. Nom donné à l'acétate de 
baryte; ' ; 

TERRE FOLIÉE CALCAIRE. C'est l'acétate de chaux. 

TERRE FOLIÉE CRISTALLISÉE. V. Acéfate de soude. 
' TERRE FOLIÉE MERCURIELLE. F. Acétate de mercure. 

TERRE FOLIÉE MINÉRALE, V. Acétate de soude. 

TERRE FOLIÉE DE TARTIVE. JT. Acétate de potasse. 

TERRE A FOULON, r. Argile. 

TERRE GLAISE, jr. Arçile. . 

TERRE DU JAPON. F. Cachou. 

TERRE DE LEMNOS, Terre sigillée. Les anciens avaient 
donné ce nom à une substance solide , rougeâtre , légèrement 
astringente, qui, suivant Prosper Alpin, était préparée en 
Egypte avec la pulpe du fruit d'un arbre d'Afrique nomjné 
baobad. D'après les minéralogistes modernes, la terre de Lem^ 
nos est une substance argileuse qui ne diffère pas beaucoup 
de la Sanguine, l'Argile ocreuse rouge graphique de Hauy. 
Ce produit nous arrivait autrefois de l'île de Lemnos, 
sous forme de pains semi-orbiculaires scellés d'un cachet par-r 
ticulier, cachet qui n'était pas toujours le même, ainsi que 
nous nous «n sémmes assurés. Ce produit , encore employé ci>. 
Egypte comiDie ajstringent, n'est plus usité en France. 
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TERRE MAGNÉSIENNE. V. Maoïésie. 

TERRE MURIATIQUE DE KIRWAN. V. Sous-CàMONATE 

' I^E MAGNÉSIE. 

TERRE PESANTE. F. Bartte. 

TERRE PESANTE AÉRÉE. V. Carbonate de baryte. 

TERRE PESANTE SALÉE. V. Hydro-chlorate de baryte. 

TERRE SIGILLÉE. V. Terre de Lemnos. 

TERRE SILICEUSE. V. Silice. 

TERREAU. Oi^ a donné ce nom à la matière noire pulvé- 
rulente qui reste après la décomposition des substances végé- 
tales et animales. 

TEST ou TET. On a donné, en Zoologie, le nom de test à 
Tenveloppe dure des mollusques, des tortues , des Crustacés , 
et en Chimie , à une espèce de coupelle qui est employée pour, 
griller des minerais. Cet instrument est alors appelé/^^ à rôtir. 

(A. C.) 

TESTACÉ. Qui est recouvert d'écaillés ou de coquilles. 
' TESTUDOEUROPiEA./^. Tortue. 

TÉTRADTNAMIE. Nom de la quinzième classe du système 
sexuel de Linné , qui renferme les plantes munies de six éta- 
mines,dont quatre grandes et deux petites. La famille des 
Crucifères correspond entièrement à cette classe , qui se sub- 
divise en siliqueuse et en siliculeuse , selon que le fruit est 
une silique ou une silicule. (G...N.) 

TÉTRANDRIE. Nom de la quatrième classe du système 
sei^uel de Linné, renfermant toutes les plantes hermaphro- 
dites à étamines égales entre elles, et au nombre de quatre 
dans chaque fleur. Le plantain, la garance, le galiet, la sca- 
bieuse et quelques autres plantes officinales s^ partiennent à 
cette classe. (G. . . n.) 

TÉTRAPHARMACUM. Nom donné à Yonguent basiUcum 
qui n'est composé que de quatre médicamens. 

TÇUCRIUlVf. Nom scientifique et générique de quelques 
plantes de la famille des Labiées, dont quelques espèces sont 
connues sous les noms vulgaires de germandrée ou petit chêne, 
ivette , mari^m et sçordium. V. ces mots. (G...N.) 
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TEXTURE. La texture t%t la digpoMtîoa des ëà^&n tissu» 
qui âétérmittent la formed'ttn corps. 

THAPSIÈodFAUX-TURBITH. Thapsiavillosa, L. Ptaittt 
de la famille desOmbellifères, et de la PeiitaD4n^ I^^Sy^^ ^«y 
qui croit dans les contrées les plus méridionales de l'Europe. 
Sa racine est grosse comme le pouee , longue , muAie à son 
collet de fibres qui sont lés débris p^rsistans des pétioles' de 
feuilles radicales , noirâtre, extérieurement renîpfie, à T^tat 
frais, d'un suc gommo^résinen , acre et purgatif. Cette racine 
a de Tanalogie avec etUes à^Eiyngium, de Mevm, et d'autres 
Ombellifères. (G...N.) 

THÉ DES APALACHES. On nomme ainsi les feuilles sèches 
de Y/kx ixmtitoria, espèce de houx , connue aussi soqs'le nom 
à^apalachineV, ceviOt* (<i...w.) 

THË bu CANADA. Cest la même chose que le thé d^ 
Apalachès. On l'attribue auôsi au Prinos glaber^, L. , plante 
qui, de même que Vllex vomitoria, appartient à la famille 
des Célastrinées , où les feuilles sont généralement consis- 
tantes , dentée^ en scié, et douées d'une certaine astringence. 

(&...N.) 

THÉ DE LA CHINE. Thea cMnensis , D. C. Prodrem. 9ys^. 
vcget,^ 1. 1, p. 53o. Thea viridis et TheaM^ea, L. (Famille 
dé Camelliées. Polyandrie Trigynie , L.) La plante qui foinmit 
le tiié est un arbuste ou arbre de médiocre hauteur que l'ott 
cultive abondamment en Chine et au Japon. Son tronc se 
divise *en branches noBd>re«ses , alternes , d'ime couleur eenf-^ 
drée, garnies de feuilles poi^^e^ sur de courts pétioles , longues 
de 2 à 3 pouces sur i pouce de large, olAongues, i^céolég^, 
dentées en scie, glabres, luisante^ et d'un vert sombre , mar- 
quées d'une forte côte médiane de laquelle partent déi^ ner- 
vures latérales. Les fleurs sont solitaires dans les aisselles des 
feuilles ; leur calice est vert, court^ à 5 oti 6 lohes inégaux ; la 
covolle se compose de ^k apétales blancs ou roses; les étamines 
sont nombreuses , munies d'anthères cordifbrmes , perlées stir 
de courts filets; à leur centre est un ovaire tHlocitlàîre snr- 
inonté d'un style à 3 branches stigmalt^ùes. Le fttiit est une 
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capsale à 3 coques qui s'ouvrent én«4essas par 3 fentes; cha«^ 
qufe coque est unilocnhire et monoqperme. Liane avait étaUi 
fleux espèces botaniques de thés (i) ; mais Taris le plus g^nèfàl 
des botanistes modernes est qu'il n'y en a qu'une seule ^ 
laquelle a produit un petit nombre dé variétés, dont les ca-» 
ract^es sont peu sensibles et ne portent que sur quelques 
légères variations dans les feuilles. Lc^ variétés ou soites couh 
merciales sont au contraire très nombreuses^ et reposent sut 
les moindres différences dans là couleur, Tèdeur, l'enrôuluvé 
des feuilles, etc. • ' 

Avant de faire l'histoire dii dié> considéré couttne produit 
commercial , noud dirons quelles lùoCs sur la culture é^ 
l'arbre qui le produit, sur la récolte des feuilles, et sur leur 
préparation. Il y a peu de plantes sur ksquelletf oâ ait plus 
écrit que sur le thé ; mais dans la plupart dp tes diss^tations 
on ne trouve que des renseigâemens très incomplets , ou des 
répétitions de ce que certains voyageurs très reconâimandables 
avaient déjà observé et publié. En 17 12, Kaempfer, dans ses 
Aménités exotiques, p. 6*8, a donné une exceltente figuré t$ 
une description ti^ès détaillée de Tarbre à tbé. 11 s'est aussi 
suf6samment éteiidn sur la pîréparation du thé , ses riisagés et 
ies vertus. Nous regrettons de ne pouvoir reproduire ici les 
détails intéressans qui ont été foninis par cet exsitt ob-* 
^ervateur ; mais nous indiquons cett^ source de ' renseigne- 
mens utiles, car nous somm^ persuadés que la lecture des 
douze pages de l'otivïage de Kœmpfer en appr^dra -davan- 
tage que tout ce qui a été compilé en Europe, d'après les 
récita d'une foule de voyageurs igndranls ou menteurs, et 
notamment des jésuites. Nous en eicept^s néanmoins la 
Dissertation sur le thé par John Goakley Letlsoin , dont la pre- 
mière édition parut en 1772, et une seconde en 1799 (2). Cet 

; 

(i) Noos ne parlons ici que des arbres (pai prodaisent h thë du commerce; 
eiriiest possible qno deux on tran 7%ea, dôcnts pur Lonreiro daps sa 
Flore de Cocbioçhiue , soiteçc d<;s 6S|>«ctt6 dUiiQCtes. . . . , 

. (a) Thê natiwal histoiy of th& Tea-Trce, ^yith obsert^ati^ns on the 
médical qualittes, etc. 5 in-}® avec fig. coloriées, Londres, i7ç;9. 
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ouvrage renferme une infinité de documeus sur rhlstoire na-^ 
turèlle du.the', ses usages économiques et médicaux, la^iuan- 
tité qu'on en exporte en Europe ; en un mot , l'auteur a, pour 
ainsi dire , épuisi^ totalement la. matière ; il nous seimt donc 
impossible de mieux Caire que de profiter d'un pareil tra* 
Tail, pour tout ce qui concerne la culture et la préparation 
du thé en Chine et au Japon. Les relations des ambassades 
en Chine par G. Staunton et Marcartuey ont fait aus^i con- 
naître des dç'tails curieux sur le sujet qui nous occupe en c& 
moment. 

Ail Japon, selon Kœmpfer. on ne cultive pas le thé dans 
des jardins ou des champs spécialement destinés à cet effet 4. 
mais on en fait des haies ou bordures aux champs de riz ouxle 
blé, sans avoir ^rd à la nature du sol. En Chine, au contsaire,. 
où l'on prépare une quantité considérable de thé destiné à être: 
répandu dans le commerce , on voit des champs entiers con- 
sacrés à la culture de cet arbrisseau. Comme les graines con- 
tie^nnent de l'huile qui rancit facilement et détruit leur faculté 
germinative , on les sème ordinairement au nombre de 6 à 8 et 
plus à la fois , que l'on place dans des trous profonds de 5 à. 
6 pouces, et à une certaine distance les uns des autres. Sur; 
cette quantité de graines, il i^'y en qu'un cinquième à peu. 
près qui lève et dont les tiges végètent sans qu'on soit ordi- 
nairement obligé d'y apporter des soins. Cependant quelques* 
personnes plus industrieuses que les autres labourent le 
terrain, le purgent des herbes sauvages, et quelquefois y. 
mettent des engrais. L'arbrisseau n'atteint la hauteur d'un 
homme qu'au bout de la sixième année ; mais on commence à. 
cueilUr se^ feuilles dès la troisième année . A l'âge de 7 ou i o ans, , 
on coupe sa tige à la base, ce qui force les racines à pousser de 
nombreux rejetons, sur lesquels on fait pendant l'été suivant* 
une récolte abondante de feuilles. 

L'arbre à thé se plaît particulièrement à une exposition au 
sud, dans les vallées, sur le penchant des coteaux, et près- 
dès bords des rivièreà. Il supporte des variations assez .consi- 
dérables de température , ce qui fait qu'on le cultive dans des 
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contrées où Vbivér est assez rigouireux , comme, par exemple, 
au nord de Pékin. Néanmoins , le climat de Nankin lui parait 
plus favorable qu'un climat plus septentrionnal , comme celui 
de .Pékin, ou plus méridional, comme celui de Canton. 
Transporté en Europe , il a bien réussi dans les serres d'oran- 
geries, où il .fleurit pendant une grande partie de Tannée. Sa 
culture a même été essayée en pleine terre dans les <x>ntrée8 
méridionales de la France, et a offert quelques chances de 
succès. 'Les thés veulent une terre substantielle , ni trop com- 
pacte, ni trop'légëre. Ils n'ont pas besoin d'être ^souvent dé^ 
potés; ils font peu de racines, exigent des arrosemens mo- 
dérés , et se multiplient par marcottes ou par boutures. 

La récolte des feuilles se fait à la main, une par une, de 
sorte qu'une seule personne ne peut en cueillir en un jour que 
de 4 ^ 10 ou 1 5 livres. La première cueillette a lieu dans le 
mois qui précède l'équinoxe du printemps , c'est-à-dire vei« 
la fin de février, ou au commencement de mars. Ce sont les 
feuilles de cette récolte que l'on réserve pour met^e en pou- 
dre ( forme sous laquelle on emploie quelquefois le thé au 
Japon) ; les feuilles jeunet et tendres ont aussi une plus grande 
^valeur que les feuilles qui se récoltent plus tard. On fait une 
seconde récolte fu commencement d'atril , époque à laquelle 
une grande partie des feuilles est arrivée à maturité; les 
plus jeunes sont choisies et mises à part, pour former ce 
qu'on nomme dans le pays thé impérial ou fleur de thé. 
Enfin la troisième et dernière récolte a lieu dans le mois de 
juin, quand les feuilles ont acquis leur plus grand accroisse- 
ment. Ces feuilles fournissent un thé grossier, destiné seulement 
aux basses classes du peuple. On ne suit pas toujours le mode 
que nous venons d'indiquer. Tantôt on se borne à faire deux 
récoltes , c'est-à-dire celles d'avril et de ^uin j tantôt on n*cn 
fait qu'une seule vers le milieu de l'élt. Quel que soit le mode 
suivi pour la récolte des feuilles, on fait toujours un triage de 
celles qui ^nt plus ou moins mûres, pour en composer les 
diverses sortes de thés que l'on trouve dans le commerce. 

La dessication des feuilles s'opère dans de grands étabUsise- 
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m6ns/OÙ .il y a. àtfi fourneaux construit^ a4 hoc , çt sur cbaeun 
dcflqueb ett une plaque de f(ér.(i) inclibée^ destmée à recçvoiv 
les feuilles à dessécher. GeUesrcî y doivent être placées immédia- 
tement après fettr réeoUe^ car^l on tarde uu jour ou deux, elles 
noircissent et perdent de leurs <{4alitfé$. La plaque de fer est 
modérément chauffée en-dessous ; l'opérateur y place quel-* 
ques livres de feuilles de thé, et les remue avec la |nai|inue 
tant qu'il peut etodurer la chakur.^oçs il prend une petite 
quantité dé ces feuilles avec une pelle qui a la forme d'un 
^qm,jla verse sur des naitss, et confie le reste de l'opération 
aux rcmleurs » c'est^-dire aux periSQnnes chargées de rouler 
les feuilles> soit entre les doigtsi, soit dans le cr^x de la main 
en les re{diant d^ni u^ie fteiilô direction: Ce sont ordinaire* 
ment d^s févum^^K qp^ l'on emploie à rouler le shé; on dit 
que le bue que la cbMeifr fait sortir . de ces; feuilles est d'ujMç 
telle icreté , qu'il, leur corrode, la p^u ;. pn^is çiet ; e^^t ne 
dcut'-il pas 'être attribué tout simplement à l'action prolongée 
cl répétée d'un corps ebaud? Cette opinion noùâ semble 
plus probable que celle qui suppose des propriétés acres dans 
lé sue de la plante du thé , plapte qui n'est que médiocrement 
^trivgônte. Après la deosic^tion et l'enroulement des feuilles^ 
on les j^enferme dans dé$ boiter ou des pots 4e porcelaine , se- 
loti la y:àleur d^ ^KQ'^fsntes sortes* l^es thés que Von expéciie 
en Europe sontpjap^ dans^ des bottes carrées, envelpppées 
de'plolnblatniné,d0 feuiUei! sèches ou de papier. Ces boites 
iS<MriéntcLa|i9le^-:Ç0litenu depuis 10 jusqu'à 3o livres. 
' Il y a un^ sorte de. thé {thé Ficki) ifit l'on soumet à uu^ 
jUssicatipn çpmplète pour le réduire en poudre et le preadré 
ainsi dabs de l'eaii : c'est celui qui provient des plus jeunes 
feuilles; il ?st particulièrement estime dea Japonais, qui n'en 
ex|K>rtent pas À l'étranger. 
Nonnseiilement les, diverses sortes commerciales de thé sont 



(i) C'est une erreur propagée par quelques écrivains , de crAre que Ton se 
sert dé plaques de cuivre, et que la <ïottléilr verte de cercatm thës dok être 
attiîbM^ à rflffiOfe«sceuc« «rcrtc d?oud6 de <tiiivre qui se formé \ la surfiict. 
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4^H»id|ait^ des variées );K>t|uiiquç$ qu^ le sol et la culture 
font ziaitre^ aiosi ^e du mode de préparation, mais aussi 
leurs qualités résultent des végétaux avec lesquels on les aro« 
maiise. Parmi c0s plantes arotuatiques , est une espèce d'oUyier 
^Qleafri^mns^ TliUnb.), nommé Lanhrni par les Chinois, 
dont les fleurs se trouvent fréquemment mêlées au thé qui vient 
dfi Chine* Uine espèce de Catnellia (C Sesanqua^ Thunb.) est 
aussi fréquemiuent usitée pour le même objet Enfin^ d'après 
lord Macartnfif , on se sert encore , pour donner aux thés un 
parfum varié, de fleurs de NjrctantheB bu Mûgorium Sambac, 
où de celles du. F'itex pmnata, du Chhranihui ineonspiçHusy 
des racines d^iris et de curcuma. 

On distingue en Chine un nombre considérable de sortes 
de thés ; n^ii comme il n'entre point dans le plan içm AOHt 
aTons adopté jusqu'ici d'expos» avec détail l'état 4^ la dro- 
ipterie ches les peuples qui habitent des contrées éloignées , 
BOUS ne a^'chargerons point ce Dictionnaire de l'énum^tion 
incomplète de ces variétés (r). Parmi les thés rép^dus dans^ 
lé commeaxe èuropéei:i , nous ne mentionnerons que, ceux qui 
ofirent des différences asse^ notables pour être nettaneç^t disr- 
^ingttés* . > 

Les thés du commerce forment deux classes piinf^psilcç» 
savoir: les thés ve&ts et les 'sais woiRS* Pi^mi les praiiflb^rsy 
4\tà ont ime aetioA beaucoup plus forte que \h autres, on re-** 
marque les sortes suivantes : 

Tlié Ejss^Qn, Hejrsswen ou Hjrsson, Feuilles contournées , 
de couleur plombée ou un peu bleuitre, communiquiint à 
4'<att une couleai' verdâire. Ces feuilles déveli^pées pat l'ac-^ 
tion de l'eau infusée sur elles, sont lancéolées, dentées, ^paisr 
flss, recourbées, longues de a à 3 pouces, làrgeé seulement d'un, 
pouce, un peu luisantes ; cdles des jeunes pousses, tendres et 



(i) M. A^elR^mvsat (/oiir/i. asiatique, i8a4> P ^^^ «' 186) a donne 
les listes des thés les pins cëlèbres de la Chine. Il est dai^ qiie ces listes ne 
peuvent être utiles qne ponr rintelligcnce des lirres chinois oh. les ncms bi- 
stftjrres de» thi^ sont Cy-é^uemmem cit^. 
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léger ement pubescentes. L'odeur de ce thé est suave, sa saveur 
astringente; son infusion est jaune-verdâtre , odorante, d'une 
saveur acerbe , rougissant la teinture de tournesol. 

7*hé impérial om fleur de thé. Feuilles larges ^ minces, 
vertes ) luisantes; d'une odeur fort agréable , mais faible, que 
Ton a comparée à celle du savon. 

Thé Singlo ou Songlo. Ce thé est une variété qui diffère 
peu. du thé Hysven; il a. un aspect plombé et une saveur tfès 
astringente. Il tire son nom du lieu où on le cultive. 

Les thés noirs offrent les sortes, suivantes : 

Thé Bou, Bouj-y ou Bohea. Feuilles d'un brun noir , roulées 
dans leur longueur et mêlées de pétioles. Elles se brisent plus 
facilement que les feuilles de thé vert , parce qu'elles ont 
subi une plus forte torr^ction. Développées par l'action 
de l'eau , elles sont oblongues ou lancéolées , dentées , 
brunes, plus épaisses que celles du dié vert. Leur odeur est 
peu prononcée, et leur saveur l^èrement amère et astrin- 
gente. L'infusion a une couleur, orangée brune, une saveur 
peu âpre, une odeur peu^agréable , et n'a pas d'action sur la 
teinture de tournesol. A l'analyse , il a fourni , tannin , 4o,6 ; 
gomme, 6,3; fibre ligneuse , 44,8; gluten, 6,3; matière vo<^ 
latile et perte , 2. 

7%é Saouichçng ou Saotchon. C'est une variété du thé pré- 
xiédent, regardée comme supérieure en qualité. Ses feuilles 
ne sont pas tachées, et donnent une infusion verdâtre, d'une 
odeur assez agr^ble. 

' 7%é Congo ou Congfou. Feuilles très larges , mais d'ailleurs 
semblables, pour la couleur et les propriétés, au thé Bou com- 
mun, f 

Thé Pèkao. Va^été de thé noir dans lequel on trouve de 
petites fleurs blanches entremêlées. Son infusion est légère- 
ment \erte , d'une odeur qui rappelle celle de la violette. 

Les marchands européens distinguent en outre une foule 
de variétés ou sortes commerciales auxquelles il leur serait 
bien impossible d'assigner des différences notables. C'est plutôt 
chez eux une sorte d'habitude qui les leur fait reconnaître, que 
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rapprërâatàoi^ desicafaclèrlesréëi» dé ces thiés; ausii tro^c^s- 
nott^fert inutik^ chercherai lésfkh'e eënnattrefMir dès det^ 
«rijttkmi. -'''>''>• ^"'^ " -'^ • ' ''f'^b r-. ]•!'>■. 'i •.•,.'./: -;"..-.- 
' ^ Selon Matartiiey vies Chinée ettat-fnéitee» mêlent frauda'^ 
leuscnsent'aiv tb^^ies. feiûUses^'iteâiteMs plantes V'téilèâ httk 
ceUeside^fréi^Sy de pruuievSy etc. Cette altération ne t^^bMe 
pas iicëc[aen^ poar les thés importée en Europe. Une fratkte 
pfai^ «capable est^celle quirëstilte de llntr^uction déU^ 
tière^p^ntes,€(»nmele sàbk é^la^ plombagine, dahs'le tb^ 
avant la d^éaiÂott des léUtUëÉl Clarbe- a trouvé envhron un 
tisnsde^plbmiHfuiedansileibéSoiitciioBg. > 

• Dèpuu^ttn^tâmps^minémotitfl'^ iei'Cbinois et les Japdtiàis 
ibntwà usage bai)ituel du dié^ «ut lés^vértlis duquel ilsrairôn- 
-^ttid^j^osei^'merveilkùse^. (efi^'H<ylllmdais fàrent les^te- 
tmiérs* >4m^^ppbrtèretift cet^' marchandise eâ EuropeJOn dit 
^qtt'ft' ieni faisàiem' d'abord le comtiiéree' ^p échangé) éveh de 
'la Sâfili^e ^ua, ^tiaè ht foi ïi^]&ropé(^is, les Chinois' avaient k 
botibdt^le^e croirbrune planté douée de très -^andeé vertus, 
iftàislk^âtléé Chinois se'déigôiicèrenft de la plante d^Eùropé, 
^t^dis'que'iiôtré goût pdur 'là plante cMnoise ne fit qu'au^ 
mfenter.^'On'disptïtâlàng-^tempspour'ét contre les ter tus ifti 
dié'îÀiaid'Jsiifîh cette substance est <levenué teUement à k 
niôdô/ràHdtit enÀngleterre etdans ses Colonies, ^eVest 
ial^èùid'tiui un dèé ob$et^Ië^ pliliiâ impdrtans de consctomàn- 
tiôn. B'a^ès là refeitîèh^^ lord Maeartney, le^ véÀtèà de 
la' CoiUpa|^ie ah^se dés Fiides^'S^él^eiit' ^nuéllemëtit li 
vîtigt millioiâs klJlivres péiâiït' , ^«iôttt là Gifandé-iBretàgne et 
9é^ d^[>ètidàncie^eh bënsôihiii^M' flM dé' la moitié. Ce fnt'% 
Vdèeasi4ii dé »lk tàté mt îës thés qtÉé les habitans de Boston 
lev^É^I^ {irëiir^rs FéCèÛdard de ti^nrréctiou'eoMre k 
métropole , et dé cette époque date V^ dé là îiliérté poUr 
les É&tetiUktis d'^Amërique. y 

' n il^ & pé!^ lëHg^mpi qùkltt Friaiifàis ont côàtWlctë le gotft 

dyieuÀVoifeiûs pôxtrle thé. A-vant iBi^, la coiisommàtion en 

était pyj c<]b^iâérè[i)le ; àig6't^ci''hui elle le dévient de plus en 

plns^y iloMi^ilB^réiife^t dans' les clasàéS aUéés dé la sr^ciété. 

Tome V. 16 
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sonnes d'une complexion peu délicate s'en trouvent .for^KdjMii 
JMWi/ÇR ^m4iff^}fm94éMi^ ^Bfftfl«)r«^r^<^TlllèlifeflwWtae 

. ^^|(Hp^Hi^i^§je%M(^id4i^lHm^tf]iQHA 

Le thé vert, qui^^9WlbMJk|d%ilkat)f(>d«i;rbfd};tf[lml^^ 
iM^^lAlil.^ ^af i$A>l^ ido«ttrÀ%A«4MrtM4e ]diéM()4)S[f>1liiile»iimtt 

rmm-m ^^pi^mt^, w^wwf 4îâ«^t,,ftp^iftj;^fpà»s<j^ijjfeiî 

îTiiéJwîçj^W:*a^o«»iiff9/Jwt l^/?lfep>gmi WeW^fff^ï^P ^î^Wr 
,7i|||]|é||[ïen«iffHi*^/îQft Fff^ar^^jfitt^ ^H^ 

Dans le temps où la guerre mai i^0j^ÂttfK«Ëfô»ilîî»ttio»f 

Ôl .y 3M0T 
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On. leur a ao^»j^f;$pfiifé qjuelqf^s ^H^rfft plantes am^uitîqjaei^^ 
^,çXk^4f^ti^ ^ f^9i<^|^ft)e i^q^i^fh^ ^^fi^a|>>?,ou 4fff>f-> 

les formes i^d^^w^le^ Sjijpt Jfiwpj^y^ci^ ch^z 1^ 4ive3;$ pc|UT^ 
pies dufglgjbe comme boisson d'agrément , et il y en a quel- 
qpifl^^î'.^oirtiîkxiîWWpi^ trèfippn^i^âf^lp : jtel 

rÂmérîque du Sud. Gomme ces thés soii^ ç^i9i^jis.gç^{lçrpp|^ 
PJdyjfiami^,ftj^aS¥jepie,,^iâ 

famille des Briciuées , dont les feijiiU<f^^o][\^v,|^tÇfYSjip(çi;^çuçf^ 



V 



avec celles des Rhodoâendrôn, V, ce mot. uV'nw't. 



6. 
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Jbhaf:i- ^\xfàhony on fait tiâà<>e dans lès tle» Manneè, en guisè 
de tbé, de» feuilles d'tttfe orchidée origiiiàîre de Fîle Bourbon , 
el que ti'ous avons détertninée tomtee étant YAngnebum 
fiàgrans de Dupetit-Thouars. ijlist. des Oïichidées d*JéJriqué, 
, pi. 540 ^^ feuilles offrent leâ daifaclèrés smtansf cUés sont 
ânèdgées '^^ubaniié.es ; lotignes deS à 6 pottces; éur S à^lignes 
de largétiry^i^' entières, cot^acës, inarqUéesT d'ttiiie'^fienriira 
niëdiatie asset saillante; et de lignes ou nérrùres longitudi^ 
nàlés^'t)^s approchées*, à léui^ sommet, élïeèf'sont fen4iios en 
deux lobes obtus et un peu inégaux ; elles sont rétréciël à leinf 
baséj' (Jui «st tronquée et forme une espèce de gouttière 
éôurtè. Ces femlles répandent Une odeUi^ très agréable, qui 
a beaucoup d'analogie avec celle de la fève tonka. ' 

: THÉ DE LA MER DU SUD. Le Leptospèrmum Thea, plante 
dé la ïamilk des Myrtacées , quîxrolt abondammèul ^ans les 
lies dé la tner du Sudv ' > • , . . . 

■- T^É DU MEXIQUE. Le Chempod. ambrosioidts, L. F* Au- 
BKoi^NE. l/ànalyse chimique dé cette plante a été p&iÛèe ré^ 
cemraen t par M. Bley qur en a extrait les principes suivans : huile 
v61atilè> 7,'bo; acide àcétictùé, 1,01 ; albîxmine, 88,o'oy albu- 
mine végétale , 3o,66 ; tésine molle , 9,00;' éxtractif avec du 
uiàlkte de potasse, 76,00; amidbn,' 28^0^ gomme; 286,00'; 
gomme avec des traces dé nitr'ate, oxalate et snl&te de po-^ 
tassé ^^î34io6 ; gluten , 48,00 ; chlorophylle , i43,oo j phyteu- 
îïàcofle j ' 3^4,^0 ; fibre végétale, 375,00; Urtrate de po^ 
tasse, 22,5o; malate de magnésie, ï5,oo; hydro-chlorate de 
pbiasèe ,' 92,00 ; hydro-chlorate de t^haux , 8,5o , phosphate 
de magnésie et hydro-chlorate de chaut'^ 25,oa; magnésie, 
manganèse et oxide de fer, 12,00 ;* soufre^ des ûatos. s 

' THÉ DES NORVÉGIENS. Les feuilles dW petite espèce 
tÊi4-èfiice CRubus arcUcus, L.). ^ • 

;T^ HOUVEIiEE-BOLLANDBi EesfeuîHes de detfi 

'esjj^cés dé sâlse^eifle tSMlat glj-cîphyfloi éiS.Rippgonum, 
Smith), . *^' ■ ••'■' \y^'/j - : -- 

^^ Ï«É DE LA NOUVELE&JERSEY. Le Ceariothiîs amen-- 



Digitized by VjOOQIC 



r. 



THl^RAKEUTIQUE. 2^6 

caitu^» I#.'y:plan.le<le laikniiUeides](l\9ptipée8, qui çijo^tabqo^ 
daip|Bei>t4aoal'Ai|iërU|i|Q^ept9iUiioiial9. , 

, THÉ WI ^ARAQPAY , ,m^. Jémtesf ^efAe^deSaint-' 
JBurihéiemjr. Ce thé est pjtiihIk^ par Ji7/!ex parmgu^^nsis «u 
Jlex MaU<t Auguste Sami-Hi)w'e ( Plantes, Fem^^g^^àfes dfi 
firésîlr'ukVFqdmctàmïtf. ^i)^ Ç,^ im arl^iate^ de 4^^miUe 
des GëUs^mées^ et (du mêtncr g^re qijift.le boux^Xes, bt^itanf 
de rAiiiéfùi«^)jUi.$iid le cQnnui^sent.feotts le npia fb Af^ie/ou 
Congmha» et, l'on çn fiiit , au Paraguay ^ Pobjet d'une colfore 
importante. M. Auguste Saînt-Hilaire Ta trouvé en abondax^e 
sur {a o6te de Curiliba daos ie JBr^^iet il s'ett $39Uré que 
c'était bien la même plante que celle qui Ibioniit l'herbe du 
Paraguay^ puisqu'il a ¥0 dans les pays de missiona 1^ quin- 
conces plantés par. les Jésuites. I(éanmoij9s le pri^jugé 4es 
Brésiliens en faveur de la plante du Paraguay est te^l, qq^on 
amra bien .delà peine à leur imt^ croire que l'espèce de ieuf 
pays est identique avec cette dernière, Les feuilles de ril^aç 
ài0^e A(m% cunéiformes ou lancéolées , oblon^ies, un pen 
obtuses 9 offirant sur leurs bords des dents éloigiiées. Les 
Amériomis^i «wioutceux A^t^^ environs de Hoiàtei^ideo ^t ^de 
Buenof-Ayres» en: font un giand: usage conuae boisaon d'ar 
grément,; qu'Us préparent enrentpliâ^ant de cesfenille^ une 
sorte de gourde , ettersapt dessus de l'eau chaude. Ils avalent 
ensuite l'ii^fosion an moyen d^un rbalumea» ouz en la tirant à 
clair... t ■ '• . . <G-.^N.) , 

ZHÊ DJB8 JARTABES. h^^hhodùdendxm àhr^uv^um. 
^. cemat^î ■ ' , •,-.' ■ ^ ..'.■■,.. >-. ' ^ »■- ■•', j 

THÊIFCHEUtfE. En Corme ( de. thé £ œ dit d'une infiitton quf 
Ton prépare de la même: manière que le thé. . . 

THËOBRÛMA CACAO. V. Caiuq^sbr. 
^ THÉRAPEUTIQUE, Thérapie (jsynonyme). La^Tbérapi»!-- 
tique est la f>artie de la Médecine qui a pour objet le trÀile^ 
ment des maladies^ La Thérapautâque donne les préceptes sujr 
l'administration. des.moyenis^rC^atifs desu maladies -et sur la 
nature 4es inédicamens qu'ila4élernûnent. < i ^ " 

< jGeite par tÂC' de Fart médical ^ ^ui est des plus juéç^s^ires , 
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^46 -^TÉÉRîWfttOPfei' 

pratique de la Mëdeel^i^M èët^IroiMdifet^iii^cèt ëlat dé^tAMèels 
li^^di^g^i^^<^ lai^^é deà >^6fti]ne6 d^aitl^iy^ nvékte k^c- 
infpÊt^he 8é^fliëi'Âpëm\^é^èÛàbâ^^^ 
rfa'îl y à^di? Vën \>tàipèt ^ï)Von Vcirt éVoir de^ suicèft^t né^ 
tbmiëié^ '4htt êé^^m^ moàmé an ^rt >iftëéMki«(^ ^v tièhî 

' ' TtlÉRIIl(JOB 'k&POBXÉE. ^i ÉLttiTOiiM dlt^ÉWà^ftirti ï^é-i 

~'i7S^iffi^i^iii^'d^ëà<^èfaiBiâde. Oii doniii^ititi|ssi^«g ninli 
àÛK bât4mé|ifi('deë«inë9pftr les ^ncieiii à servir ^e-^mj^l?^ 
' >T«Ekll[OGÈ{^B. Synbà^mei(ife*4ateriqilë; * ** i: «;< ' 

' '] l'HfeimtQMÏlTIlEP 't'è»> tiUlfràièMiitre^ éOùH ^ès^ idstràiucttft 
tSé Bhy^riqiié'^tii «e^vént à tnesttréT lëft degr^ >de tèmfHéilfei 
^utie'de d*atlMtti>iièret^ Ué&'<dtirél^entes>'èuB^Uiicea^^i^^ tes^ 
q^Uèâ 6D:les niet èa tcmtdct.^Ceft^iQSti'ttmeiM^fditU des tûbèg 
^adué^'ielttètë^ 'beii^iffldti<^^é«ity '^ q«l 't<fmieMM6lii ntië 
^uâmité^d^Mlhtllëe d^'«AfercuftÉ* ou d'alioblv^ la^€d|Àt»iiis^iiML 
dëé thêVMÀilièti^s^ èttttoii(lëtf6ill^là*pfé^|é''d&pt^ttiMeaf 

leut< i^lttme^t7i]|kilti4MnlM<»iU<niâ|i^ H eaiùiikpki ajotttév 
Les âier-niMiiètres employés eu France sont , i°. le tbenno-^ 
m^ti^è Mie 9Àluo 0ii4eVieéaàikut4 qui àkf^iëid^ degrë^ la *iUce 
fondante ) est divisé en 80 parties ou degrés , le 8dt>iittaiit ft 
^nt oâ l8^n^eroul»e)dt>itr^mod(er totsqa^ e^ plidn^ dUnki'ëau 
bouillante^ 2®. le tbeéinoinëli»nctMtigrMky< doilt4e(paifit:da 
départ est de zéro degrÉ^i^ celdî .d^ l'I^'biftilîiibiiivde Ffou 
iiiro^( ilirësc^nceveK(d^ai|lcie»' ^êrmoinÀtreivTciâéli^' de* fàti-^ 
-rebheiitlet'iielhii defiiesbe '^ ileDkfaimtôsoopei ) ^ nou^'fenvev-i^ 
yofisV pourfla cQimaissitt}se>ide «es^ilnstmiioea^lot aosii foinr 
dieur cdusmibtibn^' aafa oèiaiafos de Physique. itoij<j(A'ii>G(^tM/l 
THËRMOSGOPË; : 4i^ ' é 4W^ttëi oq nom> à wp theranMiètue 
très «énsBiley M moyen dt|qHit «h' peut làeAitéf leif pHlt ^ 
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des CMifi^ès, décrit et figuré par 'M. '9Ul4 mmHk^ ^if^liië^h 

sîw^tte >liëi&ii)^raMé>y te^ ««M^ dàiiA ^ < f>lût>àrt' dés jàt-^" 
dmfdfSiWepéw' ISai^tlge ne V^âète- 4u'Â"6^ S^ouéès; i^m' 

tôntes^'Aes^tres parties, d'tiM'pbtissîèi^ceiMli^l SesféuilM^ 
M>a*}t^s^ttueiv^l^^^ÂiiK«^ëè9j Wrëùléës lËH^clessofus 
sUtiiMi4i|iM^gAL«»ifle«rs^s«6tt*iWii bW blttncbeâr ,^]f«éAcélWë»'; ^ 
et«ëtmiè« <irdltoah^é]^iMt^^ijfilèk%^é>dé'l^ 
âcb'f(iMeS'Si^pN$riiM0KSiM»«|iâÏMi^ éi^ilïtoiiiial.'' 

daci àl^une -t^rando^ :aAM^Aticle «lllilîtè voltitile qar^liliS étmiiiMr^' - 
ni^a dès p«d)M>k(^«itaiaailliefrpoi«0ëb^«Was9étt^liatl« ék^-j' 
G0^dati«K»«i«>pla«M â^ènU'pàeiiMtli^toyëé eti Wéàeié^ër (M^ 
eftfmJdim.vm%ëiy»aiStMift^à^ fa^iliftiifè, pour t^^teW^iè'gdât ' 
dctiMMicMJ0t>dtt;4iv^«Mr«ati)es»ittÉ«sl O^'le'désijgii0^»Miiv<e»t>86y ^ 
le'ti(uiî.)ftk%aiÀdé]piHi^t;>>'^''Uv\i.u. «b :rj::j"i '^(GVm»;) » '" ' 

:^ieYMÉf»^t&i (7%rm«fe#»> » Mkir»tt mi d HiUjpl»teft>ditt»^ > 
tflé€kme»la|iéiàle!^fîc'ast't4Uditfef:«cfÉi](a# 4Mlémie«t d^ua pë^^i 
riaiidM^oa'caio^èy^inaisàotiidWëiVéïkddpiH» Lé genre' 
£><ipA|itf.eaC' le plus remarquable de cette famille, par le 
jKwtdiiré d^^a^èiesitpiiileucotttp«8& kdr^iyâlgèilfQ 

Médikina^cC^eser^eoiHij^'dçvces^ailvBÎntauxi^^ ^«eipipkvydfe^i 
s«iile%asdbd6^i)o^ujFTi:éeuiàQ<i)*ii ^ (h is ;.'))('ij(fix;'J9r.)> >'i«[ 

ir(J)H¥MUiTËŒKIEi OlLa!dOTnl^*6q(^om«à,ra^>d^ fatie M 
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a48 r: nUfiÇ&SJ^riv 

nie médicale) pour désigner Tart^l'eiiiployer les pi^rAms.pwr. 

4î4Ra des^Cni^îvMip»»- . -. : . 1 • )> ^?(A,}.a)> .:.' 

la i^urtto des ;tQ(^tftia qui ^f^o^ mméAig^timm^ t da* coUcA d^ 
la racine. pts'elèTe dans Tair en prenant ui)^4iiWtiQpj6pp(^iEi^ 
à.xeU&-çi^ c'«tr&-Him an f o^^ant ie ceiM^t d^. W^t^m^. Ia 
tige supporte les feuilles et lei^ organes de la fruclification i «U^ 
e^ tlai^^ïii^^Uoée^ tantôt Ugnûiiie<ku Arut^sqaotSvSUfi aSecte 
dîjirerses fofpnes ^ mais le plus ^QUv^lit^eU^.(^|, cylbldri^:^n à 
fai^U^ -plus f^ moiu9 movffaéw. he» tige$ bert»aiî^ {lossèdna 
à^ieu près.W{u^9piû^|,éHl^4ifildesd9afaiiiU6ib. Xd^^ 
s€^çi;uufM)i3^t:4u bois «t4e l'/égoisee,^ et ,c'^«dmsieeilesticiiqiM' 
résid^ plus.aboudailHu^pt U9 :i»ircs propres^ d'<rà. de'pe^îdent 
k^,$i(vçili|r^ Codeur et les autres iqi|uilÂÎ^ipliy^<fl^ desv^j^^ 

t^«X, ^.;lç»î4'ticWsPçi5iJfetiJ^>^^^ , i, ra ^ .;?.((&., ^*) 

. :TIX. Kpiu que les habitant des iks de^ft' PQl;K<^»e>^tipMr^^ 
ti<^I^ri£^%ej^.ç<$^x. dfQt^i»ëd<>i^3i«;pt sa iHiMi rafîitte ^ttî ferolt^ 
en at^qo/^lincç dans .les, li^ui(iirjii%f¥(/(^9b$l^ii^r]!^ don^Us*re^} 
tirçnt ,:P9fik^ |ibri^ent$^Uiy.UUQ^iqWi^ifl^meuse.^ 
fçnne 4^ VAaorus verus.1 Çai(WfUft ^^rçfp^ieffs)^ msi» eUe est 
be9.^puppl[i^gros$piet co|iViiilt^> 4!ttn /^p»dei^e;bla»c. I/mr» 
téi;i^ur. ^ . tertdr^ , . fihreui^^ d^OQÎ wttteur . j^nne^^r et 4'une 
6§LTipur,tvà^jsui«>ée» a(^XH^9ipAgi^^'ui^ l4gài^a«nertuinà<Jb'a<- 
bp|)daacedu principe^sucré Lui* coiB$e«veiHie o^rtaineJneUaBsey^ 
eth. re^fpig; ^pesanl^t. iMi : It^ssduprésiUM^/ 4pié celle >«uûne 
est celle:. d^une espèce de Marania, .Aux îles •Sandwicb^ îOn 
donuet le n(»ii| de>/i«iuu JD^ofimné t^minaU^ jde^Jftcquin ^ mais 
nous «giiorMs^ $4.-01^. acbrÎAseau a des racine ^ dont, les .usages , 
soient ;lel mémes^qua de celles du nV.dcNS/iles des Araisc. 

•. ■ ' ' '--j v'i '. Js; .>-;.,^. .; *?{ \ " (G.•.N•)/ 

. TIIijLAGÉE& TUfosei^ £aNiflle^atUBçllede fiantes dîcoiy^ 
lëdones . poLypétalesKà^étaimiiies^ Jiypdigyiiies^' Icoœ'pbs^ 
bres^ d'arllustes et de plantei»>kei^acëe8^<jGqfii|f»tiMks^ieiiiUes 
alternes ^ sinnoples', accompagnées de s*i{>u1e9^ Les . fl^ra' iont 
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aj&Ul4irp% : pu t^rmiiiiilesi; fifle^^j ofbmkt b^mcao^ d'analogiei 

dutmgueBt par leurs étanioef.iqiii oB4,:les QJbiSj entîèce-r> 
uMPttU Ubr^>^ par laur stffe. wmple# par Icw '6r^.->9ti^.^M ' 
spu7«itit cbaiam , et par kara gcaÂne»-à colylféckms lum thtf*^ 
foiméa. = . -, i ., ,■, . . ..j ■ . : . ::>-./:• 

La lîUaiiL et Ib nnicQvyer bmI èpeu p^ tes seuls tc^taux* 
ck i^f te jSi«iiUe qm ,£pttrânaac»^ dès* jprechlitia usitésen Méde- 
cine ou dans les arts. Eu général, les.TiUafiéeseentkÉmentyde 
mêwief que kaMalvacées, u» pcûiâpe muciltgineux forl^boiH- 
d»t. . . ;, (A.BO 

^TJlaliË^pt, ?V//âijeiên|pira^L.r<-«Bi€ti. Bot; méd., t II, 
p. 739. (Saao^le de^ Titiaoées.. Polyandrie Monogynie, L.y 
AiJai«i^ orotl daos les Ib^èts^e ^te l'Europe, et que Toa 
cultiTCf pou» rocnemeiH .d«s .ptoDienades' pubUquesï^ On eu 
distingue de'ttx variétés^ que kaaujteurs modernes considèrent 
comme des espèces dibtinctesj L'uiie.a e'té iaommée Tillcha a 
pmm^fwwmis» iiyiùi micrùphjrlla, Yentenat); c'est odLe^ 
(pi'w r»i€onlre<>rdinakementidaoaleaJb<ifcîs,etque»roa dé-* 
signe sons les noms. de tilkux, tilleul saun^age. Son tronc, 
peut acquérisiune ImiuIcut de.5o à 60 pi^s; il est tevéto- 
d'ope écoree; épaisse^ rugueuse , lendiUée | ^ dont le»>cottches> 
internes sont composées de fibres- qui-ont hme glande teiue-5 
cité. Ses feuilles sont alternes, cordiformes y aiTondieSi,iacumif«t 
ilées^ dentée eascie,.glid>rdi.et««ertes supérieuffemeiityJidan- 
châtfies jûaférieurement, etgaimies de petitea toji&s 4ettKMls 
4ftD»'les;aîsàellè8.de8 i^eevuies pemcipalea^.LatiiBuie. siipérîeure 
deciâsleuilk&jesÉiMtttTent^pcarseiiiéeâ-exsuâationssu^ Les 
fleu^ ai:Hxti^sposéfis. en, petits corymbe^ ddansiet aisseilea des 
feviUef'iic^t «ont portées sur des pédonéùles auxquels sont 
soudées^ .dans. une. pàrUe.4e!leur longueur, ide» bractées 
menabri^i»suslbsi, d'un vert blanchâtre, glabres et réticulées. 
Le calice est . caduc i>à ioinq idûvîsîoiM: profondes ; • 1» i âéi^le 
est .à ' einq pétales , do8iA^4^s |3iiiids i8wait)j«iii^ 
raisoftyrCQinrae lei lialfdi'd'im fttiit; les étamttieS'SODt nom-<> 
breiMos .et dtstîikterpr^Vakii]est':à ctn»q( loués ^bf^^^otuléesv 
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%^ TllSAfIBK^V 

à* iHM'dttctéttkigMnétbuMiaMi;' !•'(>•!' ''''''' ••''{ -ff 'isi;'^*)''*' 
: I^>«pcoltdeivit«Mlté'a,ëté€otiMdéii^€Oiiiibei9>èM»»^ M 

On la caldve dans les promenades et les parcs, sous 1^'tft^' 
à^Mi^ii ÀêMvIiafkb^.S^ lMill«iViH;>'MWi81^'ii^ pttis 
fpraiBdesnqoe diMrihi^Tiirî^ ]^«MJU»M\iet>sdii'«rii«^^i^ 
fonne, vcleyéde-ciBiftôCea^* »?• -«i ;; ■<!* -i-' '-iUMi: i-o-jui» 

▼eut être èm^yées , comme celles des MaWacées, peur £àtM/< 
des dëçolitMtiS'dÉiioUîaatess £e»*lbp«i' c^i^lWàles layàitti Ulie 
grandocc^pnoité^seweat'à ciMifeclkmiier das caiwIaggÉ tet.4^''^: 
tâssiisjtqti'a co#0eiUl$id'eMfloyeftles^;iatEita à M fv^ifr«ééft/ 
d^iine )>âtemoalof^ à^ Welle que jl'o» foilrm««ivi#clé eacap ^«ifeiif > 
ebt4isa(je-«st ioki4i?èir«.ëoéw»aMk}«ep , ^/ ''>''' .'.-;;;m>';'.: 

/ LesfleàV» der>tîUeal'exhaleht une «Mltiàr iiMift««Kftiîiv6e'*«M^ 
sctt^e asséa loug^tèmp» pa^l9ft<4*sska(kiti^^iii«Coti9*^[}ttaiidid>h 
ft-dbn»itfMdt»[sdiiiB i cette^ofltfrlvtionviÛtt^acfaltffiittifiritfq^ 
UMgeîeifi «ifusipn «liëifàniéfc^ qiie rèb'adUiiiiistre 'CfiiiUMecattilt*' 
e^mécbquc ei -légèroMieat u&ayli ouOM y wi . L'can^dittUlééiie. 
desi'flsttv»: isti:aii$fe> joiiiiD«il«ioeiiti «i^^fio^jée dfuis^ltt Yhém^ 
pontiquc!^ eil^ eat iévéhicvle-deila pkipaff^fde» potiofiSiiaaU 
MSUitflw«;<t^amMpsisi^DdiqiKA%-''), • .j»i«; jm'-- ;'.;fMj .: ><;< .bi^' 
-L'kii^J^fttsixksr ftei^ éà. âilleub (ih^nm^ de^ Skttrrkaa»V 
i&iSt,i.p.'oâb7f)} a.^dMqfié.le» resu^ts ^sUhranSte 'de fat ^dilè^ 
rophyll^;Kunai>tagBdière' Jyiu jmiaAnm^? solubUftiiaia l^em^ 
peii floinUe idana VijJcool.e«' VêApti 'msaiaUe dans V%s^ 
seitce dci>«éfé]ieàlfaiuef une siskstaliiicafgoûimiwa^ «▼éo^un^pm 
de4tanctnif|'iiiie mmtiène ico^mé«0:d^im;'l«ii{e'f0tttëV^ 
aussi) iimI pad de tannm ; des. sdr à baae'4er difluix JcrUe {)^^ 

>.ï)U{GKAL^Ghi.aldo<snéoè>notnfiailioic^ './/Ar.) -jA 

- aM&AMfc Aies <«af es . sciit «ha jpTOt>aaarien^lU|Éî4ef*dcsti«ëfes 

à-faûre luibaiaaMiibaktttéKâ idei ittdIadasIi£Ueé uaiiisiiHi^eiiiaiai 

di89ohit»>R ^uHiffeé tpèapelhr qiiiistkéfde>siibstadce^ fttv^t 
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dé^hëaiduteèmsfpltià atfifsf. '• ' ' ■' ' - * • '^" ='-^'''"*' r.n -il ' u; -i 

mais k des époques dHWrèrité^dë^k JdWrtl^ i^tàiHl éïtes S^M 
là* doitti^^ iWiiitairei',^ '^èUvëhf tô<Iétitrà)Feffet: ICes boissons 
deVaht^^gftré' cbhtlMiéeïr 4iMz ll>n^tèii^{^ ; ' y>£i âeii'lés^ fcif è léê 
mùint^û^s^kké^'i^mVè*} tt^lHit delà 1^ îl>k«tii)^ claires ; 
peQ icbàti^ésJ Oh j)ét<t edébife'<^6^t'ig6r |ôllir^altlerl<ifi^^ leur 
odeur où' léût ihsipjdjtë'pkr 4i^ iMiièrdé sffél>éêà^'ijt fa» àéi 
&toiAa:teÈi''Oii dciV^'^^^ fkvsà!àt ^ssér sans 

éxpi^èiiE)^ i^ tt-àvet^ uÂe élëhiiné ôa "un Uâgé^sàri^> ipuis'les 
dëcatiiéi^, il cè« nîi^tii^ îd4^iéd^fih!rer.^âim tè^llépitaili', ùk 
VdÀ ptépà^^^^hitmfi^^^jidLùiMs' de tisâ^Sy-^o^idéitt Wé^ 

sèiiti#U<éëâ%iirîMkàmi& ^^«^irqM ïië téf^^ ^lie là paki*^ 
M'^ti^gi^dBàjètâitlt'lfel sUhmâm^éfMi&éej' «t quilaUàtf'pysser 
tiÉrert¥è^'g«B^i| ^^nticé^d» ^^tkrate» tkmi«»^> qui irésteàt 
d^Hboi^ eiiismpêctskid>p^iidiM{qtteïquefr ieturpo v P^^^^â^^^^^ 
p»fifo»aM(6nttW d^Ài 4<»âMlcUrakè^ Si i*^ !i|^va^ â4 

êêflomtiiakidiéfiA'y* diitqt)^ Ihïs qufii i!ott puiserai trdetette 'beis^ 
È&miKyttwéOÊjtikiMiiicé ^é^t^ :@tii^j<dDtidniti^i! prie liquettv 
t#o9bk4^V'86 àépoûiài^én&a^iMUiy âèniieT^it f u màladfa 
Qtt<*Uqi4dë> à |t^ ptètf^tài<y piiis^ it^.uo>olitei<lr«^'ib|Mpè|t^ 
dwrfttdeiJderttifer.y^rqet > ^IfiÉttS'^^cfiirAtt •qur)tp«uyiddtii]lêr Ans 
^idkui6»iule^sav^rpiuft«^i^Ue>^t «âe «^odeutt* ilb^tis^epbiiÉs^ 
Bàtt|6;;)a[>pdeslëiittlèevàiti'«V|eie'ij^'fttà^i^]^^ sucre , 

U'piial p la< régii«« y Jes)«iref)NB^^Ai^ei«» ^^>ejr<:q^ 
sait; &e8t:»Ui^ibidttiÉfi«fald»qpilepfan|80itfr«B«»fi&9 1« l{ttaii-l 
titi^ âei8u<drb>à ajiatiter}> c^^ ievtttk'deci^' qUbpre^ntfles ;dos€q 
àai mkli^ti^QL ^i]X)p«i^>slurt0«t^ Idrsqik^ielle» iddiveiiA aj<Miteb 
qifriquefe i)MDpf iélésjsi^ > iftàisâiHià' < dans laskjuelle^ (onites/iavt 
enirqr. Lk (doBe dc'ré^iiseàajja^ter: est ,k pmiptès >fixéf > 4'^tu^ 
manière précise: deux grdrsidafoe produit tsdiffisenti'pour ^dilV* 
oovar imeppit^ d!e tisanei^lAvaQl'â&Feinplb^fieit^ xmlaaprtv^Ide 
iîëpiderfie gvis^et âcm |[tti là réfsouvrf^ on TeiSie^ on^lacon^^ 



Digitized by VjOOQ IC 



a5a TISAHES/ 

ça99e enauile* ( Oa doit au^ avoiic soin d^ ne; po^ ,U faiire 
bouillir; en bonillant / elle cède à Teau un prinôj^.âcrç ir- 
ritant : pour cela^ lor9qa'on £ait q^einfiiûon^ on ^^dçic^ atec 
les autres 8ubst;a|ice$; lons^'on^git p^r décoction ^ on i^e Ta^ 
joute que lorsque I^ décoctioai est pr^^ree. 

Le mode de manipulaticm à metltre en ^iMage pour |a prépa-r 
ration des tisanet 4^pend de la naMue.> de la,t^t|ii:e des 
substances qu^ doivent y entcef , de la saison dai^ laquelle oto 
se tro^y^ et du temps pendant; lequ^ on veut les conserver. 
Ces inanipulatims doivent ètc^ ^ujett^^ à des règles, gé- 
méralesy qui sont les suivantes : i^.on doit faire bouillir légjb- 
rement le^ substances vertes et iqodores , telles qm^ les racines 
deib^rdane^i de chiendent ^ les feuilles de chicorée, de bour7^ 
i}^e,.la laitue,, etc. Il en est de même des substwc^ très 
dures, L'^MTge, le riz, le gruau > etc. a®. On doit-somnettire à 
Vinfusion les fleui^ sèches ^ti. toutes 1^ plaptes aromaliîquet» 
3^ Ppi^r^b^enir une tisane, contenant lés principes exlmtctifii 
et odorans. des substances qui servent à sa préparation , oi| 
d^t aïoir.ref ours i l'infusion, puis à Utïdécoction* 4^.. Lorsque 
te 9ttbstanfre4employées soni.de nature à céder leurapnudpea 
à l'eau froide > comme la gomme, da guimauve, larkubarl^, 
on, doit employer la macération. S*. On- doit les tenir dans 
d^^Vasesproprea jet lavés souv^t.)6^. Sepas se servir de pots 
dç. teipre n^u i^rnissés qu'il est difficile de.nettoyer etqui âonr 
servent l'cWieor des. substances ;axiomatiqnes , ou nme lodeur 
felide , si l(s$ tisanes y oo^ été abandonnées et ont fermenté* 
7'^>iNe;pas^4ervirdepotsde grètpour leabouiU<»ft ;.ce8 pote 
relieunentdànaleurs pores de la«iatière grasse qui se rancit par 
la stt^to.; Oncaremarqi^, if. tp» les tisanes a'akènent plus 
pmmplBbiênJt en été qu'en hrver f 2^. qoeToelles Ojbtenues par 
décoeiioai. s'altèrent plns.facilenentqne celles préparées, pair 
marératioB ,: etc. Il eonviendrait^dohcv surtout ^um i«s hèpî^ 
taux^. que lest tisanes qui se .préparent en .très grandes quan^ 
tités , soieitait le résultat de la, macération^ 
-'^l^a^âsaàearspnt dlyi«ées,^id'après le mode depréparaâion^ en 
lisfliic'stpar mmséhjtian y fa/i^ infusion^' ^d^ décooêion, par ff^<- 
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sion et décoction. JieLnslestqrmxjles données pour la prépara- 
tion des tisanes, nous suivrons Fordre alphaWtiqne» indiquant 
m'hâte fe «aède de préparation à «nîne. 



et éécheeiàn,) Hacîneé de peiii faoox, 
dPatprerrge, iAh pcrtît, Apache, de U- 
Bôuif, dtfëi/i^iie, 8 gram. (^ gros); 
éatt-^^umnée; liiS grammet ( a Ut. 
4'oliiiééC • Oti woéiàtt la racine dé petk 
fabiiz it la cié^oetioti; au bout dtf dix 
uHnttes d^^boOick^ » on ajoole k 
ratiflft 'd'affiéfe^ ôm fittl bowilUt 
{ièiMlEmk itt^qbènrt d'Iievire^ 6a Viné 
ensuite le décûctum bouillant tnr les 
iraciaef'odo(ranma> concask^ et pla- 
cées dans ' un I>idn-i&ai4< d't'taîn ; <A 
cootife œ -rate^ et après trois! bénres 
d'infiMmfr^UïTpilsKy^aQMn^ oBi>i«B 
•a Iftiaift ^poHT (et. lV>ii, 4^çai>Ur 

TiSAVB D^AURBS. (Pur infùshn,) 

y^ IVFUSXipiV .I>E llÀClirB Jli>UvâE^ 

t, IQ, p^)^* Onprcpare de la mime 
naanière les |[i|.anes de Feuilles DS 

.<ii(iCQit|»i^ jde .ÇEmiXjÇejDjf E^iy»- 

SAÇBE» «Iç Sl|GI.fîW!>.4e, CaAUJt- 
DEIS. . , ; , ■ ^ , .j 

'TisAiiBbirlM^tAcaB^ ^é T^ofto 

*d'iuHéè. " 

TiSÀHE DE BU6L0SSB. f. Tlsane 
d'année* ... 



TiSAin^»Bè:ùlr.iifitii. iPàrinfiê- 
iîon. )¥ledrsde èàmôaiiHé ttèndéés; 
8 gratnmès fti^grot); eab^éommnne, 

-IVaa in^tÉâsflÉrU 'diaMff'& ifdô» 
' àebif|ftidi^(bÀ Wisk infosê/ nciSdiii^ 
'liU'iïtiMV'd'bëiii^ ^ bn ^ilMî] en a|^oié 
'à'Ia eblatdrev sirop du «tôiité atatré 
matière sacrée, ^nantitd snflSsante. 



Ûil prépare dé la méat thanièrc les 
tisanes dis FtBvts «éCHT^trEé ; dé 
FtBVtlf DE ««rAE&ir, d(6 Tftftfeirt. 

TitAVB DE CàYIB&AIl^. [Par ifljMi 

êion,) Capillaire dn Canada.- motuléy 
8 granunes, ( a gros,)f eîin boaillantet 
HHK) granunes (a Uyr^ Pn J»îi. !«, 
fa«er pendant une beme* oa filtre et 
Tqn, édnlcore eonfenablemeat. On 
pcéparé de la mlraw maniècé let ti^ 
•aaes.de ÇArtiAAiiiB'l»* B^ourvEL- 
jj»Bf,de. DowiPiUia.owiQvti«A«Ji, 

de F£l71LIrES Q*OBABaEI., d'U^A 

Uftsi 9 de FuiUBs DB,K49TB > etc. 
Tmaitb as <SAàsE.^f^..D£coeTioji 

DB CASSB , t. II I p* !lOl.. 

. TtSABàBE CBAMADRis. ^« Tisane 

d*aunée. '* • , U v ,, . ' 

. , 7>S4^ ii^B,C|IHIQBâ«. ^- 2i4«ne 
d*auft4€m ; . . . 

TibâKb bE CÉi^BOBi^. (P«r dé- 
t'oction, ) lla^tne dé chiendent thoi- 
sie , môndëé et \lr^te ^éft pëtitéé fi- 
brittes, ^ f^iÊài^{i 6xkà). VàhM^a 
bottiUir pendiàt ^elqoèkf minutés 
dans laS'graMmcsCfdnces ) d'eàtf, 
jettez cette première ean , lavez la 
racine, eilatlés boirfUrr tiné déazième 
fbis lariciMe eohtAsée^éfrec'ean^om- 
ianné; i*k5d Ét&MVtii litres- 8 ûbcés). 
Gi>tt6miétnéibttllitit»r juàqn^il ce (qn^il 
' n'y oit phîfe qne' a ^ Kvtes ' de: liqà ide ; 
'«i^tet sni^tofitt^ régNése* pi^i^de 
'smr épidiciiai«<étiiénwtâe ^ 8 ||vatttti)es 
fa'glros)J'Reti^ez*dn fcnv^loiii^né le 
'il^cttank'e^rfroid, oM'Iè'ptÀséV'on 
filtréyén bièlâr o^ tofisto dé{ibser, et 
'VbQ dééiiftte. " *^ ' " ' ' 
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TlftAHB DK FfCtS. 



mtfm 







flOiî 
Gomme parc en poudre bien fùiç, 

Uïr^Wjb» «ffmn?^ ifW,*^ *M|f4i 
iiftWfl* le,wia*ilgq^tr.b/ftïi fr}||«f^»^ 

onjisribiîcBtBiKéi^Bt fâift'^g^'«W4^y> 

aif |oiilm# tmk^ Aè^VeM ^ Moftora"^ 
ensuite et aromatisant selon la tOIm»!^ 



6 dédgranK (6 gros la grahu^^tio tf îi ri 
^^antimoine, laS grammes (4 onces); 
^Ç»P«T3*feg«:W»JÇî%re*)ftPii^ W> 
^nirq k.i^iF^W^^'il? livres), Qt| 
P«»*i^ f^o» ,dr'inM9aoii|c^ qq 4f 
«net dans on linge > et Von en forme 
un i^diréè^ëft;^âitf"lMtôiIir^if^bbrd 
^ttû9âë \4àji'p€hjt dîsibMkiè^ Une )pà1^ 

l^tlblè a^étfMIModei^ltf lùàladeXt)'. 

«o^ nTOtA0|'~é4 ftMV'dân» 'tihié' hàssH^} 
lîèate; »a^ «&lWi]«#e11fë,'^ la collé: <tt 
t>tift8iMi/^ei1%iV%f]kféM|Ak} àWc%d 
Moyrtfiâ>^ttbMiiH^«él(ciis')iuî fflb^ 
èitr iéi pai^is^ééla'basiilriï^' éà 'poJ^ 
«4or8 àfre6iïliitMtt,''<}VfêiP6rt ètfntlfitil 

moitié (a). , :^. <] , il .1 » ?i<^' ad aa 
^. Tisane de camomille. . .w^\,% 
{Par décoction.) Fruits pccréranx, 

c l ' *:V';^I t f'»t^> ^ViSii.l ' iU T îjivij A - 'J ' ^j I 

-ni.(^iiMîS^^:^*^*^î>»5^^Pl°S^ P® ^*^'' P^" ^^^ ®*^**^*^» ^^^^^^ réagirait sur 
'iV;^e.ppÇtiQçi..fJil.faA(^Hq 4!ï%ï%i\nw?MW ^t^«^\vfra^t^nfipf,iîai^ai?Qft^4^|M!titcs 

.4ç,ja,n3«viie5^fli¥côg^dfl^if^4e l'^cftÇRÇj^ii^ç. p;<^4rfs ftRtfifir^^pt 

,.^inp|ii3|^lq^,j(l| ^ç^rnA^iff <|«^ nQHf^ «iapp(9Rîoi?n, jfli „fif f^{içpdaJîfcft<MW «toff* 

viiltrsbonseflfcisde cç|fft4>^^|»t}ofi....j„c2min AUn;'.^^ ,'vyi^'u: nv'iîBi:» 



.aïKiïA a :^/'Aftl 



T 



dis 



tktiisiiMià' pMitàP^^Aie,: mm 

prend de l'eau froide, on laisse '¥K 
passe h travers une e'tamine', f\^-.l^(H> 



. :û:i.f la Jr.A i i 
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^dulcore sTec^du »îrop d^orgeat ou, de 
ilç^urs t^■p^j*^gfi^^ ..,',.'•. 

»ï»TlSAl»E 'im GltUAU. ( Pffr àécot' 
tlân,] Gruau d'sToine, V6 grâràliiei 
(4 ^ros.) ^- eau , i f 28 gtarUmëé f2 libres 
4iorinp«).' Olfi'iare d*abor(î'te ^>dau 
"avec une partie de Peau, 128 gfatn. 
J( 4 o n cefr ) [î cm t jet te l'ea n 'êlfr J a va ge , 
on met le^ruïtu hvé av^tc Ife fèète de 
rcûu , on tpoTteh VéhaïUùon , et* l'on 
' caniiciiaè de faiive bonillir^jtTSq^^è'dfc 
que le gruau isoit cuit; Wi pa^se h 
travers line ëtawiiue, en oduMore'*^^ 
: *ai tfi a wc u n îinlfiipia ppr q {MÎ^i i i i < > ^ < ' • 

TisAHE DE LICHEN. {Par décoc- 
tion. } Lidi^'D d'Islande monde, 
iG ^màimc/X 4 ^^^^ )• O^ ^^^^ ^^ ^^' 

thçri ^ plus^pijr?! ^pp^w » i1;jpv*ni it-s , 

est, jcte \dans de 1 eau bduillan^e^. 
'a{)Vfrs quéfqUeW^ifeiinùics d?ebnIîîliori,' 
onUiî rilirfe d^ îFjàîtu , tttt:éttj»tïH»ê' 
Corlemçfit ; on jéttp '4<^ ijcm^i^^ , cettq 

eau £|ç, j^jûy^p ; f*- :P^; P^V'^^P^ ^-Vi^*5^* 
dpns lioô graniraçs (a Jivrçs) îî'çau 5 

litt {;?hî bl>13lîiV'*itiyqa*à c'^'qji/' le'- 

lîéberi se>ii:bifcniï?iift: Opfrpa^àe''à ha^' 



-'l.TJn) *?** Z':''!'/ ,îi)^>^*iî'/*?rFo'^"] 



praticien.. ,^ 

décp-ctionX Mousse de (^ot^e^ 8 RTam.) 
(a gros); eau, 192 gramm. fG onces , 
mfifr^K^^rWïr^âur Wâa{^%' Àfôî^' 
;io^' »ri paIfteaTnii «rptsession'^ jet j*Vyn 

liecoctîon de laoûssç tie Cqtse est 
- j;. .'ïJ'^. fi onrJiî f;.- .rv;;';! - ^'J'U 
aanainistrec contre les vers intesti- 



naux des en fa us ; pu IçTirfaît prendre 
cette tisane h la dose de 48 'à 96 grain, 
(,de i once et demie à 3 onces ) ; selon 
fâg^e; on continue pendant 3 jours. 

Tisane d^orôe., P^^ D^çpCTiov 
d'orge, t. ïï, p. 'i6\. 

Tisane de Pouim. Brou de^aoïx 
fcéche et contusç, 5oo giram. (i Jivre/9 
salsepareille et squine, de chaque, 
64 grammes ( a onces ) j sulfure d'an- 
timoine eu poudre et renfejrrné dans 
un nouet (ij, 128 grammes (4 onces) | 

Va onces) j, eau , ip^kilogr. (ao iivrté). 
Faîtes une dt-coction^ réduisez-la de 
moitié h un feu doux. 

Tisane purgative, (i'a/; 1/7/i/- 
■^iofi. ) fèuillca de scÀé mondées, 

sulfati^Hefiotïdfe, decïi^.fqiiie,'i6^rn'th'< 
;(.4 6^®«l)î sçmences/fl'anis:, de c«r 

riandrc, decbaqnc, 4 gram (i gros) ; 
^f'euillcs de cerl*ei^il hactie'ey, dApior- ' 
'^îreridle, ^e cbaqrye , "16 è'^afnmfc^s 

(i 4 grca i ) ; eu u ' Cnni mun« ■ f roi da'» 
.,;ooo graimj^ics (2ï|ivfç^};ii<y>pniçatijpe 

pnr tranclies, no,i. On {,^u macérer 

pendant a] heures en agitant dé temps 



•Vîff' WJi4i^y>ift,,l:'<?.,#lulfiWf ■'Wflc-Ai^l^ ,e™p,,-é 



.^yai., et l'un ; fil trèî il tï fi 

/ ri TfsU* t f uJi'qB iFiQitB: : iff; ÎDéffrfd- 

camomille, 
TisArfj^ DE TAMABiN , Euu de ta-^ 
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nTANE. 

otiéB^ÊceàK tempe , on fititboniAîr 
ÎQtqolk rëdactioa d^ira tins*, on «{«laie 
cQAiiiie» «amifrM et êétté:iQoqdéV ^ 
jrhuyie , jif giammei (4c;'<»)* 0« 
Uiatc mfoteff pendant une b^re, oa 
paMe, M laîtM repffMr» ei Tmi d4- 

Qaek|iMft peiMwiet fwetornrent 
ITaddliion da caibooête. de.p»tMse à 
k dote, de 4 gn^UD^ (f grae) t 'me» 
«ttie.AddIckm «e'deii ^tre ûm^^^ 
d*»piH IWdonmocedttprat^ckinv'Iva 
-tManedétfiaache est enfiloyëc connaie 
•iidon6qiie{ mu .radanobtR' xoatae 
let maladîea ténéntnncê invétérées. 



afi6 

mmHtu F. DkùdetKm de nvAimr, 
t.U,p.«6«. 

Tl»4llS 01 TILLEUL. ^. TlMIM lii 

camomUlle. 

TitAvm D*totA 0â»i. f^. Titaif9 
dm empUlain* 

T»A«C n« VltACBE, TTfane de 
BaiseparttUé e< deêéné composée, 
SaU^pareille conpée/'tqoÎDe încîW, 
gayac râpé, de chaque, 4^ grammes 
(i once 4 g^<^}> sulfbi'e d^antimoine 
^uWéris^ et ' nîit dans' an noaét , 
64 grammfet {) oi^ces) ; ean commane^ 
5 kHogramnii^ (3 liTres)» On fait ma- 
cérer pcndâDt ïiî b'earei , an bout de 

.'■' ' '-''.'-'■ .';(A.:'c.)\ ■•; 

TITANE. Corp» combustible single ittétalUqfatty d'une 
couleur. .iauoe d'or^ qw v^i jusquli "isï&eiit ; i^à pu être 
obtenu 4 Vétat de métal que^i^ très petitç rqu|inti^^. 3on 
poîdsi 8pécifî(]^ue n'a |>u être déterniDë. Exposé à Taction 
4jb l^air et de la chaleur,, il ak«oi4$r'4ie Tokigètte et paisse 
à l'état d'oxîde. Soumis ,k Tâction de l'acide mtrf<^ë'^ à 
l'état' métallique^ il ri*est (las altéré.' !i)[ n'en c^l . pas de 
même de l'oxide, qui se combine À cel acide et qui Joartût 
une4)^lu^oi^ qui.xie précipite pas par l'adde hydr6-«iilf<x^ 
rique. Les solutions dé ce mé(talsbtit)[)ré£ipîtées ; i^i'pàr Tin- 
fu^oad^mHX^ff^ks^^u jaune-orangé; 2". par l'acide gai- 
liqne, en rougeH>rangér3*. parles' (âabrb^nates'àBâ^li^^^^^^^^ 
bIaàc!Ja«inAtre^ 4^w par ^kfl bydk^o-§ul(ates , en vert bouteille • 

Le titane s'obtient en traitant roiude>par fexsliarbon^e^ VkuUei 
iiitrèduisàikt lè^uMàngé dahs un Ireuset brasqué', lé i^dtânië^^ 
tant ensuite à une températiu^ très élevée. Le iîtane a ecié d^ 
couvert en 1 787 , par William Gregor , religieux anglab , dans 
le sable noir d'un ruisseau de.la_vallée de Ményiluiu, en Cica&r 
nouaiUes, auquel on a donné le nom de ménakine ou mena-- 
kanie; il existe ausAÎ^sdus l^, «iéme foroM en Espagne.' Le ti- 
tane a aussi été trouvé par Khprotb ^ en 1 794 , dais fe àthorl 
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TOPAZE. a57 

v^ouge de Hongrie. Ce métal est rangé dans la quatrième sec- 
.tion ; il n'est pas usité. ' (A. C.) 

TITHYMALE. Ancien nom des espèces d^éùpbôrbes indi- 
gènes et employées eu Médecine. On l'appliquait plus par«- 
ticulièrement à VEuphorbia c^parissias, L. f^. Épurge, Ésule 
et Euphorbe. . (G...ir.) 

TOILE GAUTHIER, r; Sparadrap. 

TOLUIFERA BALSAMUM. Nom donné primitivement à 
r^bre qui fournit le baume de tolu , et qui a été nbmnïé 
Mjrrospermum tohiiferum par les botanbtes modernes. 
V, Baume de tolu. (G. . .ic .) 

TONIQUE. En Thérapeutique, on a donné le pom de ioniques 
aux médicamens qui ont la faculté d'exciter lentement et par 
d^és l'action des divers systèmes de l'économie animale, 
et d'augmenter levlr force d'une manière durable ; les prépa- 
rations amères qui ne sont point associées à un principe acre 
ou narcotique, les préparations ferrugineuses, l'eau froide, 
agissent comme toniques. (A. G.) 

TOMATE ou POMME D'AMOUR. Espèce de morelle ( Sola^ 
« num Ljfcopersicon , L. ), plante de la famille des Solanées et 
de la Pentandrie Monogynie, L. , originaire de l'Amérique 
méridionale , et qui est cultivée dans les jardins à cause de ses 
baies rouges , irrégulièrement lobées , très grosses , et remplies 
d'une pulpe abondimte. Cette pulpe est acidulé et fréquem^ 
ment employée dans la cuisine pour faire des sauces. (G...N.) 

TONKA. r. Fève tonxa. 

TOPAZE. La topaze est une pierre précieuse jaune brillante. 
Le chrysoberil ou topaze de Saxe a été analysé par M. Vau- 
quelin, qui a démontré qu'il est composé de silice , 3i , et 
d'alumine , 68. Elle raie le quartz, mais elle est rayée par le 
-rubis..Il est encore d'autres produits qui portent le nom de 
topaze : nous renverrons aux ouvrages de Minéralogie pour 
ces détails sur les topazes, composées en général de beaucoup 
d'alumine, de silice, d'acide fluorique, de fer, et qui ne 
-Sont plus employées. La topaze formait un des cinq fragmens 
précieux des anciens. (A. C) 

ToMi V. 17 
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a58 TOKCHEPIN. 

TOPHAGÉ. Où a domié ie noïk de corvcréHom ÉbpfuKécs k 
des d^.tàde substance dure, comme osseuse, qai se forment^ 
sôit dans riétërieur des organes, soit aux ènVirbt» de^ articu- 
lation». Ces concrétions , dans le preiifier cas ^ Isont composées 
de {diQ^haté de chaux $ dans le second, d\itate de sotdbe^ Le 
mot tophâcé est dérivé de tophus, tuf. (À. €1.) 

TOPINAMBOUR ou POIRE DE TERRE, ffeliànihns lubèro- 
pits^ h. -^ Riêh. Bot* toéd. , t. I ^ p. 3^^. (FanAille des Syiian- 
tUàcéet»^ GorymlHfères de'Jussieu. Syng^ésie Frustraaée,^^^) 
Plante originaâre du Brésil, cultivée aujourd'hui dans les 
jardins d'Europe, où elle fleurit en septembre. Ses r^inles 
sojal vivalees , composées de gros tubercules charmas , olsioiijgs, 
rougeâtres en.dtehors, iblawds intériturement ^ et aisinèz sem- 
blables^ deux de là pècnme de terre. Il «'^to élève des ti^s 
dressées ^ aim^les^ herbacées , hautes dé prèi d\m «lètre , et 
portant dès feuilles^ tantôt alternes , tantôt oj^sées et npiéme 
térnéôs, péiiotees> très grahdesi, xiVales, atténuées aux deux 
exti^éiilités , décurrentes sur le pétiole, mstnfoées ma leurs 
bbrds dé petites dentelures et un peu tildes au toucher. Les 
capitules de Aeurs sont solitaires , tei^inaux , jauttes, dressés, 
iatges d'environ 2 où 3 pouces. Leur involucre -est fonné 
d'ecailles foliacées, imbriquées et ciliées sur les bords. Lès tu- 
bercules xdhamus du topinambour sont un aiment sata et aèsez 
agiwabte hurs^u'oa les a fait cuire et appnâbés de diverses «l'a*- 
nières. La cuisson dévdibppe en eux une' savchtrdouoe, sacrée, 
ayant de l'analogie avec celle dc^s artichauts*. Ils knliriikllàent 
une bonne nourriture pendant^ rhèvte>aiix nfftmloiikv ^^ ^^"^ 
•obes et autres bèslîaUx ^ qui en <^At très IricUids. yalialySe 
«hinaiique rde ccJs racines a été faite par M.'Payèi^, ifii y a 
'Irouvéèmabondatice la dahline , prine^K illiknéiîiat décoilvert 
•^écédeiuhieat dans le dahlia et ^ui a beaucotq)^ de ra^ort 
^i^rec l'tmAîne.Oe chimiste a égalemeikt démoBtré que les tui- 
hercules du topin^fiabotur maints «t soumis à la lertùobtaûou, 
donnent bçaùcom^ de liquetJÉ' -v^iieûse dail.''OnlpourràtC,failne 
une sorte de bière. Sous eë rappdrt,' cette ^bnte .pourrait 
devenîi: fôrtv importante. Sa culture d'aiUèim «bt «valitie 
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TORÏIÉFACTION. ^ 2S9 

^usp» parc^ qu'elle réussit ^am Us yhis maiiTais terKai»». 

.^ (A Ro : 

TORCDEPIN. Nom vulgaire d'une espèce de pin ^( Pinu^ 
Mugho, p.C. , FI. |r. ) qui croît dans ks Vosges, les m^^p^ 
tagnes du Pauphiné , et duquel on a rejLiré de la ^'rebentbine^ 
de la résioe et autres produits. F. Pm. ,(G.,,n.) 

TOJIMENTILLE. Tormentilla erecta. Potentilla Tormen- 
tillayU&t^eTjt Monographie des Polentilles , p. '65. (Famille 
des Rosacées. Icosandrie Polygynie, L. ) Petite plante vtvacfS 
]très commime dans les bois de t^ute IXurope. Ses racines snnt 
presque cylindriques, plus grosses dans Jeur pai^tie supérieure, 
souvent arrondies ^d^ la, grçsseur du doigta noueuse^, cour- 
tes, contournées, brunes et, écaUleuses extérieiirefnent, d'^n 
rouge fopcé à rinterieiir. . Ces tiges ^ont. grêles , redressées jet 
rameuses ,• munie$ de fe\iille3 pres,que s^sije^ à cinq foliole^ 
digitées. Le$ fleurs sopit jaunes» peUte^» sioUtaii:es au sou^^i/et 
dse pédojQCules a^illaices, I^e calice et la^proll^.4^ la tormen*- 
tille ont leur? ^^veises parties ent^n^n^^p^quateimaire , <?e qw 
^Fa £ait distinguer gBnériqu^nent^es.polliçn^ill^s par Linn^j 
mais aujpurd'hui fies plantes ^ontr/épi^if!s4ans le ^lêm^ geni;e* 

Toutes les pajcl^s de la tqr,fi^e^)iUf^, m^is surtout les x^^ 
cines, sont douées à \s^ haut,degr^ 4^ propretés astringentes. 
EUes sont $i riches en tannin , ^ue Voi^ s'en. est servi quelque-f^ 
fois pour tanner ^ cuirs. 0^ f^it usage de la j^çinè de *tor^ 
mentille.^ so^^ent associée à çeUe de ^i^torte,, en décoction à 
la dose. d'une à deux onces poui unepint^e d'eau. Cette rdé-^ 
coction^st ;^fl^^i^^^^6 dans, tous les cas qui séc^inei^t l^em-^ 
ploi des toniques astring^s^jicpn^me par exemplç^ la diarrh/ée 
et la blennorrhagie chroniques. La racine de ;tOi?nientille entre 
dans les espèces astringentes <du Çç^de^ et dans le diascordium. 
<in .enpr4pare;aiH85i:iW ^xt)r»t^Hue po«dre qui.ROPt as^e^lpér 
qj^em^çnt {usités. . .. . ,{(î^,>iî.) 

ÏQ|lRÉjFACTiION,. Ojx à 4c^Pe cje nom aune opération dw^ 
flaiqluetqui <:w^ste à iexpq^r à llufttion dejl^.'f^leiir un^ si^lis- 
laJi^Pj^ solidfe.nçûnéraj^, i^^'gét^le ^u animale,, spitpour ^enfé^ 
parer quelques principes volatils, soit pour y dévelc^ij^rtûn 

17.. 
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principe nouveau | soit pour en déterminer roxidation. Le 
mot grillage est plus particulièrement employé' pour les mi- 
néraux , celui de torréfaction pour les substances végétales. 
Parmi les exemples qui démontrent que la torréfaction change 
la natare des substances , on peut donner l'amidon , qui lors- 
qu'il a subi cette opération , devient soluble dans l'eau froide. 

• (A. C.) . 

TORRÉFIE. Se dit des substances qui ont subi la torré- 
faction. 

TORTELLE. Un des noms vulgaires de VErysimum ou 
Velar, V, ce dernier mot. 

TORTUE. Testudo lutariaeX T. orbicularis , L. — Daud., 
HisL nat, des Reptiles , t. II, p. ii5. Les tortues sont des 
animaux de la classe des Reptiles et de l'ordre des Ghéloniens, 
très remarquables par la carapace qui recouvre leur corps. 
Cette carapace est ovale ou orbiculaire , plus ou moins 
bombée , formée d'écaillés jointes ensemble, d'une grande 
dureté, noirâtres, semées de points ou de marbrures jau- 
nâtres. La chair des tortues est blanchâtre , extrêmementt 
riche en gélatine ; on l'employait beaucoup autrefois pour la 
préparation de bouillons médicinaux qui étaient recomman- 
dés dans les maladies de poitrine. La tortue d'eau douce \ 
l'une des deux espèces que nous avons signalées plus haut, 
était fréquemment en usage à Paris. Elle vit dans les lacs et 
dans quelques fleuves de l'Europe méridionale et orientale. 
La plupart des espèces de tortues peuvent se suppléer les unes 
les autres , et même on leur substitue sans inconvénient , pour 
l'usage médical , les chairs blanches et gélatineuses de plu- 
sieurs autres animaux. 

La substance connue dans les arts sous le nom à!écaille de 
tortue, ou tout simplement ii écaille, est fournie par le Caret 
(Testudo Caretta, L.), espèce de tortue qui habite les mers des 
contrées équatoriales. Tout le monde connaît les usages multi- 
pliés de cette substance , surtout pour la fabrication d'objets ' 
qui unissent la beauté dû poli à la transparence et à la diver- 
sité des couleurs; (G...N.) 
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TOURLOUROUX 00 CRABES DE TERRE DES ANTILLES. 

V, OCÎPODE. 

TOURNESOL EN DRAPEAUX. On désigne sous ce nom 
une substance tinctoriale formée de vieux chiffons colorés 
en bleu-violet avec le suc d'une plante qui croît abbn~ 
damment dans le midi 4^ l'Europe. Cette plante est vul- 
gairem^it nommée maurclle dans- nos départemenis méri- 
dionaux. C'est le Croton tinctorium, L. , qui appartient à la 
famille des Eupborbiacées et à la Monoecie Monadelphie du 
système sexuel. Ses tiges sont rameuses , longues d'environ 
un pied y garnies de feuilles alternes , ovales-rhomboîdales , 
plissées et ondulées sur les bords , molles et cotonneuses ainsi 
que tout le reste de la plante. Ses fleurs sont petiftes , agglo- 
mérées, terminales, et il' leur succède des fruits composés de 
trois coques noirâtres. On pile les sommités de cette plante , 
on trempe dans son suc des chiffons que l'on expose ensuite 
dans des cuves où on a mis de la chaux et de l'urine putré- 
fiées. Par l'effet de l'exhalation ammoniacale, les chiffons, de 
verts qu'ils étaient , prennent une teinte d'un bleu violet que 
l'on rend plus intense par de nouvelles immersions dans le suc 
et leur expositiop à la vapeur ammoniacale. Cette couleur est 
usitée pour teindre en bleu le papier à sucre, l'extérieur des 
fromages de Hollande , etc. On assure que les Hollandais font 
exclusivement le commerce du tournesol en drapeaux, qu'ils 
en redissplvent la matière colorante , ou la mêlent avec de la 
potasse et de la chaux, et qu'ils en préparent une sorte de tour- 
nesol en pains, qui n'est pas le même que celui que l'on em- 
ploie en Chimie , comme réactif, et dont il sera fait mention 
plus bas; ^ (G...N.) 

TOURNESOL EN PAINS. Cette sorte se prépare dans les 
pays montueux de l'Europe , où croissent abondamment sur 
les rochers diverses espèces de lichens tinctoriaux , les mêmes 
que ceux qui servent à la préparation de la parelle, ^, ce mot, 
T. IV, p. 107. C'est surtout en Auvergne qu'on se livre à la 
fabrication de cette substance. Ou pulvérise les lichens , et on 
les mêle dans une auge avec moitié de leur poids de cendres 
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gravelées. On veFse dessus de Tiirine pottif en former une pâte 
molle , et Ton remplace l'urine à mesure qu'elle s'étapore. 
Au bout de quarante jours . le mélangé devient pourpre ; on 
le met alors dans une autre auge, etl'oh y versé encore de 
Farine. La pâtcf acquiert en quelques jours une couleur bleue; 
- on la divise alors dans des baquets, et l'on y ajoute encore de 
l'urine ain64 que de la chaux. EnÛn, on incorpore dans cette 
pâte assez de carbonate de chaux pour lui donner une cousis- ^ 
lahcë ferme , et l'on en forme de petits parallélépipèdes droits 
que Ton fait sécher à l'ombre. 

Le tournesol en pains est Une sorte de laque dont le carbo- 
nate de chaux est la base sur laquelle se ûte la matière co- 
lorante des lichens tournée au bleu par l'action dîes alcalis. 
Cette couleur est usitée dans les manufactures dé papiers 
peints. La teinture de tournesol est un réactif extrêmement 
sensible pour déterminer la présence des acides libres qui , en 
s'emparant de l'alcali combiné à la matière colorante du 
tournesol , font paraître celle-ci sous la couleur rouge qui lui 
est essentielle. (G...ir.) 

TOUTE BONNE. Nom vulgaire de la sclarée , espèce de 
sauge. P', ce mot'. 

TOUTEvÉPÎCE. L'une des dénominations employées vul- 
gairement pour désigner le fruit du Mjrrtus Pimenta ,\li, j 
éonnu génémlement so^s le nom de piment de la Jamaïque. 
V\ ce mot. (G...ir.) 

TOXICODENDRON. /^. Sumac vÉNÉNEDX. 

TOXICOLOGIE. Science qui a pour objet l'étude des poi- 
sons. /^.* ce mot. 

TOXIQUE. Synonyme A& poison, de venin, 

TRAGACAWTHA. F, Gomme adragantûf. 

TRANSMUTATION. La transmutation est l'action de chan- 
ger une ^substance en une autre. Les alchimistes donnaient ce 
nom ati prétendu changement des métaux dits imparfaits «» 
inétaux parfaits , Vot ou l'atgent. 

' TRASI. Nom ^us lequel Lémery a décrit la racine dij sou-* 
AètWftd.'/^i'^e iiïOt. ■ i : ' 
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TRÈFÎ.É D'EAU ou MÉNYANTHE. Mtnjmih^^ mfoliar' 
iajlj, — Rich. Bot. méd. , t. I , p. 3i4- (Famille de« G6n-> 
tianées. Pestandrie Monogynie , L. ) Plante h^rbac^ée <(9| onoît 
dans les localités aquatiques , prînâpalemeni dans 1^9 eaux 
stagnantes de l'Europe et de l'Amenque si^pt^t^rional^^ $a 
tige est une souche horizontale , articulée» cylindrique, ra- 
meuse , de la gtosseur du doigt , munie à sa surface infi^nem^ 
de fibres radicales. Les feuilles sont alternes, ampleaiicaill^s, 
membraneuses à leur base, portées sur un long J^étiole, et 
com|K>sées de trois folioles qvales^arrondies , très glabres, 
obtuses , denticulées sur les bords. Ses fleurs sont blanches , 
un peu rosées , disposées au sommet d'un Idbg pédcâusule , en 
un épi court. La corolle est garnie intérieurement dje poils pa^- 
pillaires. 

Les feuilles du trèfle d'eau sont d'un^ amertun^e franche et 
très intense. On les prescrit souvent en infusion ccmime to^ 
niques et liébrifuges , et dans tous les xas où l'emploi des 
amers est indiqué. A l'état frais , elles servent quelquefois à 
préparer des su£s amets. On fait, avec la plante desséchée, un 
extrait qui possède toutes les propriétés du trèfle d'eau, puisque 
ces propriétés ne dépendent pas de principes volafils. C'est ce 
que démontre l'analyse faite par Tromsdorff, et dont voici les 
résultats e mature féculent^ composée d'albumine ^ jt^loro-- 
phylle; extractif amer très azoté; gomme brune { fécule 
blanche de nature particulière ; acide malique ; lignèiQC % di^n 
vers sels. 

Les feuilles du trèfle d'eau son| usitées en certain P4f s 
pour donner de l'amertume à la bière. Ses racines ou rbi«- 
zomcs opntienfient beaucoup de f^ule, et sont einployéea , 
dans le nsNrd ^ comme alifuenjUdres. On s'en «ert pQ^r r^m<T 
placer le houblon , dans la fabrication de la bière. (Q...N,) 

TRÈFLE MUSQUÉ. Un des noms vulgaires 4h M^Ukm 
cœruleus. V, Mélilot, t III , p. 449» 
'TRIAJSDRIE. Troisième classe du ajf^tème sexu^ 4^ L>wé, 
renfevQiaat toutes les plantes lierma|^rodile(i k IKW i^»mm% 
non soudées par leurs filets. (G...ir.) 
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TRIFOLIUM MELILOTUS. Nom scientifique imposé par 
Linné au* mélilot. V* ce mot. 

TRIGONELLA FŒNUM-GR^CUM. F. Fenu-grec. 

TRIPHARMAGUM. Qui est composé de trois substances. 
Médicament composé dans lequel il eûtre trois substances. 

TRIQUE-MADAME. Un des noms vulgaires du Sedum al-- 
bum, L. V, Orpin. 

TRITICUM HYBERNUM. V. Blé cultivé. 

TRITICUM REPENS. V. Chiendeut. 

TROGHISQUES. Les trochisques sont des médicamens so- 
lides destinés à l'usage externe ; ils sont formés de substances 
escharotiques ; it n'entre dans leur composition ni miel , 
ni extrait 9 ni conserve. Les trochisques, que l'on prépa- 
rait autrefois en grande quantité , sont maintenant presque 
abandonnés, à l'exception de ceux de minium. Lorsqu'on 
mettait en usage les trochisques de vipère et ceux de eolo— ^ 
quinte , on les conservi^t en les trempant dans une solution 
alcoolique de baume de la Mecque , puis on les laissait sécher. 
Ges trochisques , alors recouverts d'un vernis , n'étaient plus 
attaqués par les insectes , ni altérés par le contact de l'air. 
Les trochisques mis en usage autrefois étaient ceux de vipères 
çjrpheos , à!hédicroî, de karabé ^ de mjrrrhe, à!alkekenge, de 
blanc rhasis, de cachou, hj-stériques , scaroiiques ai^c le.su" 
blimé , scarotiques a\fec le sublimé et le minium d* agaric ^ et 
athandaL 

Les seuls demandés aujourd'hui sont ceux de minium et de 
sublimé corrosif ; on les prépare de la manière suivante z on 
prend , minium porphyrisé, 8 grammes (2 gros) ; per-chlorure 
de mercure ( sublimé corrosif ), 16 grammes (4 gros) ; mie de 
pain tendre , 96 grammes ( 3 onces ). On fait un -mélange du 
minium et du sublimé corrosif, on l'incorpore dans la mie de 
pain tendre , on divise la masse à vue d'œil en petites masses 
du volume et de la forme d'un grain d'avoine. (A. G.) 
f ' TROENE. Ligustrum vulgare , L. Petit arbrisseau très 
commun' dans les haies et les buissons de toute l'Europe. Ses 
fleurs sont blanches, odorantes, et disposées en grappes comme 
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celles du lilas , avec lequel ie troëne a de grandes. analogies. 
Ses feuiUes sont petites , iuisàntes , entières , opposées , douées 
d'amertume et d'astringénee. Ses baies sont noires, peu suc- 
culentes, renfermant deux nucules osseuses. Elles contiennent 
un principe colorant dont on se sert pour rehausser la coialeur 
de quelques vins. Soumises à la décoction dans l'eau, elles 
donnent une couleur verte que l'on peut appliquer sur la 
craie , la céruse et autres corps insolubles , et en former ainsi 
une laque qui pourrait êtrç employée utilement. Cette décoc- 
tion fournit une encre d'un beau vert, mais qui, de même 
que toutes les couleurs purement végétales, n'est pas très fixe. 

(G...N.) 

TRONC. On nomme ainsi la tige ligneuse des arbres dico- 
tylédons. 

TROPJLOLUM MAiJUS. V. Capucine. 

TRUFFE. Tubercibarium, Bulliard, Champign., tab. 556; 
Ljrcoperdàn Tuber^ L. — Ricli. Bot. méd. , t. 1, p. 3i. 
Cette espèce de champignon croit sous terre en plusieurs lo- 
calités de l'Europe, et particulièrement en France dans les 
provinces méridionales. Il se présente sous l'aspect de masses 
charnues, irrégulières , variables en grosseur depuis celle d'une 
noisette jusqu'à celle du poing. Sa surface extérieure est noi- 
râtre, rugueuse, inégale et mamelonnée. Son intérieur est 
charnu , brunâtre ou violacé , marqué de veines blanches ir- 
régulières et réticulées. 

La truffe commence au printemps par un petit tubercule 
pisiforme rougeâtre qui s'accrc^t pendant l'été , devient blanc 
et charnu, et vers l'automne prend la couleur foncée ainsi 
que l'odeur forte et agréable qui caractérise ce végétal. On 
distingue trois variétés de truffes : la noire, la grise, la vio^ 
lette, La première est la plus estimée des gourmands^ et c'est 
elle que l'on envoie du Périgord pour parfumer les volailles y 
les pâtés de^ foie gras , et une foule d'autres comestibles. 

D'après l'analyse de Bouillon-Lagrange , là truffe contient y 
de l'albumine, de l'ammoniaque, du phosphate de chaux, et 
un arôme fugace. Traitée par l'acide nitrique, il se forme 
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un liquide analogue à l'acide hydro-cyanique , de l'acide oxa-« 
lique, etc. Ces résultats ne nous donuent presque aucune idée 
sur le principe de l'odeur des trulfes , principe dan& lequel 
gîssent leurs propriétés éebauifantes. On en prëp«u% un sirop 
qui est quelquefois, niais bien rarement, d«nnq comme 
aphrodisiaque. Une odeur semblable existe dans un fossile du 
Yicentin, nommé tariujfite, et que M. Jules Desnoyers il 
retrouvé abondamment en France dans le département de 
l'Orne près d'Argentan. L'analyse de ce fossile, par MM. Vau- 
quelin et Moretti , n'a pas beaucoup éclaim l'origine de son 
odeur. L'azote qu'ils y ont découvert leur a fait préaiuner que 
cette odeur était due à des débris d'animaux. F", le Mémoire 
de M. Jules Desnoyers , inséré parmi ceux de la Société d'Elis- 
toire naturelle de Paris, t. I , p. 179. (G...W.) 

TUBÉREUSE. Polj-anthes Tuberosa, L. Belle plante delà 
famille des Narcissées, originaire de l'Amérique méridionale, 
et maintenant cultivée dans les jardins d'Europe, à cause de 
ses fleurs qui exhalent une odeur" 2^;véable, mais qui peut dé- 
terminer une sorte de narcotisn»e chez les personnes dont le 
système nerveux est facile à irriter. Les parfumeurs fixent 
cette odeur dans les pommades et les essences pour la toilette. 
Les bulbes de tubéreuse sont acres et vomitifs. (G...N,) 

TUBES. Tuyaux cylindriques plus ou moins longs ^t plus 
ou moins gros. Ceux employés pat le pharmacien sont en 
verre , en porcelaine , en platine , eu fer, en cuLyiev Les tubes 
de verre sont les plus employés ; lem* diamètre varie dqmis 
la capillarité jusqu'à 3 ou 4 centimètres. On en fait même 
d'un diamètre plus considérable , mais ils sont peu employés. 
Les tubes capillaires servent à construire les thermomètres ; 
ce» mêmes tubes, fermés des deux bouts, servent de baguettes) 
ils soàt employés pour agiter les liquides, lorsque l'on Ëiit 
des expériences ; il est cependant plus commode d'employer 
des tube» pleins, et d'arrondir les angles à la lime, à la meule 
ou à la lampe de l'émsulleur. 

Les tubes d'une ^lus grande dimension ^ont mis en usage 
pouT' soumettre des gaz ou des vapeurs, ^uls ou mêlés h 
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d'autres corps, à l'action delà chaleur. H'est, souvent néces- 
^irc^ de les recouvrir d'une chefnise de terre ; on appelle cette 
opération luter. Ces mêmes tubes servent à faire des cloches 
recourbées , des épronVettes , des tubes gradués. 

Les tubes qui ont àe ^ k fo millimètres servent à faire des 
tubes courbés , des siphons {V. ce mot), des pipettes, des 
aréomètres , des tubes de sûreté, V. les planches. (4. C.) 

TUE-CHIEN. Un des noms vulgaires du colchique. V. ce 
mot. 

TULIPIER. Liriodendron Tulipijèra, L. — Rîch. Bot. 
inéd. , t. II , p. 636 ( Famille des Magnoliacées. Polyandrie 
Polygynie, L. ) Grand arbrie originaire des forêts de TAmé- 
. rique septentrionale , et maintenant cultivé dans les jardins 
d'Europe , où il s'est parfaitement acclimaté. Ses feuilles sont 
grandes, pétiolées, irrégulièrement quadrilatères^ tronquiées 
au sommet , à 4 lobes aigus , d'un vert très clair et parfaite- 
ment glabres. Ses fleurs sont grandes, d'un jaune verdâtre, 
et ressemblent par leur forme générale à une tulipe; elles ont 
un calice à trois sépales , une corolle à six grands pétales ; en-- 
viron vingt étamines hypogynes. Le fruit est une sorte de cône 
allongé formé de là réunion d'un grand nombre de carpelles. 

L'écorce des jeunes branches de tulipier est amère , mais non 
astringente. On s'en sert, dans l'Amérique septentrionale^ 
comnie médicament tonique et fébrifuge. Administrée à titre 
de simple tonique , la dose est d'un gros à deux gros ; comme 
fébrifu^, d'une demi-once à une once, soit en poudre, soit en 
décoction. . (A. R.) 

TUNGSTATES. Combinaisons résultant de l'union de l'a- 
cide tungstique avec les bases salifiables Ces sels ne sont pas 
employés. F". Acide tungstîque. (A. C.) 

TUNGSTÈNE. Scheeiium. Corps combustible simple métal- 
lique, découvert en 1781 par M. Délhuyart. Ce métal, qui 
n'est pas employé , se rencontre dans la nature à l'état de sel 
et combiné à de la chaux et à de l'oxide de fer. 11 a depuis 
quelques années été trouvé dans des mines de manganèse par 
MM.Tauquelin, Laugier et Chevallier. Ce métal a été rangé 
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par Fourcroy , parmi les métaux cassans et acidifiables , puis 
par M. Thénard , dans la quatrième section. On l'obtieiit en 
mêlant Tacide tungstique à du charbon , faisant une pâte avec 
de l'huile , chauffant dans un creuset brasque'. (A. C.) 

TUNGSTIQUE. V. Acide tdngstique , t. I, p. 194. 

TURBITH. MINÉRAL. ^. Sulfate PE MERCURE. 

TURBITH VÉGÉTAL. Çonvolyulus Turpeihum, L.- ( Fa- 
mille des Convolvulace'es. Pentandrie Monogynie , L. ) Cette 
espèce dé liseron croit dans les Indes orientales , et particuliè- 
rement dans l'îledeGeylan. Ses racines à Fétat récent sont cylin- 
driques, flexueuses, très longues, rameuses, pleines d'un suc 
laiteux. Séchées et telles qu'elles se Voient dans les pharma- 
cies , elles sont en tronçons de 4 à 5 pouces de long sur un 
demi-pouce à im pouce de diamètre , c'est-à-dire environ de 
la grosseur du doigt ; le corps ligneux en a été séparé; l'exté- 
rieur est gris-cendré ou rougeâtre , l'intérieur blanchâtre, 
compacte , composé de fibres parallèles longitudinales , ou de 
vaisseaux propres renfermant une résine jaune orangée. La 
coupe transversale de ces tronçons offre des trous ronds appa- 
rens à la vue simple , ce qui donne à l'intérieur de ces racines 
l'aspect d'une tige de bambou ou de jonc coupée^ transver||- 
lement. Cette observation , qui est due à M. Guibourt , parait 
n'avoir pas frappé les anciens pharmacologistes. 

Les racines de turbith sont inodores ; leur saveur est d'abord 
nulle , puis elles laissent une impression acre et nauséeuse. De 
même que le jalap , qui appartient au même genre de plantes, 
le turbith végétal est un purgatif drastique , autrefois 
plus employé qu'il ne l'est aujourd'hui. Il entrait dans un 
grand nombre de préparations que les médecins modernes ne 
prescrivent plus. 

M. Boutron-Charlard a publié {Joum. de Pharm, , t. VIII, 
p. 122) une analyse du tm^bith végétal, dont voici les pro- 
duits : résine ; matière grasse ; huile volatile ; albumine ; et 
fécule amilacée. (G...N.) 

TURBITH ( FAUX ). F. Thapsie. Ce nom, ainsi que celui 
de turbith des montagnes , a été encore appliqué vulgairement 
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au Laserpitium latifolium, L. , plante de la famille des Om- 
belliftrés. 

TURION. Turio, On désigne sou^ ce nom le bourgeon de 
certaines plantes yivaces, situé au collet de leur racine et se 
confondant ^vec lui. Les turions de plusieurs plantes sont 
comestibles; tels sont ceux de l'asperge et du houblon. 

(G...N.) 

TURNËPS. Les Anglais donnent ce nom, qui est maintenant 
reçu dans la langue française, à la {grosse rave. /^. Rave. 

TURPETHUM. F. Turbith végétal. 

TUSSILAGE. Tussilage Farfara, L. — Rich. Bot^ méd. , 
t. I, p. 391. (Famille des Synanthérées Gorymbifèires de 
Jussieu. Syngénésie superflue, L. ) Cette plante^ vulgairement 
nommée/7a^ d'âne ^ croit dans les localités humides, et par- 
ticulièrement dans les terrains calcaires. Ses tiges ( rhizomes ) 
sont souterraines y rampantes , et se propagent au loin. 11 en 
pousse , vers le premier printemps , plusieurs petites hampes 
hautes de 6 à 8 pouces , couvertes d'écaillés lâches et coton- 
neuses, terminées par un seul capitule de fleurs jaunes. Ce ca- 
pitule a les folioles de l'involucre lancéolées étroites , formant 
une sorte de cylindre autour des fleurs qui au centre sont tu- 
buleus^s, hermaphrodites , et à la circonférence^ for ment une 
rangée de demi-fleurons en languettes et femelles. Les feuilles 
naissent après l'apparition des fleurs ; elles sont grandes , pé- 
tiolées, cordiformes, anguleuses et denticulées sur leurs bords, 
d'un vert clair en dessus , blanches et cotonneuses en dessous. 

Les fleurs exhalent une odeur agréable qu'elles conservent 
par la dessication ; leur saveur est douce et un peu aromatique. 
On les emploie en infusion théiforme comme adoucissantes 
dans les affections de Tappareil pulmonaire. L'infusion doit être 
passée dans un linge fin, afin d'en séparer les poils de l'ai- 
grette, qui pourraient irriter la gorge et augmenter la toux. 
Ces fleurs font partie des espèces pectorales ; on en fait un si- 
rop particulier, et elles entrent dans le sirop de grande 
consoude. 

On employait autrefois les feuilles de tussilage dont la sa- 
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veur , ainère ; «mais cet usa^ est itujourd'hui tombé en désué- 
tude. Nous eu dirons autant des rhizomes (racines) quittaient 
prescrits par les anciens médecins , et qui figuraient parmi les 
ingrédiens du sirop à^Erjrùmum, En certaines contrées d'Al- 
leoiagne f les ieuiUes sont encoir-e^ usitées comme topiques j et 
on les fumes en guise de tabac (G*..n.) 

TUTHIE DES FOURNEAUX. F, Cadmie des fourneaux, 

1. 1, p. 499- 

TYPHA ou MASSETTE. TjpJm Jaiifolia , L. C'est une 

plante monocotylédone , formant le type d'une petite £amille 
à laquelle on donne le nom de l^^pbacées o« Typbinées. Cette 
plante cvolt abondamment dans les lieux aquatiques de 
presque toute l'Europe. Ses sofuches souterraines' (rhizomes) 
sont cylindriques ou légèrement irplaties, de 12 à i5 pouces 
de longueur, et d'environ un pouce à un pouce et demi de 
diamètre, A l'état frais, elles sont plus pesantes que l'e^^f 
d'une saveux- douce > avec un arrière-goût styptiqiie.Xeur in- 
térieur est plein d'nuie substance blancJUe, fessez compacl;ei 
d'une saveur agréable. De ces souches s'élève verticalement 
une sorte de chaume simple , sans noeuds, cylindrique^ juuuni 
à sa base de feuilles rubanées , et portant au sommet 1^3 fleurs 
qui forment des chatons cylindriques, composés d'une mul- 
titude de fleurs monoïques , les mâles occupant la partie su* 
périeure , les femelles placées au-dessous. Les fleurs mâles 
étant excessivement ^nombreuses, fournissent une quantité 
considérable depolleaque, pçw* divers usages pharmax^eujiÂ- 
ques et techniques, l'on a substituera la poussière duly- 
copode. Les poils qui accompagnent les -fleurs et qui sont 
un peu plus courts que les étamines , constituent un duvet 
très serré qu'on est parvenu à feutrer ^ et dont on a fait des 
tricots^ dfes ^couesins, etc. Chardin. imcon te qu'en Perse on 
mêle la bourre du typha avec, de la -cendre -et de lajçhau^s^ive 
que l'on bat pendant long-l^eo^ps pour ein forjmer une; Siorfe de 
çii^^Ut ou de.mortier qui^ac^quiertla^iiureté dujourbr^i 

Les rhizomes ou taciues de typha contiennent beaucoup de 
fécule y dont la 'quantité et les i:ai:actèi*fs varient selon la^* 
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soïi où l'oik a fait la récolte 4fe ces racines. Cegt ce qal résulte 
des n»:herchas analytiques que M. Lecoq a |^liéeS| «t dont 
Tôid les produits : iooo grammos de racine â:akfaé.O0t donné, 

Këcolte au mois dé dëcembi'è. ^ Becolle du mois (Varril. 

Eau.... .........;• 73ô ^5o 

Técule :. tàS io8 ' 

Gôtnûie 

Sucre. 

tatiirin ". V i5 32 

Malate àdde de chaux . .... '| 

MaiièreextractivepaTticu^re. j , 

LigiïèWx. i3o ï3o 

Le résidu ligneux incinéré a donné du carbonate , )dc Tby- 
■dro-cUôrate et du sulfàtè^^ potasse , de la &iUce , dis la ma- 
gnésie et de Toxide de &r^ 

On voit par ces résultats , «qui sont les extifemes de (iflusieu^'s 
analysés ^ ^ue l'autolniie ^st la saiskm bu il se IbiPine la plus de 
^culé , et qu'au ^rinteiâps ^ ic^est lé succe , la geHaliae. et auirâs 
principes <|ui doimnent aiix dépe^ de la fécule» En. outre , 
' telle <|ui «est^btebUe au m<ns de décembre forme a^iiec flreati 
«ne f^ëe lanalogue à celle -que r<m ;|4répare kvec le sal^et 
qui acquiett utie belle coulée Jîdeuefpar lliode, tandis que la 
féonk rècu^lUe danfs le. nalois de mai ^n'est pas susoeptible de 
»e cofaver^ir^en gelée. . \ 

Le Wy^pka iangnii0bliài, «espèce InDins 'coitintune que le 
TjrpTié flatijblia , iet qui ^aà dams îles hxentesloiÈàlitiés, fouir- 
nitau^i^ès pMMbukssemblalilee. . : (G...<N.)' 

• ' / ' u"V:' . .: 

ULMAIRE ou REilffi rD£$ OSaSiS. iSjnrfca VJmàrmi, L. 
'{ Fii«nille'<des Hosaoées), tvibu^es I^NlroaQéiss. loôeandrie Peo- 
iti^gyilié»^ L.) Plante liierbacëé'ie^ (»t)k en abondance dans 
^sftt«ttfa^es et iésfiréÉfl^iimildes de l'Eui'«)pe. Ses^rtaoine^^^ant 
longuet d^ 2 à 3 pouces , noires à l'extérieur, écailleuses, :gaif- 
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nies de fibrilles nombreuses filiformes et noires , offrant à rin^- 
térieur un parenchyme un peu charnu et une moelle centrale 
blanche très large. La tige est simple, haute d'environ 2 pieds, 
portant des feuilles alternes, pinnées, à folioles vertes en 
dessus , blanchâtres en dessous , incisees-dentëes sur les bords, 
accompagnées de stipules amplexicaules. Les fleurs sont blan« 
ches, d'une odeur agréable, et disposées en un corymbe 
terminal très fourni. 

Les racines de la reine des prég ont une saveur astringente 
due à la présence d'une certaine quantité de tannin ; mais on 
ne les emploie plus aujourd'hui, ou du moins elles ont cessé 
d'être officinales. Il en est de même des feuilles et des fleurs , 
dont on se servait autrefois en infusion et qui sont légèrement 
excitantes. (O...N.) 

ULMINE. Substance solide , insipide , inodore , d'un noir 
luisant. Ce produit est insoluble dans l'eau froide , peu soluble 
dans l'eau bouillante ; qui cependant acquiert une couleur 
jaune. L'ulmine est soluble dans l'alcool et dans l'acide sul- 
furique ; elle rougit le papier et la teinture de tournesol; elle 
forme, avec les alcalis, des combinaisons très solubles dans 
l'eau et qui sont décomposées par les acides et par les sels 
terreux. La solution d'ulmine est décomposée et décolorée 
sur-le-champ par les solutions de nitrate de plomb et de ni- « 
trate de mercure ; le précipité est de couleur brune. L'ulmine 
a été découverte par M. Yauquelin dans l'exsudation brune 
d'une écorce d'orme. MM. Klaproth, Berzélius et Braconnot 
l'ont étudiée successivement. M. Berzélius pense qu'elle est 
une des parties constituantes de presque toutes les écorces. 
M. Braconnot l'a signalée dans la tourbe , le terreau , le li- 
gnite terrent. Le même chimiste est parvenu à faire de l'ul- 
mine de toutes pièces , en traitant dans un creuset d'argent la 
sciure de bols par de la potasse caustique^ soumettant le mé- 
lange à Faction d'une forte chaleur et traitant par l'eau le 
résidu , décomposant la solution aqueuse par un acide qui 
précipite l'ulmine. Ce produit n'est pas employé en Thérapeu- 
-tic(ue. ^ (A. C.) 
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ULMUS CAMPESTRIS. V. Obme. 

U£AS. Les naturels de Tile de Java désignent sous ce nom 
diverses sortes de poisons végétaux dont ils se servent pour 
empoisonner leurs armes de guerre et de chasse. Parmi ces 
poisons , il en est deux surtout ( Vptis antiar et IJ, ticuté ) ^ui 
sont célèbres par leur extrême activité , et à propos desquels 
certains voyageurs ont bâti un roman qui y malgré sa ridicule 
exagération, n'en a pas moins passé pour une histoire très avérée 
dans l'esprit des lecteurs crédules et superficiels. Un médecin 
de la compagnie hollandaise de Indes, nommé Foersch, s'était 
plu^paxticulièrement à recueillir les traditions populaires sur 
l'Upas, et à les embellir des rêves de son imagination. Il avait 
fedt une peinture fort touchante duf^ort de ces malheureux 
^ont la condamnation, à la pane capitale était commuée en un 
sort presque aussi cruel , puisqu'ils n'avaient qu'une chance 
extrêmement douteuse de résister à l'action de VUpas qu'ils 
étaient chargé de recueillir. L'arbre croissait dans une vallée 
4e désolation, où nul être animé ne pouvait prolonger son 
existence ; les oiseaux qui par Hasard traversaient les airs dans 
le voisinage tombaient subitement asphyxiés; les poissons 
des ruisseaux . d'alentour en ress^taient aussi la redoiUable 
influence ; enfin , il n'est sorte de contes que l'on n'ait débir- 
tés sur ce dangereux végétal. . 

Les voyageurs modernes, particulièrement Leschenault. de 
La Tour et Horsfield , ont fait justice de toutes ces; absurdités 
en réduisant l'histoire de ces substances vénéneuses à ce qu'il 
y avait de positif. Il est certain que leur activité est des pliw 
dangereuses lorsqu'elles sont introduites dans le système cirr- 
culatoire; mais hors des limites du corps humain, elles n'ar- 
gissent nullement, et Leschenault. a pu recueillir impunément 
du suc d'antiar sur l'arfire qui le fournit; 

Cet arbre croit principalement: à l'extrémité orientale de 
File de Java, ainsi qu'à Bornéo, SùmaU*a, et dans les, autres 
grandes îles de l'archipel indien. ^11 avait ^ctènnement ébé 
décrit par Ruihphius, qm ^^àns-sdUiBerbamumàm^inense, 
le désignait sous l^nwn^^Jrbor toxicaria, Lest}^em£vitJ(Ânni, 
Tome V. 18 



Digitized by VjOOQIC 



du Muséum y vol. XVI , p. 4*^9 ^^' 22 ) lui a impose œlui 
^^""Antfarisioàûicdriia, 'et a^rédoiimi ipi'il appartenait à la fa- 
^mitte des XJrticées. Le «uc propre contenu dans l'«écotce -de 
-raûtiar est très visqueux-, et a une saveur fort amère; cdoi 
<pie l'on f étire du Xtonc a ^uue douleur jaunâtre , taudis qu'il 
est blanc dîans les jeunes pousses. D'après M. Borstield, ks 
Javanais préparent 4eur poison de ta msuière suivante : ils 
^recueillent, dans la soiréei, le suc d'an^ar qu'ik metteut dons 
"UU 'tuyau de bambou ; ie lendemain ils 4e ra^angent avec le 
sue exprimë>de certains végétaux ai^ma tiques broftéB et tri<- 
' tarés avec soin , tels que le Kœmpfena gakmga, Vjênwmum 
ZéPumbeth, uue espèce particulière àHArum^ dfe .lk>igiion et 
'de l'ail commun, et enfin duipoivre noir^ Le wélange «étaoït 
bien aghé , ils>pla«ent au milieu »une graine .de \Capsicumfru-' 
-tesvéns qui tournoie irrégùUèreinent «dan le liquide ; lorsque 
ràjgitatîon a cessé , ils àjoutetit'nne certaine* quantité de poivi» 
et-unemouvelleigraine de Capàicum y enfin , iils répètent 4:etle 
c^éfatkm jusqu'à ce que laigraineide Capsaoum dmâenne im- 
mcibfle , en laissant autour d'cllle-onie sorte >d'aiuréele ; laipré- 
pavation du poison est alors teuminée. On «le «onserve^dans des 
brfiMches de bambou que l'on boucbe aux deux extréorités et 
que^l'on igamit de substance résineuse. C'est avec ce poison 
que MM. Magendie et Delile ont fait un grand sombre d'^i- 
'pértencessmrlesiaiiimaux, desquelles il résulte que l'antiar agit 
comme tous les ^poidonfis na0eotico*âcres; il est absorbé, porJé 
idafs le torrent de la circulation , eX agit consécutiveaœat sur 
le cerveau et la.mœlle épinière ; 'il détermine souvent tous les 
-effets des /substances éméticfues. jbunlysé par QVL Pelletier-, 
•il n'a- donné auttune trace de strychnine. Lachair desanimanu 
itués pur ics fiècbes empoisonnées au mayen de l'antiar n^ 
contracte aucune qualité vënébeuse; il sdffit d'tenlever la pafr«- 
tàe ciù la -flèclK is'est enfoncée. Sous ce xapport , l'antiar 'est 
analogue au^Cumre ou/f^r/ira^^cfisonides indigents de TA- 
•me'riqueiittérijiionale. (^.fCoaiAs. 

L'£/j9a9<4ieftf^\eat\un^autKepoi8onidont ks effets sont encore 
plus vi<4eM4ue»deuK^de\l(antiaàr;>Lè6di»miiiai^ fe 
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nom de TsheUik, et le retitent d'une tsptice de liane ou aiv 
brisseau sarmenteux qui crott dans les forêts épaisses et om« 
bragëes. C'est le Strjrchnos Tieute, décrit et figuré par Les^- 
chenault daQS les Annales du Muséum, vol. XVI, tab. a3* 
Pour préparer le poison , les J^v^mais séparent l'écoroe de la 
racine y et la font bouillir pendant environ une heure dans une 
quantité convenable d'eau; ils filtrent le liquide dans une 
toile et le font évaporer lentement jusqu'à consistance d'exr- 
trait mou. Ils y ajoutent ensuite le suc exprimé du galanga, iû 
l'arum , de l'oignon , de l'ail, tt le poivre en poudre comme 
pour Vupas antiar; le mélange est ensuite remis sur le fèu 
pendant quelques minutes, et la préparation est achevée. Ce 
poison agit comme la plupart d^ produits que fournissent 
les plantes vénéneuses de la famille des Strychnées ; il excite 
violemment la moelle épinière, ce que prouvent le tétanos, 
l'immobilité du thor^, et enfin l'asphyxie , auxquels sue*- 
combent les animaux soumis i l'influence de ce poison. 

URANE. On donne le nom d'urane à Un corps combustible 
simple métallique assez rare dans la nature. Ce métal est so- 
lide , très brillant , cassant ; sa couleur est le gris foncé ; it se 
laisse entamer par la lime et par le couteau. Son poids ^c^ 
fique a été évalué à 9,0 selon Bucholz , et à 8, i selon d'autiea 
chimistes. L'urane métallique se ramollit à peine par le feu de 
forge le plus soutenu. Chauffé fortement et avec le contact de 
l'air, l'urane brûle, s'oxide et passe à Tétat d'oxide noit. 
Pour obtenir l'urane , on agit de la manière suivante : on 
traite la mine (i) réduite en poudre par l'acide nitrique, on 
fait évaporer la dissolution jusqu'à siccité ; on calcine le ré^ 
sidu pour décomposer le sel de fëjr et séparer l'oxide inso^ 
lubie; on traite ensuite le résidu par l'eau distillée, on filtre la 
solution et on la traite par l'ammoniaque en excès, la^saiU 
pendant quelque t^nps en conta<7t. Vurane est précipité, tan- 

(i) Les mines d^arane contiennent ce mental h Te'tat de phosphate et 
d'oxide. 

18.. 
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disque le cuivre reste en âissolution; on sépare le précipité 
( Voxide d'urane ) , on le lave avec de l'ammoniaque , ensuite 
avec de l'eaii distillée ; on le fait redissoudre dans l'acide ni- 
trique ; on concentre la dissolution qui fournit des cristaux 
verts ; on les met à égoutter , on les fait sécher ; on les fait 
dissoudre dans l'eau et cristalliser une deuxième fois , de ma- 
nière à ce que la chaux qui se trouverait dans le liquide soit 
totalement séparée ; on sépare de nouveau les cristaux qui, lors- 
qu'ils sont desséchés, doivent être soumis à l'action d'une forte 
chaleur qui décompose le sel d'urane et fournit un oxide jaune. 
L'oxide obtenu , on en prend une certaine quantité , on le 
mêle à de la cire de manière à en former une masse , on place 
cette masse dans un creuset brasqué, on place le creuset 
dans un fourneau que l'on chauffe de manière à avoir une 
température de 1 70** du pyromètre de Wedgewood ; on ob- 
tient un culot métallique d'un gris foncé et d'une grande du- 
reté. En soumettant ce métal à l'action de la Ume ou d'un 
corps dur, il se présente avec une couleur gris de fer; mais 
dans des essais moins parfaits, la couleur est le brun. 

(A. C.) 

URATES. On a donné ce nom aux sek qui résultent de la 
combinaison de l'acide urique avec les bases salifiables. Ces 
sels n'étant pas employés , ils sont à peine connus ; presque 
tous sont insolubles; à l'exception de ceux de potasse, de 
soude et d'ammoniaque, qui sont bien solubles, lorsqu'ils 
sont avec excès de base. 

Le nom d'urate a encore été appliqué à des substances im- 
prégnées des matières solides contenues dans l'urine , et qui 
servent d'engrais. Le plâtre imprégné de ces substances est 
employé en Agriculture. L'argile, les terres, le carbonate de 
chaux , peuvent aussi servir à préparer ces engrais qui ne 
sont pas assez usités. (A. G.) 

URÉE. Fourcroy et M. Vauquelin ont donné ce nom à 
une substance particulière qui existe dans l'urine. La décou- 
verte de cette substance est due à Rouelle, qui, en 1778, en 
publia la description sous le nom d*extraît sa\fonneux burine. 
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A cette même époque , il indiqua quelques-unes des propriétés 
de cette substance. Malgré ce travail , l'urée était encore peu 
connue non plus que sa nature, lorsque des expériences , dues" 
à Fourcroy et à M. YauqueUn , publiées en 1 799 , firent mieux 
connaître ce produit et ses propriétés particulières , et liû 
donnèrent une nouvelle existence. 

Divers procédés ont été proposés pour la préparation de 
Turée. Le premier consiste à Caire évaporer à une douce cba*- 
leur une certaine quantité d'urine humaine jusqu'à ce qufelle 
soit amenée en consistance de sirop épais ; dans cet état , Vu* 
rine se prend par refroidissement en une masse cristalline. On 
verse sur ce produit cristallin et à différentes reprises ^ quatre 
fois son poids d'alcool à 36^ ; on chauffe doucement; l'alcool 
dissout l'urée sans dissoudre les substances salines qui l'ac^ 
compagnent. On décante chaque fois l'alcool, on réunit lés 
diverses solutions alcooliques dans une cornue, et l'on soumet 
à la distillation pour retirer une partie de l'alcool ( cet alcool 
peut de nouveau servir à préparer l'urée) , lorsque, par la 
distillation on a amené la solution alcoolique à l'état sirupeuxi 
On verse le résidu dans une capsule, et on l$dsse cristall^er. 
L'urée ainsi obtenue n'est pas pure. 

Le procédé suivant est dû à M. Thénard. On fait évaporer 
de l'urine jusqu'en consistance de sirop épais ; on verse, dans 
le résidu , une quantité égale à son poids, d'acide nitrique à 
a4^ ; on entoure le vase d'tm mélange réfrigérant, pour aider 
à la cristallisation. Lorsque les cristaux sont fonnés, on 
décante l'eau-mère ,. on lave les cristaux avec un peu d'eau 
froide ; on lea dessèche entre des feuilles de papier Joseph ; ou 
les fait ensuite redisâoudre dans l'eau ; on ajoute à la solution 
do carbonate de potasse qui s'empare de l'acide nitrique ; od 
évapore à siccité , et l'on traite par l!alcool rectifié qui ne dis-r 
sont que l'urée. On fetit évaporer la soluticm alcoolique , qui 
" fournit de l'urée en cristaux. On peut, si l'on veut l'avoir 
plus pure, la fsdre redissoudre une deuxième fois, dans de 
ValcooL. 

Un troisième procédé est dû à M. Henry. Ce procé-^ 
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^^ UIOÉE. 

4e% comttttBÎqaé à la sectioft de* Pharmacie de rAcadémie 
royale de Médedne ^ dans la aéancie du aS février 1829, 
«eloa. l'auteur, offre plus d'avantage que les précédens : on 
irerie dans l'urine Svaaeht un lé^er excès de sous«acetate de 
fdbmb ; on décante la liqueur claire qui surnage ; on sépare le 
plomb en excès à l'aide d'une quantité convenable d'acide 
sulfiiriqiiie ; on filtre , on fait évapoter vivement la liqueur 
jusqu'en bonsbtànce sirupeuse, en ajoutant du charbon ani^ 
mali.pour la décolorer, on passé à travers une toile ; on con-^ 
centre 'enstti te le produit qui fournit pur l'évaporatûoti des 
firistaux confus. Ces cristaux , séparés de l'eau-mère à l'aide 
de la p];eflsion , doivent être redissous dans de l'alcool à 36^ 
bouillant, qui sépare l'urée. On soumet la solution alcoo- 
lique à la distillation, et l'on obtient œ fHX>duit. Peur 
l'avbir à l'état de pureté, on le fait de nouveau àkê^ 
Bfradre dans l'eau, et Ton soumet la -sôlutiosi à une nouvelle 
cristallisation. 

i L'itrée pure est blanche , inodore , demi-transparente ; elk 
cristallise en prismes tétraèdres ou hexaèdres. Sa saveur 
a quelque analogie avec çeUe du nitrate de pousse ; elle est 
plus pesante que l'eau, sans action sur les couleurs bleues vé^ 
f^étAÏe» ; elle est très soluble dans l'eau et dans l'alcool ; sa so- 
lution aqueuse :abandonnée à elle-iném^ avec le contact de 
l'air fe décompose et devient ammoniacale. ^ 

L^urée tt'ex^rce aucune action sur les sois, UMtiselle modi^ 
fie leur cdstallisation : elle donne à l'hydro^chl^rate^de 6<mde 
la propriété de cnstalliser en octaèdres , et â l'hydro-chlorate 
d'ammoniaque celle decristalliseren cubes. Les aldsdts ne r«d«« 
tèrënrt pas à ftoid , mais à cbaud , ils la dédénipdB^ttt «en am<-> 
moQÎaqae^ en acide carbonique et en acide ^c^iquei Soumise 
à Taction de la chaleur' ,>elle donne beàucoAp de vapeurs 
UancW d'une forte odeur d'ammoniaque. Ce pnoduit a été 
teouvë dans l'urine humaine , dans celle des quadrupèdes^ <ef 
dans le sang^ des animaux privés de reins. 

L'urée est maintenant employée en Thérapeutique, mais »on 
emploi n'efet pas toujours suivi de succès. 
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tÂoiift«wiT«iMïlA; I ' 

A*gUi, .,. ...... .^ 4^'i4^* 

Ca<bQ9Q«. ..«,... 19^40 
100,0» 

substance corticale des rews., Si.tjçé p^ l^o^ subs^^aac^ ^^Hy, 
U^^y YQr£^ gWtte ^ fio^t^: fAT Iç soxiv^et d^s ex9rel.^^s, ds^ns 
ka l^l^sii^^t^, Q^ tywisi^^jiW ^u?s aux wçtère^ qui 1^ ph^f i/^pt^ 
leatemm^t^ u^ d'ur^< ¥[^pi^i^js continuel dai^ la vess^^ où ^ 
réfute ov ^^'^tjusqu'àc^e <£«^^An a^c^niula.t^n deteruxi^^ 1|^ 
besoin d'uriner. Celiqui4^ft,^t^^rj^t^çnti9nd'uQ^Tand^o^. 
bre de çjtiiinistes, qui s'en sont successivement occupe's ; parmi 
lesquels on peut citer Boërhâave , "Hallet , Haupt , •Mar(5rafF, 
Pott, {louelle, Proust, Klaprôth, Scheèle , Cruickshanks , 
Nicolas Foùrcro'y, MM.' Vauquelin, Berzélius, Thénârd, 
Brapde, Rose, Chevreul, Giesse, Henry, Lassaigne, Laugier, 
Chev^ilV^er , Baruel, Julia^Fonténelle , etc. , etc. 

I<*urine de l'homme sain est transparente , dVne couleur 
qui Yarie depuis lé jàùhe clair jusqu'au jaune orangé } son 
odeur est particulière ; sa saveur 'est acre, salée ; récente , elle 
rougit le papier dé totirhesor; abandonnée à elle-même avec 
le contaet dé l'air, 'e\îe sç déco nipose ^ donne naissance à de 
l'ammoniaque; il se forme en même temps un dépôt d'urate 
d'ammoniaque , dé phosphate de chaux et de phosphate am- 
moniaco-maghésien. Si l'urine est à l'afcri du contact dé l^ir , 
il n*Y a pas formation d'ammoniaque Ce fait a été constaté . 
par Proust, qui a conservé de l'urine pendant six ans dans un 
flacon bien bouché .'(Jette lirine n'avait pas subi d'altération no- 
table, si C6 n'est d« se foncer e» içpiukw^ SptU^f ^ h faction 
de la chaleur, dans des vaisseaux fermés, l'urine donne lieu 
à div^r^ phéjpomènes : l'urée eit le m^c^s se décomposent et se 
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transforment en huile et en carbooiate d'ammoniaque; les» 
acides se combinent avec uâe portion du sous-carbonate d'am-^ 
moniaque ; le phosphate d'ammoniaque se modifie et passe à 
l'état de phosphate double de soude et d'ammoniaque; le 
phosphate de chaux et le phosf^te ammoniaco-magnésien y 
qui étaient dissous à la faveur des acides y se précipitent ; la 
liqueur prend une couleur plus foncée, l'eau se volatilise, en- 
traînant avec elle une substance volatile qui n'a pas encore 
été bien examinée ; les seb solubles ainsi que l'urine qui ne 
s'est pas décomposée , se trouvant dans un liquide à l'état de 
concentration convenable, cristallisent. ' 

L'analyse de l'urine prise dans diverses circonstances a été 
publiée par des chimistes, au nombre desquels on eite Nico-* 
las, MM. Berzélius, Vauquèliti, Thénard, Orfila, etc. , etc. 
M. Berzélius a donné les propbrtioaâ suivantes pour looo par- 
ties d'urine d'homme à l'état de santé : 

Eau 933,00 

Urée 3o,io 

Sulfate de potasse ... 3,7 1 

Sulfate de soude > 3, 16 

Phosphate de soud^ 2,94 

Hydro-chlorate de soude 4>4^ 

Phosphate d'ammoniaque i,65 

Hydro-chlorate d'ammoniaque i,5o 

Acide lactique libre (i) ^ 

Lactate d'ammoniaque f 

, Matière animale soluble dans l'alcool [ '*^ 

, Urée qui ne peut être séparée de cette matière . ) 

Phosphate terreux avec fluate de chaux 1,00 

. Acide urique i ,00 

Mucus de Is^ vessie. : . . . . o,32 

Silice o,o3 

Les proportions des substances contenues dans l'urine doivent 

(1) L'acide lacti^ae est de Tacide acétique uni à une matière aoîmale. 
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varier ; car il est positivement démontre que la plupart des 
substances introduites chez Tbomme passent dans les urines. 
( V. les expériences de Wœfcler, Journal de Chimie médi^ 
cale, pour 1829.) Il est donc de toute nécessité , avant d'exa- 
miner une urine , de prendre des renseignemens sur la nourri- 
ture et les médicamens administrés au malade ou à l'homme 
duquel elle provient. Outre les principes signalés par M. Ber- 
zélius, d'auû*es ont été signalés par divers chimistes, dans les 
urines de sujets affectés de diverses maladies ; de ce nombre 
sont Facide rosacique , une matière jaune , de la gélatine, de 
l'albumine en plus ou moins grande quantité, deux subs- 
tances particulières , la çfanourine et la mélanourine 
( V. ce mot , t. III , p. 44? ) 9 ^^ l^ matière caséeœ , du sucre 
de diabètes , du sucre cristallisable solide et très sucré , de 
Toxalate de chaux , de la résine avec ulmine , de l'adde acé- 
tique , de l'acide benzoîque, de l'acide carbonique , du soufre, 
du fer. Une foule de détails que nous ne pouvons rapporter ici 
sur les urines des sujets malades et sur celle des animaux, sont 
consignés dans différens traités , dans les journaux scientifi- 
ques, dans le Joum, de Chitn, méd,^ dans le Joum. de Pharm, , 
enfin, dans les t. VI, XXIII, XXVIH, XXXI, XXXVI, XLIV, 
XLIX, LV, LIX, LXVII et LXVIII des Jnn. de Chim, L'urine 
n'est pas employée en Médecine , si ce n'est comme remède de 
bonne femme; alors , non-seulement on l'applique à Fexté- 
rieur contre les foulures, on la fait entrer dans, des cata- 
plasmes et n^me prendre à l'intérieur contre les fièvres qui, 
aiosi que nous Tavons vu-, ne cèdent pas à ce traitement des 
plus dégoùtans. L'urine pourrait être utilisée pour la fadirica- 
tion de l'ammoniaque, pour celle de Talun, des engrais, 
pour le lavage des laines ; mais jusqu'à présent ce produit des 
plus abondans n'a été employé qu'en petite quantité, et une 
partie de celle qui se perd nuit à la salubrité de l'air en éma- 
nant, lors de sa décomposition, des miasmes qui se répan- 
dent dans l'air et qui en altèrent la pureté. (A. G.) 

UBIQUE. r. Acide urique , t. I«% p. igS. 

URJIGÉES. Vrticeœ. Famille de plantes dicotylédones 
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•pétales y à étamines bypogynes, ayant |Miur genre princtfAl 
Tortie (Urtica), £IW renferme des plante» hcdMoées aniuidlea 
oa Yivaces., et des arbres ou des arbrissca«u. Leurs fsuiUes 
sont alternes , accompagnées à la base de deux stipules. Les 
fleurs sont ordinairement monoïques ou dioïquje», i»jre«wat 
hermaphrodites y tantôt forn»a»ide4 espèces d'épk oit decba*^ 
tons y tantôt implantées dans un réceptacle cbaraiu , et telle^ 
ment cachées , que ce réceptacle a l'aspect d'un fruit dQ«t lea 
graines apparentes ne sont autre chose que h$ fteura eUé<H 
mêmes ; c'est ce qUe Ton observe particulièrement da»» Iqs 
figuiers. 

On divii»e la lamille des Urticées ^i deux trîbua qui dit^ 
rent .autant far leurs paropriétéa médicale» qu^ par leurs carac^ 
tères botaniqiiea. Ce sont, !**• le» Vrtic^e^ prqpr^meHS di(e^,, 
dont le pét*icarp^ n'est pas charnu ^ et parmi lesqueUea nous 
citerons , comme plantes remarquables: s^ua le rappoirt de^ Vur* 
tUité qu'on eu retire , le hoMblon , le cbanviV» U pariétaire 
et les orties; a**, les Artççt^rpéç^, d^nt le fruit est çl^ajrnu,» 
où plutôt soudé ayec le réceptacle qui s'épaiâsit eonsidérablo^ 
ment. Cett«^ tribu se compose d'arbres et d'arbrisseaux qui ont 
uu suc bl^Ac laiteux, quelquefois acre et très caustique* Qalui 
de qnfllqueà figuiers (F. toscicariiCy , et surtout celui de XVpm 
antiat, qui appartient ^ cette tribu , sont de» poisons dange?* 
reux lorsqu'ils sont introduits dao^W Jtorrent delà cifcvlatÂw* 
Il existe donc un principe vénéneux répandu dana les organea 
de la plupart desArtocarpée^ ; néaïimoins, l?a JGruila de phi- 
iieurs d'entre, elles aont des aUmons fort salubrea; teAs «imt 
particulièrement les figues , les murcA et les fi^uita de l'arbce à 
pain et du jaquier. 

Voyez pour tous les détails nécessa^ces , tes l^tioles spéeÂaux 
qui concernent ces plantes. (Cr»«.HO 

USNÉE. On désignait autrefois sou» le nom iCmnéfi du arim 
Jmmain, un petit lichen ( Jmbricaria sastcuilif, Achafim) 
qui était, vanté contre l'épilepsie et que l'on recueillait sur le 
crâne des pendus. Cette mauvaise drogue avait une valeur ex- 
cessive dans lea temps d'ignorance, et. on 'lui suhAitnai) sou- 
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yvnt une autre espèce dé lichen très commun sur les arbres des 
montagnes ( Usneaplicata, L. ) , dont les propriétés n'étaient 
ni plus ni moins imaginaires. (G...N.) 

UVA URSI. fr. BDssEaoLE. 



VACCmiUM. r. Aimllb. 

'VACHE. La femelle du bceuf. V. ce mot et l'art. Lait. 
VALÉRIANE CELTIQUE, /^fl/mona cdtica, L. (Famille 
des V^dérianées. Triandrié Monogynie, L. ) Petite plante qui 
croit dans les Alpes de Suisse et d'Allemagne , et dont les vac- 
cines odorantes étaient fort estimées des anciens sous le nom 
de nani celtique. V. ce root. (G...if.) 

VALÉRIANE ( grande ). Valeriana Phu. ( Famille des Va*. 
létiktd^, Tdianârie Monogynîe, L. ) Cette espèœ de yalé- 
riane j ôriginadve ide oertâines localités ^'Europe y est ^xAtivée 
dans leajardins, et se distingue de la valériane officinale à 
laquelle on peut la substituer sans kiconvénie^, par ses 
feuilles radicales très alk>ngdes et entières, et par ses fleurs 
plus grandes et constamment blanches. {G...n^) 

VALÉRUNE OFFICINALE wi M» PHARMACIES. JTaie* 
rimm^ffidnaiis, L. ^^ Rich. Bot. méd. , X* I, p;. 4^* ( ^^^ 
mille des Valéjrianée& TriandrîeMonogjîde, L. ) Gisaude et 
belle, plante faerbaeée qui croit abondamment dans l^s bois 
bulkiîdes de l'Europe . Sa racine est blâAche/ ayant le trouve 
cylindriqiiey formé. d'ua: parenchyme charnu et d'un canal 
méduUaîne jtDès large; le ùotietde la racine est jcourt et garni 
de fibres nombreuses y filiformes e< descendantes. La tige est 
simple inférieUrement , cylindrique, striée, bâute de 3 à 
4 pied*.* portant des feuilleîs opposé» ; les radicales pétiolées, 
presque entières , les supérieures pinnatifides^ à. divisions lan-» 
céoléfes et aiguës. Les fleurs sont roses ou blaiiebes et,di$po^ 
sée$«n un corymbe ^mitlal;> elles paraisserU dans les. «loi^ 
de jiÛB et dte^iuitlet, ! i . 

A l'état^ récetit , ks rafanes jont prc^sque inr^ddrea ^ olaié pus 
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la dessication, elles acquièrent une odeur forte, particulière , 
fétide , qui platt singulièrement aux chats. Leur saveur est 
douceâtre à la première impression, et enéuite très amère» 
D'après l'analyse publiée par Tromsdorff ( Bulletin de Phar- 
macie, 1809, p. 209), une livre de racines sèches de valé-^ 
riane se compose de deux gros de fécule ; de deux onces d'un 
principe particulier soluble dans l'eau, insoluble dans l'éther 
et l'alcool , précipité par les dissolutions métalliques ; d'une 
once et demie d'un extrait gommeux ; d'une once de résine 
noire ; d'un tiers de gros d'huile volatile verdâtre plus légère 
que l'eau , et de onze onces deux scrupules de ligneux. C'est 
dans l'huile volatile que réside le principe odorant qui a 
quelque analogie avec l'odeur du camphre; la saveur acre 
parait dépendre de la résine , et le goût légèrement douceâtre 
de la madère gommeuse. 

La valériane est un médicament très fréquemment employé 
€omme.aHti$pasmodique; elle agit d'abord localement^ mais 
elle ne tarde pas à réagir sur le reste de l'organisme , de ma- 
nière à accélérer la circulation , à augmenter la chaleur ani- 
male , la perspiration cutanée , les sécrétions , etc. Donnée à 
haute dose , son action tipéci^le sur le système nerveux est 
très marquée ; aussi la valériane réussit-^lle dans une fotde 
de névroses où les autres médicamens ont échoué. On l'a aussi 
employée avec succès dans le traitement des fièvres intermit*- 
teutes j il convient alors de l'associer > par parties égales , à la 
gentiane, et d'administrer cette poudre à la dose de 3 à 
6 gros que l'on partage en plusieurs prises. Enfin, la valé-* 
riane est un anthelmintique qui agit avec énergie , siût qu'on 
la fasse prendre à l'intérieur et sous forme d'infusion, soit 
^ qu'on Tadmimstre en lavement. 

L'odeur et la saveur de cette racine étant insupportables 
pour la plupart des malades^ on ne peut guère employer l'in-* 
fusion , la décoction ou la teinture , si ce n'est dans quelques 
potions composées. La poudre est la forme qui est le plus fré* 
quemment usitée par les praticiens. On en iait des boU aux-* 
quels le miel ou un sirop approprié sert à leur donner la 
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consistance convenable. La dose de la poudre est d'un scru^ 
pule à un gros et même au-delà. Celle de la teinture alcoolique 
est d'un gros et plus dans deux 6nces de vin ou de tout autre 
liquide. 

On substitue quelquefois, aux racines de la valériane offici- 
nale y celles du V, Phu et dioiea. De telles substitutions n'ont 
rien de fâcheux, car ces racines sont douées des mêmes proprié- 
tés, il est vrai, à un degré inférieur; il faut seulement en aug* 
menter la dose. On a observé que la valériane qui croît dans 
les lieux secs est plus riche en principes actifs que celle qui 
se trouve dans les lieux très humides. Les collecteurs doivent 
donc avoir égard à ces circonstances ; ils feront bien aussi de 
prendre les précautions pour que les chats ne viennent pas 
jouer avec les racines sèches et les altérer en y dépojsant leurs 
ordures. (G...N.) 

VALÉRIAWÉES. Valerianeœ. Famille de plantes dicotylé- 
dones monopétales, à étamines épigynes, confondue autrefois 
avec les Dipsacées , dont elle se distingue principalement par 
les fleurs, qui ne sont pas réunies eu capitules munis d'un in- 
volucre, et par l'embryon qui est dépourvu d'albumen. 
Cette famille ne se compose que de quelques genres, parmi 
lesquels on remarque celui des Valérianes ( Valeriand) , qui 
lui a donné son nom. C'est aussi le seul qui fournisse des pro- 
duits employés en Médecine. V. Valékiane. La mâche ( Vale^ 
rianella olitoria ) , qui est d'un usage fréquent comme plante 
potagère, appartient aussi à la famille des Valérianées. 
r. Mâche. v ' (G...N.) 

VALYES. On noinme ainsi les différentes pièces ou parties sui- 
vant lesquelles certains oi^anes des plantes peuvent se diviser 
naturellement. Cette expression est principalement appliquée 
aux fruits secs qui se séparent en un certain nombre de valves ; 
de là les mots de fruits univalves, bivalves, trivalvcs, quor- 
drivalves, etc. (G...N.) 

VANILLE. Fruit du vanillier. Vanilla aromalica^ Swartz. 

Epidendrum Vanilla, L. ( Famille des Orchidées. Gynan- 

drie Diandrie, L. ) Cette plante croît spontanément dans l'A- 
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mérique équinoxiale /prineipalenient au Mexique , dans les 
.républiques de Colombie , du Pérou, sur les rives de l'Orë- 
jM>que^ etc. Elle est cultivée dans les Antilles , au Brésil , et en 
d'autres contrées des climats chauds ; elle prospère dans les 
sites ombragés et arrosés par des sources* C'est une fausse pa- 
rasite sur les troncs des vieux arbres, c'est-ànlire qu'elle 
végète en s'attachant à leur écorce et pompant l'humidité de 
celle-«ci qu'entretiennent continuellement les lichens et une 
foule d'autres cryptogames , mais sans vivre , comme le gui et 
autres vrais parasites , aux dépens des j^opres sucs de ces 
arbres. 

. Le vanillier est un arbuste dont les rameaux sarmenteux et 
flexibles s'élèvent très haut en s'enroulant autour des arbres 
voisins. Ses feuilles sont alternes, persistantes , épaisses , char* 
nues , on peu coriaces , légèrement ondulées sur leurs bords. 
Ses fleurs sont très grandes , puipurines, odc^antes et disposées 
en bouquets. I Le fruit est presque cylindrique , uniloculaire 
et pulpeux intérieurement. 

La récolte de la vanille $e fait avant sa complète maturité ; 
on la fait sécher à l'ombre, et on l'enduit extérieurement 
d'une légère couche d'huile fixe ( d'acajou ou de ricin ) , dans 
le but de lui donner une certaine souplesse, et d'empêcher les 
principes volatils de s'échapper» Enfin , on diqmé ces fruits , 
improprement nommés gousseé ou siliques, par petites bottes 
de 5o <m de loo, qpie l'on expédie en Europe après les «voir 
enveloppées dans des feuilles de plomb ou enfennées dans des 
petites boites métalliques bien closes. 

Telle que nous l^ recevons par la voie du commerce , là va- 
nille est un fruit capsulaire, siiiquiforme , de la grosseur 
d'une plume de cigne , droit , cylindrique , un peu comprimé, 
tronqué au sommet , aminoi à ses deux bouts, luisant, ridé 
et sillonné longitudinalement , flexible , et d'une longueur qui 
varie entre 5 et i o pouces , d'une couleur brune-rougeâtre. 
A l'intérieur, il contient un parenchyme pulpeux, comme 
onctueux , noir , dans lequel se trouvent des semences noires, 
brillantes et fort petites. Son odeur est suave , balsamique ; 
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êa, B&ràur chaude^ vak pea ^ouœAtre* Ge« qualités physiques 
dépendent de rkiûk volatile et de l'acide bento^que qui y 
sont contenus; souvent cette demièm «ubstance forme des 
effloresceaces cmtallines à la surface du frsit. La partie pul- 
peuse est celle qui est douée des principes aromatiques ; le 
péricarpe est très peu odorant. 

On distingue, dans le commence , plusieurs sortes de vanille 
qui y sttivAnt l'o^inîon conummément adoplëe par les phar- 
macolo^istes, sont dues à des variétés de la même espèce cul*^ 
tivée oa sauvage ; néanmoins , les gousses de quelques vanilles 
-ont une I^eme «eUemeirt pwrticàlière , et d'aillemrs , les espèces 
d'Orchidées des contrées inrtiertropicales «ont tellement nom- 
lireuses, que des espèces distinctes appartenant au genre P^a^ 
nilla^ sont susceptibles de fournir des fruits odorans à peu 
près semblables est qia son confondus dans le commerce de la 
droguerie (i). 



(i) Aablet, auteur delà Description des plantes de la Gniane, attribue 
à hi même espèce yé%éttà9({^ Epidendrûm ^anUta,tiJ)j les trois gortes de 
vanille eonsiies k Gayesme^aonit les nom* de gros*e vamtie , petite vanitte 
et vanille Ltngue^ Il .prëtand que leor odeor saaw est le /âuihac d^ae pré- 
para lion (jai a de Tanalogie avec celle ^ue Ton pratique à Touxs, k Brignolei 
et en d'autres lieux, |four conserver les prunes. Ce sujet nous a semble' assez 
intéressant pour être connn dans quelques-uns des détails^ rapportas par l'an- 
tornr» ■ 

LoBiqiiB Y<m a assemblé dôme smaâies an meins, on les attache mi o* 
les enfîJe en manière de chapelet, par la partie iafe'rleure , le plus près ^ssihle 
de leur pédoncule \ on trempe un instant dans Peau bouiliatite ces vanilles 
pour les'blandiir; on les suspend ensuite à Pair Kbre et aux rayons du so- 
leil peilAant<|oe]qoes^beures. lie iendenrarn, on enduit k vanîHe d^huile , an 
moyen d'une ba«l>e4epkiBEie ou awtc lcs:d*igia. On «Icsom^eniouierles 
caiMKtles avec un. fil de coton imbibe d'huile, pour empêcher les valve» de se 
séparer. 'En se desséchant, il découle par leur extrémité supérieure qui est 
renversée, une surabondance de liqueur visqueuse; on facilite cet écoule- 
ment en |)retsariK,à {Plusieurs 'reprises les gousses avec les mains huilées. 
Quand les vanilles ont perdu leur viscosité , elle se dfjfbrment , derieiwient 
lirunesyjridées, molles, et dimiaue^t au-delà des trois quarts de hnur ^rns« 
seur. Dans cet état, on les enduit une seconde fois d^huile , mais avec pre'- 
caution , car un'excès d^huîle leur enlève de Podcur suave qui en fait la qua- 
Irté-essenth^He. EMcs sont alors propres h être livrées au commerce. 



Digitized by VjOOQ IC 



a«8 VANILLE. 

La première et la plus estimée a reçu le nom de vanille leq; 
elle est longue d'environ 6 pouces , large de 3 à 4 lignes , ré- 
trëcie aux deux extrémités et recourbée à sa base; elle est un 
peu molle, visqueuse, d'une couleur rougeâtre foncée, et 
d'une odeur extrêmement suave , analogue à celle du baume 
du Pérou. On lui donne le nom de vanille givrée, quand elle 
s'est couverte d'efflorescences d'acide benzoïque , après avoir 
été conservée dans un lieu sec et dans des vases qui ne sont pas 
hermétiquement fermés. 

La seconde sorte , nommée vanille sùnarana ou bâtarde , 
est un peu plus petite que la précédente , d'un brun moins 
foncé, plus sèche, moins aromatique, non susceptible de se 
couvrir d'efflorescences. Du reste» elle ressemble en tous points 
à la vanille leq, et, d'après l'opinion de M. Guibourt, elle 
parait avoir été produite par la plante sauvage ; on la tire de 
Saint-Domingue . 

Une troisième sorte est le vanillon ou grosse vanille du 
commerce français, Vanilla Pomprona ou Bova des Espa- 
gnols. Sa longueur est de 5 à 7 pouces^ sa largeur de 6 à 
.9 lignes. Elle est très brune» molle, visqueuse, presque tou- 
jours ouverte, douée d'une odeur forte, mais moins suave 
que la vanille leq; elle est par conséquent jnoius estimée, et 
souvent un peu altérée par un commencement de fermenta- 
tion. On l'envoie du Brésil, confite pour ainsi dire dans i|n 
liquide sucré , et renfermée dans des boites de fer-blanc qui 
contiennent de 20 à 60 gousses. M. Fée, dans son Cours 
d* Histoire naturelle pharmaceutique , exprime l'opinion que 
cette vanille appartient à une espèce végétale difiiéreute da 
VamUa aromatica, et il lui rapporte avec doute une vanille du 
Pérou citée par Ruiz et Pavon. Ces botanistes là regardent 
comme une variété sauvage du vanillier aromatique , et ils 
disent que le commerce s'en fait par les muletiers qui vont 
d'Antioquia àPopayan. 

La vanille est un des aromates les plus recherchés , surtout 
parles chocolatiers, les confiseurs, les glaciers, les crémiers 
et les parfumeurs. Elle est difficile à réduire en parties fort 
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ijêxmeB; on parvient tepcndaQt à la dl^ef snffi$ammeiit pour 
les divers usages où on l'emploie ^ en la coupant extrêmement 
/mince et en là broyant avec .du sucre^ Autrefois elle était van^ 
tée pour ses propriétés excitantes, aphrodisiaques etanti*«^s^ 
modiques; mais, depuis long-^teraps ^ lès médeciQsnW font 
plus d'usage comme moyen thérapeutique 4 

Gomme la vanille est d'un prix fort élevé , il anûve fréquem<^ 
ment que les marchands vendent des gousses qui , étant res-^ 
tées sur la plante après la matdrité, se sont ouvertes et ont 
' laissé échapper les principes aromatiques; ils recousent avec 
soin ces gousses, et les enduisent de baume du Pérou pour 
leur , donner de l'odeiir ; ensuite ils ont soin de placer ces mau- 
vaises gousses au centre des bottes de vanille de première qua« 
lité. Un examen sévère est le seul moyen de se prén^unir contre 
cette fraude. (G...N.) » 

VANILLON. Nom marchand d'une sorte de vanille, f^. ce 
mot. 

VAaAIRE. K Ellébo&e blanc* . . 

VAREC, Fucus. G^nre de plantes marines de la famille dei 
Algues ou Hydrophy tes , renfermant un nombre considérable 
d'espèces dont les formes sont très diversifiées. En général, elles 
adhèrent aux i*ochers ou aux corps 8o.us*4ttarins , par un empn-^ 
tement ou pédicule qui est quelquefois^ d'tme longueur considé- 
rable, et qui permet aux frondes^ c'est^à-^lire à la partie plane, 
de venir flotter à la surface des «aux. Quelques varecs, au con- 
traire, sont toujours nains, et leurs fronde» , au lieu d'offrir 
une surface large , sont divisées en segmcns extrêmement té^ 
nus ; d'autres ne forment quet des ^ets fins ou des sortes de 
cordes pleines ou creuses; ^n un mot, rien, n'e^t aussi varié 
que la forme des fucus. Il en e^t de même de leur consistance 
et de leur .couleu;r. Certains fucus se déchirent avec faèilité , 
tandis que d'autres offrent beaucoup de ténacité dans leur 
texture. Leur couleur offre tous les tons de vert et de pur- 
purin. Le nombre immense des plantes marines que les bota- 
nistes , depuis Linné , ont décrites sous le nom générique 
de Fucus , a nécessité leur subdivision en plusieurs genres qui 
Tome V. 19 
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2^ VÀREC. 

forment éea granpes aisèex oàtunU. Ce n'est pM ici le Beu de 
4î$cttter ce point scnentifiqnç ; ni de donner <(uelques détails 
deseriptiiÎB ; car tout ce qu'on pourrait dire 'de plus exact sur 
les plantes marifies ne les ferait pas aussi bien connaître que 
des figures, on, ce qui vau^ encore mieux j des exemplaires en 
nature. Sous ce rapport, nous signalerons à nos lecteurs U 
élection des Algues de Normandie desséchées , que M. Chau» 
TâB de Caen publie par livraisons (i). 

Considérés relativement à leur u^lité , les Tarées ne laissent 
pas que d'avoir une o^rtaine importance. Comme ils renfer- 
ment en général beaucoup de substance gélatineuse , on em- 
filoîe, dans pluneuvs contrées du nord, quelques^unç d'entre 
«lu^, et spécialement les Fucus edttUs, duîcis; saccharinus, 
^SDulentus, ttpahnalus^ comme aKmens, après les avoir fait 
bouillir dans l'eau. M Yauquelin a constaté , dans plusieurs 
«spèaes^ r^KÎstence d^un principe sucré analogue à la man- 
nite. C'est ce principe que l'on voit en efflorescence blanche à 
la surface du Fucus saccharines et d'autres espèces à frondes 
larges qui constituent le genre Laminana des apologues mo- 
dernes« 

. . Les. ccnAr^s dea varecs qui abondent sur les côtes maritimes 
ccM^iennent |ine gnmde quantité de soude que l'on extrait par 
lixiviatfton,; aussi dmme-t-mi à ces cendres le nom de souéh et 
P0ifec^ On a^iit c^ c''est dans les éaux-mères de la soude ob* 
tettue pa^ l'incînénitioa de» Aic«s, que M. Courtois a décott- 
ver^ l'iode 9 corpa simple métafiéide dont quelques prépara- 
4ons sont usitées en Afédecinew JP': IiODS. 

JLt'abondaacei des «arecs sur les cètes de l'Océan les a £iit 
servir à l'engrais des . terres^ On tes donne aussi aux bes- 
tiaixs^ m^â^an^eek fourrage , et 1 W prétend que la saveur 
S^e dtt ceaplantes est agréable et avantageuse à ces animaux 



(i) Les hydroph^eQ Q92uincs fonof^U wii« CsovUk^de yUoieft e9ç»sifiqfnmt 
nombreuse, sur laquelle les auteurs modernes on( publia tie« oavrage&ceiOM' 
quables, parmi lesquels noms citerons ceux de I^amouroux^ Ekper, Turnef^ 
A^ardh> LjnngbU , etc. 
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VAREC. agt 

domestiques. Enfin , ppur achever de citer les principaux 
usages ëconomiquçs des Tarecs^^iimis ajo^terons qu'en certains 
pays , on les mêlé à la farinéîprar augmenter le volume du 
pain ; mais ils lui communiqueiIt*Un gpût détestable. Ailleurs, 
on les brûle poiir,)^ chaufi^. 

La Me'dccine ne tirQ piis ¥» grand parti des varech <m agrture. 
Autrefois^ ils «taientipréconisés centre la goutte etleç afFec* 
tions scvo£u)eUses , wit en les ad^ninistrant intéfieureinl^nt , 
soit en les appliquant à rextërieur; Aujciùrd'liui , on est à peu 
près certain que lettre proprie'tés actives dans le traitement des 
affections scriofulêuses déj^epdé^t de l'iode qu'ils renferment, et 
Von préfère^ jjCiÇ^i^r^rjiiir^c^etnyçpt aiux pr^par^^ip»? 4e ce, prin- 
cipe. Mais,, de !in)eiBei{ae. la plupart des substances juames , 
ils jouissent rëellemeort de propriétés vetoifuge& trèsprohon^ 
cées. Le Fitcù^ helminthoc'&Hon, ^aiïn^ï que dWtres i petites 
espèces j, sont frëqujèmmént usités ^ et leur mélange^ forn^e ce 
qu'on nomnae eu Ptairmacie.^ ^ou^se de Cor^^^JT^, ç^ i^aot. 

Nous avons «Jit, giie la .g^latine^ était tellemeàl; abondante 
dans certains faoiMViqMlonlesi«mp|oya4ticomme alimed^. Nous 
ajouterons que cette substance dominé surtout dans le Fucus 
corneus , Turner ( Gelidium comeum , Lamouroux ) , plante 
marine 4^ m^i^ de l'Inde^ avec laquelle les hirofidelles sa- 
langanes çonstpi^s^pt leuriJ n.ids, qif^i sonjlj^c^f s piçts fpxX jÇ^jC^r- 
dxés des Chinois el^ àm> autres. peofAes 4e TAsie. iCoieBdtalei 
F. HraoNOEttir, t.in:;'pi'^. • ;- ' • ^ "; ' " ';'"•"'; • * '--' '<> ? -'• 

La tbnsistajncc etla tétiâdtédë qiaelqués'/^i/pwi sont analogues 
à celles ^u caoutchouc. Lesr habîtans de la IJfou^velle-PoJlandp 
se servent des frondes d'une espèce de Laminaire ( Lamina-- 
•ria ouFuevs PctaU)mmd^lx\Ms^iéSXêsày^^^ MrëUnè'^rte 
et vase d«Âs lequel nïs ^'àîtéhtii'eai.-Nodi^ narrons fvd dé^miRi 
vase$y qui sont aussi durs que de la canke^ou du ctiirbimîl^ 

yktiaty set dm ^Ftpcus <ve3ihitiasim k'éié- tdMé pair ^iisieiiR chi- 
«ràtes,. àialisielie a offert ^esTéstiltâts: asses ^sseihblabled. 
Nous lès pfësentons en regard à nos lecteurs, pour qu'ils puis- 
'seni^tl faire la coiTiparaiéoi>,'e(tieii^«ir6r'^6lles^indiutiot)S ^qu'ils 
■Jugeront éiffnvenàbtes.^ ■ '> ''-''•• ^ .' ■ •"' /-Mu-'b '.î'» 

19.. 
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VAUQUELINE. 



St«ckho«9C ( Dict, def 
Sciences naturelles , 
•I.XVU, p. 5oo). 



E«a i39,o 

Ammonlaqiie. . . é go,o 

Charbon. 66,0. 

Hi^ile eolf^jreQm. 54^ 

Soude 18^5 



M agncsie 

Silice ^ , . 

Fer 

Aci(3omi]rMtiqne. 
-^ •alforiqcM*... 
Soofra 

•cîdf eaib. 

•znte 

Gaz\ oztgène.... 

hydrogène 
cairbonè. 
Perle 



Total. 



1^,0 
Î.5 
0,3 
6,5 
4.5 
4.5 

3|0 
i3.o 

5oo,o 



John {Schweiger Jour" 
nal, l. XIU, p. 464). 



• Matière glaîreofe, ronge- j 

bmnltre...i 

Esirth tojEigei dc^chtirl 

Av«c nn p«ii de tnlfaCe / aoyOo 

et dlrfdr^-chipr^te deJ 

froade 

Acide particulier. . . .,. 

Hcsinegroue.'..' 10,00 

Sulfate de sttiude arree tm' 

peu 'dMiydro-clilorâte . 

de sotide '.' i5,^ . 

Sulfaioi^^ c^^x <t |3e 

magnifie et un pjBo de 

phosphate dç chaux. . ^4>35 , 
Oxides de fer et de, man- 
ganèse, des thacès. 
Matière crlI^tfkiMâsel . . ; ' *%), ôo 

Total 5oo,oo 



Gratbier-Clanbry ( Annal.de Chim\, • t.^ KGUI, p.«3)w 

Matière sucrée (mannitc); albumine; matière colorante Verte.; oxalate, 
malatl», sulfate de potasse; soifaics dèsoàdeél-de màgn^e; hydr'éLchlohites 
de potasse, de sonde et démagogie; .Iiy^«u)fîte*dç*83ude(-€arbwiate$'âe 
potasse et de soude fi^rio^^i^te de potasse^ si)}cc;,çpviç-plj08phatcs,dp^plfaux 
et de magpesie ; ozide de fer probabfeofent combine', avec Toxide phpspho- 
'Tique;OxaTate de chaux. ' ' ^ (Û.'.h.)' 

YARIOLARIA OREIlf A. Uit des^^lidiens crustacé» ^«bser*- 
yent à la préparation de la parello 4' Auvergne éi du tottcnesol 
en ipétins. V, ces mote- - > > . .,'.. • .. - . (G.f^N^) 
- VATERIA INDICA. Arbre dfe l'Inde , i^t l'on a dé^né 
eomRLe l'Undeceux qui fournissent la re'sine tiopal. fT, ce naiot. 

~..v' ■;. . ■{G....N')- .^■ 

VAUQUELINE. Le nom du célèbre t^himiste Vauquelinn 
été donné, i*. auj>rincîpe actif de la iloix Tomique, lors 
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VÉLAR. «93 

de la découverte de ce principe ; mais y après la lecture du 
méfnôire de MM*. Pelletier et Gaventou , on fit observer à ceé 
savans que le nom de vauqueline ne convenait pas à une subs« 
tancie délétère , et qu'il serait convenable de lui donner le 
nom de strychnine; a*, à un principe sucré trouvé par M.' Pâllas 
dans Técorce de l'olivier. tJn examen plus attentif de ce 
principe, fait par l'auteur de cette découverte, lui fit re^ 
connaître plus tard que ce produit était la mannite. (A. €.) 
VEAU. On nomme ainsi le petit de la vache. Sa chair est 
blanche, gélatineuse, tendre, propre à faire des bouillons lé- 
gers , que l'on administre aux malades. Son cuir est estimée 
pour sa souplesse , et employé à diters usages dans, les arts. 

(G...N.) 

VÉDASSE. Nom vulgaire donné par les artisans à la {>ota8se 
du commerce. 

VÉGÉTAUX. 7^. les articles Botanique et Plantes. 

VEILLEUSE ET VElLLOtTE. Noms vulgaires du colchique. 
^. ce mot. 

VÉLAR. Etysimum intlgare, L. — Sisjrmbrittm officinale, 
DecandoUe, Sjst, végët,^ t. lï, p. 4%. — Ridi Bot. méd. , 
t. II, p. 660. (Famille des Crucifères. Tétradynamiè sili- 
queuse, L. ) Cette plante, nommée vulîjairement hertre au 
chantre, tortelle, Erjrsimum , est très abondante dans les 
lieux incultes et sur les bords des chemins. Sa tige, simple 
inférieureuxent, légèrement rameuse à sa partie supérieure , 
porte des feuilles alternes , les inférieures presque lyrées , pu- 
bescentes, les supérieures hastées et iiTégulièrement den- 
tées. Les fieurs sout jaunes> petites, et disposées en longs 
épis aux extrémités des branches. Les siliques sont pubes-f 
centes, légèrement tétragones, amincies en pointe de la' base 
verdoie sommet. , . • . / . ... 

Le vélar n'a presque pas là saveur piqiiante qài caractérisé 
e^généitallès Crubiferes; il est un peii astringent; et ses feuiHef 
sont administrées 'en infusion théiformè daiië^lé'tâtàrrbe ptll-^ 
monaite*4^Jvknii^u«> Elles font la base d'un^'op^^Mcln^^À^i 
était spéciatefneïit employé par les chariletfps^pij^f dissipe v 
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J94 VÉEUTftIWE. 

l'^arqi^ment e$ retire Jk voix pl^^ dair^..- DeU le notn ^1^ 

gaire d'herbe nucfiantre qup lep anciâBS ont d^mié à 1$^ jplaote. 

y|)|f(JS. NpiQ que les aUhimistes donnaient au cuivre. 

.VER DE TERRE ou LOMBRIC. Animal de l'ordre d«s An- 
n^lides ^ ayant^e cprp6 cylindrique ^ obt^ a son^ bout |josté<* 
riiepr , compensé 4e segniueps ^^ilrts et nombt'^ix ^ 4«poiirv«i 4e 
Jiranciiî^s ^t d'yeux ^ mats |;arm de soies 4i$po6ées sKtt buit 
rangs , rapprochée^ de chaque côtç par paires ^ et & V^*^ ^^^ 
qmlles il ^x^cute sçs n^ouveiuenâ de re|4a4iî<to. Stf'bo«u;lie est 
petite c un peu renflée., luunie de deu^ lèvres^ la supérieure 
avancée en trompe , l'inférieure très courte. Le dernier seg- 
^nent est pourvu d'un anus longitudinal. Cet animal est her- 
maphrodite , ovo-vivipare , et vit abondamment dans les ter* 
rains humides, ou il se nourrit de iio^utas les mnti^es organk|ues 
qu'il rencoi^tre , principaleraient4f^faci|iep^ Les autKetifç lui ont 
donné le nom de Lùmbricus terrestn's ; mais sous ee^ nom il? 
ont coi^ndu une multitude d'espèces dÂfféi*en tes. M; Sav^gny, 
membre àç l'institut^ à qui la science est redevable 4e savantes 
recherches ;sur les AnnéUdes et spécialexuent sur l^s. Lomlmcsi 
«a beaucoup. éclairci l'histoire 4e ces animaux qui;, quoique 
excessivement comm^w, étaient fort imparfattime^tooiuiUB.. 
11 a formé un genre particulier sur le. ver 4e ^re^ Sauquel il 4 
donné le nom d'ErUerion terrestre. 

Le ver de terre était autrefois .anplpyé |an Pkanuacie po«r 
préparer par déçoctipn «ne huile médici^e dont la, re^ttew 
trpuye.. encore, dans quelqi:^eSj Pharw^opé^ récentes.. Il ei% 
presque inutile d'ajouter qu^ l^s propriétés, attribuées à cet 
amifiatsc^nt purement imag^fîiaiBe?, •- ;: .:. (G*;.i?0 • 

VÉRATRINE. La vératrine est un principe «a^alia d^çou-' 
yef.tpftr.,]\JIJ,,PQll^tipf et ÇaventQi^, Ce priftcipe^ qi^is^iedlins 
h^^^?^^i^k ^^^^^> 4''^ll^0ïîe Mdtnc ,.le ^olfthijqut Jriljl^^ 
^-[^^ W*4^îflJAe c^f 4e»s«hlmipl;^ft fiMdttt.rowuufUîpftrtRifctre 4« 
"""A^SSiPJWl^^^fiïîe^ ,et , qufils ont ovuutoé aai^ céModiqm, ^ 
^^W^\f^^^ ^^ blaçfche ,. pulvérulente ^ tr*^(A^^ i ,i»©d0r(ç , 
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VÉRATRUM SIBADILLA. agS 

peu soluble dans l'eau froide, un peu ]^a» sôlttblé dàhé T^au 
bouillante, très soluUe dans l'^kooL^ moiili daûa Tëtlièr. 
Soumise à l'action de la cbakur, à tine teM{)ëmtilre de 5o®, 
elle est fusible ; soumise à la distillation dans une cornue de 
verre placée à feu nu, elle se botu-souile, se décompose, en 
donnant de l'eau, de l'huile, de ranamomaque, enfin lé» 
produits qu'on obtient des végétaux azotés. Coi^inée aux 
acides I elle les neutralise^ mais il faut qu'elle soit en exjcks et 
dans une liqueur concentrée; cAr si l'on ajoute de l'eiiiu sor 
ces sels, ils présentent aussitôt des tracQs d'acidité. Le sulfate 
est le seul qui offre des tracet» de cristallisation ; les autres 
ont l'apparence d'une matière gommeuse. 

Pour préparer la vératrine > op 9git de la manière suiraiste. 
On fait une décoction de eéiiadiUe, on là pas^e à travers Une 
toile; lorsqu'elle est passée, ùiif terse une solution d^aéé- 
tate de plomb jusqu'à ce qu'elle ne produise plus de |>réci^ 
pité; on recueille le précipite sur iln filtre, on le lave ayee 
un peu d'eau; on traite ensuite par l'acide hydronsnlfurique 
le liquide .d'où k précipité a été sépÂi'é^ et daibs lequel se 
trouve la vératrine combinée à de l'acide acétique et à de Ta*^ 
cétat^ de plomb« Cet acide décompose le sèl de plomb , et 
précipite le métal à l'état de sulfure. On recueille le sulfave 
sur uu filtrç ; on fait bouillir la liqueur pour chasser l'excès 
d'hydrogène sulfuré ; on y a^outd de la magnésie caustique y 
et Ton bit bouillir. La mag/aéaie s'empare de l'acide acé- 
tique, qui abandonne la vératrine ^ avec laquelle il était 
combinée Cette substance se précipite , mêlée à un excès de 
magnésie ; on recueille le précipité sur un filtre , on le lava 
à l'eau froide; lorsqu'il est sec^ on le traite par l'akool 
boilillimt Ce véhicule dissout la vératritle, qui se d^.ûse 
par refroi^ssement et par évaporMion^ L*véfatri»e esiune 
substance très énergique^ q^i doit être délitrée et adujJms- 
trée avec la plus grande précaution, et sur l'ordonnance d'u» 
pra^ienconuu; elle est de peu d'usage (cn Médecine. (A. C.X 

VERATRUM ALBUM. J^.EijLÉBOREiiiâNc. 

VERATRUM SABADILLA. F. CÉvàDiLU.. 
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verbàscum: thapsus. r. molène. 

VERBENA OFFICINALIS. vT'Slfxsix^z. 

VERBÉNACÉES. Verbenaceœ. Famille de plantes dicotylé- 
dones monopëtalesy à corolle et é Lamines hypogynes, compo-^ 
see en général d'arbres ou d'arbrisseaux indigènes des <::limats 
chauds. On trouve , en Europe , une espèce herbacée , la ver- 
veine ( Verbena officinalis ) , qui a servi de type à la famille ^ 
et un arbuste, le gattilier (/^ifex agnus castus). Ces deux plantès^ 
étant les seules de la famille des Verbénacées qui aient eu 
quelque réputation médicale, nous renvoyons à leurs articles^ 
spéciaux . /^. Gattilier et Verveine. (G...n.) 

VERDET. On a donné ce nom au vert-de-gris. /^. Acétate^^ 

DE CUIVRE AVEC EXCÈS DE BASE , t. P', p. 20. 

VERDET CRISTALLISÉ. F. Acétate de cuivre, t. P', p. 22. 

VERGE D'OR COMMUNE. Solidago p'irga aurea, L. Plante 
de la famille des Synanthérées , Corymbifères de Jussièu , qui 
croît abondamment dans les bois et les prés secs de l'Europe. 
Sa tige est herbacée, rougeâtre, cannelée^ terminée supérieu-- 
rement par des calathides de fleurs d'une belle couleur jaune ^ 
disposées en grappes droites et allongées. Les feuilles infé- 
rieures sont ovales-lancéolées, les supérieures plos étroites. 
Les fleurs font partie des espèces vuLiéraires suisses. Cette 
plante passait ai^trefois pour diurétique et détersiv^ ; mais au-^ 
jourd'hui on n'en fait plus d'usage. ^ (G.. .n.) 

VERJUS. On a donné ce nom au suc acide qu'on obtient 
par trituration et expression du verjus, vaiiété de raisin. F. la 
Préparation DES sucs, t. V, p. 4^ et 53, ainsi que les mots 
Raisin et Vigne. (A. C.) 

VERMEIL. On a donné ce nom à l'argent doré. 

VERMILLON. Ce liom appartient au Cinabre en poudre. 
V. Sulfure rouge de mercure. 

VERMICEL. Le Vermicel est une pâte alimentaire , £aite 
avec de la farine fine de première qualité et de l'eau ; on y 
introduit quelquefois une certaine quantité de jaunes d'œufw 
Cette pâte, lorsqu'on la prépare , est humide; elle est sèche 
lorsqu'on la livre à la consommation. La pâte humide est pré- 
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parée de manière à ce qu'elle soit très ferme ; puis on la diTise 
en filets , en la soumettant à une forte pression y après l'avoir 
placée dans une presse dont le cylindre est percé de trous : 
à mesure que les filets paraissent, on les roule sur eux-mêmeé, 
et on les fait «écher. • (A. G.) 

VERMICULAIRE BRULANTE, r. Orpin. 
VERNIS. On a donné ce nom à des dissolutions faites avec 
l'écrit de vin, l'essence de térébenthine, les huiles essen«- 
tielies et l'éther. Ces dissolutions sont saturées dç résines 
sèches , transparentes et peu colorées ; . elles sont destinées à 
être appliquées à la surface des corps que l'on veut préserver 
du contact de l'air, et auxquels on veut donner l'apparence 
d'un poli brillant. Il y a une foule de vernis qui sont pré- 
cieux par lem* usage : les uns sont transparens , les autres 
sont demi-transpareus, colorés ou incolores. Ils s'emploient 
pour recouvrir les peinture», les métaux , les bois, etc. 
Nous ne pouvons , dans cet ouvrage , entrer dans les nom- 
breux détails qui concernent la préparation de ces produits ; 
nous nous contenterons de donner des formulas qui peu- 
. vent être utiles , renvoyant , pour les autres , à l'ouvrage de 
M. Tingry , aux Bulletins de la Société <V Encouragement , et 
à divers autres ouvrages. (A. C.) 

VERNIS A L'ALCOOL. Sandaraque lavée, séchée et pul- 
vérisée , sSo grammes ( 8 onces ) ; alcool à 36^, i liti'e ; 
térébenthine fine, 192 grammes (6 onces) ; huile voiltile de 
térébenthine, 48 grammes (12 gros). On introduit la sanda- 
raque dans un matras ; on ajoute l'alcool ; on chauffe au 
bain-marie , en agitant de temps en temps ; lorsque la résine 
est dissoute , on retire le matras du feu , on met la téré- 
benthine ;;qnand elle est dissoute, on ajoute l'huile vola- 
tile ; on remet au bàin-marie , et l'on fait bouillir pendant 
huit dti dix minutes ; on laisse reposer pendant quelque temps, 
et Ton passe à travers un tamis de crin d'un' tissu» serré. Ce 
Vernis' est employé pour vernir les: étiquette^ des bocaux qui 
font partie' d^une pham^acié ; on s'en sert pour les tableaux, 
pour les peintures sur bois. Ce produit est blamc lorsqu'on -ai 
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employé des uibstancef de première qualité : s'il éuit ce* 
loré» on peut le blanchir avec le charbon animal; mois 
alors on doit laisser reposer cette préparation avant de l'em- 
ployer. 

VERNIS BALSAMIQUE. Styrax liquide, baume du Pérou, 
baiirae de copahu , de chaque ^ 'jSo gram^. (i livre 8 onces) ; 
huile de noix muscade , 25o gram. ( 8 onces } ; huile vôktilc 
de lavande, 64 gram. ( 2 onces); huile de thym, 32grai|i. 
(i once). On fait liquéfier au bain-marie, et Ton passe à tra- 
vers un linge. 

VERNIS DE œPAL ET DTÉTHER. Ck^ bien t^nduçide , 
16 grammes (4 gros) ; étherpur, 64 grammes (2 onces). Oa 
réduit le copal en poudre très fine; on rhitroduit par petites 
portions dans le flacon qui contient l'étber ; on bouche le 
flacon avec un bouchon de verre ou de liège ; on agite lie mé- 
lange pendant une demi-heure , et on- le laisse jPa repos jus- 
qu'au lekidemain* Si, en secouant le flacon, W parois inté- 
rieures se couvrent de petites ondes ^ si la liqueur n'est pas 
très claire, la solution ^n'est pas con^plète* On y ajoute alor^ 
une petite quantité de nouvel éther, 4 ^ ^ grammes ( de i 
à 2 gros) , et on Jaisse le mélange en repos. Ce v.erms ^ qui a 
une légère couleur citrine, est employé pour recoavirir les 
obieta de prix. Une foule d'autres, vernis sont eraplo^ d4ns 
les arts* (A. Ç*) 

VEB^S DE lA GHINEOU DU JAPON. C'est u^e substance 
dont on se sert en Chine,, au Japon et dansl'Inde, pour doniMpr 
une belle eouleurnoiiehiisanteMix divers n^eubleset ustensiles. 
Son origine est restée long-temps fovt obscure » ms^é les 
lùftgfi récits qu'en ont faits les anciens voya^urs et les ^ocûss^on-. 
naires jésuites* Kaempfer. ( Anutnit^ exotic*, p. 791 ) av^ 
poortamt décrit parfaitement C^ égard à l'époque où écrivait 
ce célèbre voyageur) l'arbre qui fournit le vernis du Jiip^B- 
Cet arbre est évidemment une espèce de RhuM, la mem^ pro-c 
bablement que Linné a nommée depuis Bfm^ fifermxjt ^ 
que Ton cuhkve au Japon, dans ks provinces Tsi Kockoi.el 
Figo; le meiUeiir croît ^ux environs de la viHe nomjwe J*«- 
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ÙM^ 3on J^tD. vttlgMi^.esi L/i/i^ mkU Ouùàti son ëcorçe des 
çotailU»* CrAnsv<erNJ«9 d'où découle iin suc laiteux 4|ui noûv 
cjt à Taîrv et que l'on recueillie avec «oin. Les boui^geons et 
1^» pétioles des feuilleis eu don^ieut au^si aboadamàment. 
On renouvelle lei enlaiUes jusqu'à ce que la tige ou la 
biiancha spit épuisée ; alors on coupe l'acbre à la hase , et de 
no^.vel][|es ppusses «Qnt propres, $iu bout de trois années , à 
fournir du venus. K^mpfer décr^ et figure une autre espèce 
de Rlus X Rhîts succed0»ea)yk laquelle il donne le nom, vul-» 
gaire au Japon, deFai^i f^ùki^ et qne l'oo ne ctdtive pas, parcse 
que la i^uantité de sUc qu'elle fournil; est trop peu considé-* 
rable. Il ajoute que le vernis du Japon ne suffirait pa$ mêiUé 
^ la coftsomœaUon .du pay^? ^i on ne lui substituait un vernis 
analogtie nommé Nam Rak^ et que le commerce y apporte du 
royaume 4e Siam. D^à K^empfer avait attribué ce derniel: 
Ternis à un arbre du genre AwBcûrdium. 

.Dan^ les Trwtsaaionsphîlosùphiques pour les années 1755, 
17^^ et «757 f «»c dfceu^ion ft'élèvm «atrè plusieurs natura- 
listes ftur l'aiSire qui fournit le vernis du Japon. Les uns , et 
particuUèren^nt MiUcar, attribuèrent jce suc à une espèce d'A-* 
mérique septentrionale , qu'ils considérèrent comme idenr 
tique avec V^rbor fu^emîoSfera de Kœmpfer. Ellis s'efforça de 
réfuter cette opinion ; il démontra que la plante d'Amérique 
n'était pas l'es^ce cultivée au Japon et décrite par Kâempfer, 
mats probablement teUe que cet auteur a. nomknée Fasi-Nokii 
' la plupart des auteurs ont adopté Topinion d'Ëllis. 

. Ainsi que iwus l'aTons déjà dit |^us haut , îKsempf^ avait 
clairement exprimé son opinion sur la diversité des arbres cpâ 
ptvodoisent le vermà> noir , au Japon et dans le royaume de 
SiauiL De nouveaux renseigneniens qui appuient l'opinion de 
Kœuyifer ont été fournis réœmment par M. Swinton de Cal* 
9Utta^. da«i6 le n^ de janvier iSaS du Journal des S^iencei 
d' ]$4imlH»ttg y dirigé par Brewster^ On y apprend que le ver^ 
nù de Sjrlhetei celui a|qpeléi Tsi-^Tsi ^xù^vemis de Rfingow^ 
Aont'produitsparle suAidu Senmcmq>us 'Anacardi}kmysmt^Q^\f 
9oit mêlé avecle suo d'autrei plalitea. . i 
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Les vernis de Kheeoo et de Martaban proviennent d'an 
autre arbre qui à reçu le nom* de Melanorhœa usitatissima. 
Ces vernis ont à peu près les mêmes qualités ; mais celui de 
Rangoon parait être plus pur que les autres, étant formé uni- 
quement du suc du Semecarpus Anacardium, 

Ces vernis s'appliquent sur les divers objets de fcr^ de bois, 
de pierre, etc. Leur couleur ne devient d'un beau noir qu'a- 
près avoir été exposés à l'air pendant quelques minutes. A la 
température ordinaire, ils conservent leur siccité, mais ils 
deviennent fluides par la chaleur. Pour les faire sécher plbs 
promptement, on les délaie dans l'essehce de térébenthine 
avant de les appliquer. 

M. Swin ton a examiné, au microscope, le vernis de Rangoon, 
ayant eu soin de n'en prendre qu'une bien petite quantité ren- 
fermée entre deux veires, et il a vu que ce vernis était composé 
de particules extrêm^nent ténues, rangées par séries, comme 
celles que l'on trouve dans le sang , le lait et autres fluides or* 
ganiques, mais qui offraient des stries de couleurs extrême- 
ment nuancées. Quand il donnait accès à l'air, le suc était à 
l'instant désorganisé et ne présentait plus qu'une masse noire 
homogène. 

Les qualités vénéneuses de l'arbre à vernis du Japon sont 
connues depuis long-temps. Kœmpfer fait mention dés dangers 
de ses exhalaisons, et par son récit on reconnaît qu'il produit 
une action analogue à celle du Rkus radicans. Les vernis de 
l'Inde , quoique diflerens d'origine , produisent aussi de mau- 
vais effets^ qui ont été constatés de nouveau dans, l'écrit de 
M« Svirinton.. 

M. Macaire-Prînsep vient de publier, da«s les Anmtûes de 
V Industrie, mai 1829, p. 4^0, une analyse du vernis de la 
Chine, faite sur un échantillon rapporté, en 1823., par 
M. PèiTottet. Ce vernis est d'une couleur jaune, légèrement 
brunâtre, d'une odeur aromatique^ particulière., d'onesrfveur 
forte légèrement astringente, persistante et analogue à cette 
du baume de la Mecque ou de copabu. Sa cpnsîstance est 
semblable à celle de la téi^betjthine épaisse. Étendu sur le^ 
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AcbtrpSy il forme un yterni» ccmtmuy brillant, âédiimt CïcilemenC 
et d'un beau ppli. Les couleurs s'y délaîehc très uniformé- 
ment : ainsiV le minium , le cinabre et le noir de fumée qtt'on 
y mëlauge. dcmnent naissance à de beaux vernis qui ne s'é- 
caillent j>oint par la deasication, avantage que ne présentent 
pas les térébenthines de nos pays.ainst que le batlmé de cor* 
paliu qui ,àTec les coukura/ forment des vemis npn siccatijb. 
L'analyse cbimiifue du' vernis. de la Chine a donné, pour résul- 
tats, i®. de l'acide benzoïque; a**, une résine; 3**. une huile 
volatile payticulière. C'est à l'betireuse proportioÂ de ces prin- 
cipes, et anx. iégèrea différences qu'ils prés^àtent dans leurs 
propriétés. (avec leurs analogues' connus, que le vernis de la 
Chine doit la supériorité qui' a reâsdu son emploi, si précieux 
dans lesartsjBomUie.ave&del'ackle suif urique.étendu., cette 
substance laisse dégager son odeur acre;, et le vase patait teint 
sur ses bords d'une belle couleur rouge de sang que Ton peut 
enlever par écaillés.- Cette matière pourpre parait êtr^ un com- 
posé de résine et d'aside suUouique modifiédans sa composition 
^témentaire ^ iet n'être par cbnséquent qu'une altération du 
tannin artificiel ^ car on. sait que l'acide suUurique produit 
cette dernière substance par somactionsurla résine ordinaire. 
. > . (G...NO 

VmMiîS ( HÉSIH» ). r, Sawuraqde. 

VEftONiCii BECCfABUNGA. F. Beccabiwga. 

VÉKOKïQOE OFFICINALE ou VÉRONIQUE MALE. Fero^ 
niea qffièinàlis, L\ -^ Rich. Bot, méd. , 1. 1 , p. aSa. (FamiUe 
des Scrophuiarinées. Diandrie Monogynie , L. ) Cest. une pe- 
tite piante^i^tace ç[u^ est^oommube dans )es.bpia;.de l'Europe, 
où elle fleurit pendant une partie de l'été. Ses tiges sont éta- 
:léiss,^aBi]àaMei, un peu^eluc» y longues^de 4^5 pouces ,' mu- 
;nies de feuilles opposées, ovales obtsses , dentées et p'ubes- 
centes. Les fleurs sont petites; d^n bleu pâle , disposées en 
éps fiiiniaAèôÂiTin les ^isseHes des feuilles supérieures; 
•Lies fénilles'et tes jeunes tiges delà véronique ont une sa- 
uveur légèrement amère et astringente ; elles contiennent, en 
petite quantité , de l'acide galUqne et du tannin, car leur in- 
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famo aquMse passe an bnin par j le sulfate tàt bn ffdr Veffet 
de la desakatioto, Içur o4ear estpisaque liùlle^ ce^qui ae jnst^ 
fie ^ère le nom de dké iP Europe qu'on donnait autrefois â 
cette j^atite. Elle fait partie dea- espèces Tcdnératre^ sujssesri 
son infasion thé\tQftm% est légèrement esôftante et diapboré^ 
tique. On Tadminiatrait autrefois datas iane £bùle de maladies 
différentes, telles que l'uctère, la^grarelie^ les catarrliea lthr«H- 
nîques, etc. ; mais les inaédeciik|s inodeniea:eiL ont à pev jA'èâ 
abandonné Fusage. ' • 

Le genre des ipiéroniques est exeesstTeiÀeBt nambiciix «a e«* 
pèces qui croissent da|is les cbamps^ les boiâ et sur Ids^ mop^ 
aagnes de TEuro^^e^ Fta'mioés espèces^ Bontckervi»^ eoninif 
pouvant remplaoev la Térooafpie ofl^fiiale^ les Vàromeaana^ 
gnUis,, ChamttdnjJê ielr 'Peuerium^ qui . sont de fort jolies 
plantera fleur» Menés, très* «oamanaes dans leafossas et les 
haies. • (G.,^.) 

YERRE. Oa a donné le Bohitde i>èirri?. è un co9|posé<ie 
Boude, de potasscy et «pielquefois iPônoEeide pltomb^ et de wojê^ 
ganèse^ qtiW obtient «n. foumettaiit ^ Ia'fasipn,::dana des 
atours , divers mélanges qui Ceornîfisent des pi^ùiîts* lËviere^ H 
n'entre pas dans le cadire de^notre ouvvage de donner dea^dé» 
tails sur les, divers procédés à suivre pour obtenir ces produits; 
mais nous avons cru qu'il semt s^réable aa: pharliMwtktf de 
connaître les fonnales des npiélaUges ettiplo^és1à4â^lilbrtca^on 
-du verivs. KousTCuveirons, poai^lesr déti^ta î^ar là viliifitÀtibn, 
SFU Traité àe l^ari de làverreffiè^iAt Loisel; aUxj^ho/or.'iA; 
"Chimie, t. L et LXII ; axa. jÊàmiiàs des arts et manufacture», 
4:. XXI , et au BuMeiin de la Sûcéélé Phiivma^fie, bulktln 
'g2,p. »5o. .! -i • •••.'.■ ^ ■ ,; K ■.,■■'.♦!.*. l'c 

' Méiéinge pour làjabncaiiçn du ^verreiie M^ié^k^^Sdhki, 
160 «parties; soude bntte, 200 parties ; vcendies ^ 5d pariîéa; 
•cassons-devieâlesbouteiUea^ io« partie. 

MélimgepourlafûAricmiondufetenfekH^^ loo^; 

iKKide bimte/ 160; rognures^ ou ^^ervetasaé^ joo. <]^ ajoute 
cpelquicfoîs à ce B»élange xm^ petite ttpiaaalîté de ptfoacâde de 
manganèse , . pour décolorer lé ^rodhit ^ . ' . r 
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- Mélange pmr le cristal ou Jlint'glass. Sable blanc, loo; 
minium , 80 ; potasse du commerce, 5o; nitre brut, 2 ; peroxide 
de manganèse , 0,06. On ajoute quelquefois une petite quan- 
tité d'oxide d'aisenic ou de sulfure d'antimoine, 

Mélqiigepour lafabrication du verre à glace (Saint-Gobin). 
Sable blanc, 100; chaux éteinte à l'air, 12 ; sel de soude des- 
séché, 45 à 4B; rognures de glaces, 100. On ajoute quelque- 
fois à ce mélange une petite quantité d^oxide de manganèse. 

Mélange' pour lafabrication du verre at^ec le sulfate et le 
muriate de soude. Sulfate de soude sec, 100 parties^ muriate 
de soude, loo ; silice, 656; chaux éteinte, 34o. On fart 
un mélange; on chauffe le four et les pots qui doivent le 
«receToir jusqu'au rouge-blanc. Lorsqu'ils sont à ce degré, 
on enfourne le mélange, />cfo/é, par pelletées , jusqu'à ce 
que les pots soient pleins ; on boucbe les ouvertures aus!si- 
tôt qu'on voit que la matière s'affaisse ; on continue d'en- 
fourner le mélange , jusqu'à ce que les pots soient pleins de 
matière fondue ; on entretient la chaleur pour obtenir une 
bonne fusion dans le moins de ^temps possible. Lorsque leè 
fumées diminuent , on tite de temps en temps des larmeè 
d'essai; et lorsque le produit est affiné, ce qui a lieu après un 
espace de ^4 heigres , on emploie le verre qui provient de ce 
mélange. On peut, par le même procédé et en pretmnt un 
kutre mélange , le suivant, obtenir de bons résultats. Muriate 
de soude' desséché, 100 ; silice , iH; chaux étetnte à l'air, 92^ 
On peut donner au verre, différentes nuances , en y ajoutant 
des oxides métalliques. Avec le peroxide de manganèse, on 
obtient une belle couleur violette ; avec ceux de cobalt , une 
couleur bleu d^àzur ; avec l'oxide de chrome , un bleu ver-i- 
dâtre. On obtient une couleur analogue avec les oxides dîe 
fer, de cuivre, d'anfimoîne ; le pourpte de Cassius unf à Foxide 
de manganèse donne du rouge. Les pierres artificielles sont 
des verres colorés parles oxides métalliques. (A.€.} 

VERRE B'ANTFMOINK ^. Oxide d'anthuowe scltoké, 
t. IV, p. 58. 

VERRE DE BORAX. F^. Borate de socde, t. V, p. 456, 
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VERRE DTÊTAIN. On avait donné ce nom à l'oiide d'étain^ 
\dL potée (Vé tain, • 

AŒRRE DE MOSCOVIE.Nom donne au mica en grandes lames. 

VERRE DE PLOMB. F. Oxide de plomb. 

VERRES A EXPÉRIENCES. Vases coniques en verre, sou- 
tenus sur un pied. Ils servent à examiner ce qui se pa§se lors- 
qu'on mêle ensemble des produits qui réagissent les uns sur 
les autres, et qui donnent lieu à des précipités ou à des phé- 
nomènes caractéristiques. S'il y a précipitation, les préci- 
pités deviennent plus sensibles , en se réunissant au fond du 
verre. Ces verçes doivent être faits en verre blanc diaphane , 
afin de laisser apercevoir les précipités les plus légers, et 
même si la liqueur se trouble. (A. G.) 

VERS. Classe d'animaux invertébrés que les naturalistes 
modernes, désignent sous le nom di! Annélides , et parmi les- 
quels on remarque la sangsue et le, ver de terre , sur lesquels 
nous ayons doi^né des articles particuliers ^ V, ces mots. 

he&.vers intestinaux, ou Entozoaires forment une autre 
claase d'ai^imaux dont l'étude intéresse à un haut degré le mé- 
decin pathologiste , mais qui est étrangère au pharmacologiste. 
Nous ne devons donc pas faire mention de ces êtres dans le 
présent ouvrage. (G...N.) 

VERT-DE-GRIS. V. Acétate de cuiyre. 

VERT D'IRIS. Couleur verte que l'on obtient en pilant les 
pétales bleus du glaïeul avec de la chaux , exprimant le suc 
et le faisant dessécher sur une assiette. 

VERT DE SCHEÈLE. Combinaison de deutoxide de cuivre 
et d'oxide d'arsenic ; sa couleur est vert-^pomme ; il est pulvé- 
rulent, insoluble dans l'eau. Exposé à l'action de la chaleur, 
il répand une odeur d'arsenic très prononcée ; chauffé dans un 
tube avec du charbon , on obtient de l'arsenic métallique et 
du cuivre mêlé au charbon. Pour obtenir ce vert, on agit de 
la manière suivante : on fait bouillir 352 grammes (i i onces) 
d'oxide blanc d'arsenic avec i kilogr. (2 liv.) de carbonate de 
potasce, pendant une demi-heure; on laisse reposer; puis on 
verse dans cette liqueur 17 litres d'eau, tenant en solution 



Digitized by VjOOQ IC 



VERVEWE. 3o5 

t kilog.' (2 liv.) de siilfate de cmvrc ; on agite ; le vert de Schèèle 
se précipite ; on le met e'gôutt^ «ir une toile , et on le lave à 
plusieurs eaux pour le séparer du sulfate de potasse. On doit , 
en prenant les quantités indiquées et en opérant ainsi que 
nous venons de le dire , obtenir um produit d'une belle cou« 
leur verte. ■ ' ^ 

M: Braconnot de Nancy a donné le procédé suivant , pour 
obtenir un vert aussi beau que celui de Schweinfurt. On fait 
dissoudre 8 parties d'oxide d'arsenic dans 8 parties de potasse 
du comnierce. On décompote la solution par 6 parties de sul- 
fate de cuivre , et Jl'on mêle le précipité avec 3 parties d'acide 
acétique. Ce vert est employé dans la fabrication du papier 
peint et dans la peinture à l'huile. Il y a quelques années , 
au i" janvier , des confiseurs colorèrent des bonbons avec 
cette préparation vénéneuse ; l'autorité ayant eu connais- 
sance de ce fait , prit des mesures pour en empêcher 
la vente. Tout récemment, on a adressé d'Allemagne des 
bonbons colorés par le même produit , et d'autres colorés par 
le jaune de chrome , le chromate de plomb. Des démar- 
ehes faites sur-le-champ, par ordre supérieur , ont eu pour but 
d'avertir les marchands des accidens qui pourraient résulter 
de l'usage de bonbons ainsi colorés. (A. C.) 

YERT DE VESSIE. Produit ainsi nommé parce qu'il est 
contenu dans des vessies. On le prépare en mêlant 3 kilogr. 
(6 liv.) de suc de baies de nerprun mûres , 750 gramm. (i liv. 
6 onces) d'eau de chaux , et g6 grammes (3 onces) de gomme 
arabique ; faisant évaporer le tout en consistance d'extrait , 
mettant cet extrait dans des vessies , que l'on suspend afin de 
faire dessécher la matière colorante qu'elles contiennent. Ce 
produit est employé dans la peinture en détrempe. (A. C.) 

VERTÉBRÉS. Premier embranchement des êtres qui com*- 
posent le règne animal. Le nom de vertébrés indique suffisam*- 
ment le caractère essentiel qui distingue ces animaux , et n'a 
pas besoin de plus ample définition. jT, d'ailleurs l'art. Zoo- 
logie. (G...N.) 

VERVEINE. Verbena ^ci>w6>, L. — Rich. Bot. méd. , 
Tome V. 20 
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tJ I, p. %^i. (FawûlljB des VerbéoaJcées. DidjoêunlQ^Angiofr 
jj^nie / L. ) Plante heriiacée excesnv^noeftt ^minuo^ d«»s les 
lieux ûvoultes et Bur le bèrd des cheiniBS. De sa rftcme , qiû e&f 
iMfiianBi^llâ j s'élève une >ti^ 4'un pâed à un pied et demi , mé^ 
diocremènt rameuse, letragone, striée, lëgèrenaent pubes^ 
cente , portant des feuilles opposées, profondéinen.t incise'es^ 
surtout les iiifénéives , et velues ; les supérieures sont lancéo- 
lées, et sim planent dentées à la base. Les fleurs sont très pe- 
tites , d'une couleut violette pile, et foriheat un l^tog épi à la 
partie supérieure de la tige et dof ses raïkûfications. Les fruits 
sont peûU , iétfagones,, tronquée, enveloppés par le «alice , è 
quatre loges monjpspërmés et indéhiscentes. 

Leiç qualités physiques de la v^ veine sont {)resque nulles: 
une odeur faible herbiucée , une saveur faiblement amère et 
a«trinigente>iie peuvent être les indices d'énergiques proprié-» 
tés médicales. Cependant la vest^ioe a joui de tous temps 
cbez le vulgaire , d'uiie grande réputation comlae planti$ 
médicinale. Les anciens lui adonnaient le nom à^ herbe à 
ums mmix.y parce que, dans leur crédule ignorance, ils lui 
attriibualenjt la guérison de toutes les maladies où ils l'em-* 
ployaient. Les babitans dès campagnes préparent avec ces 
feuilles, bouillies dans le vinaigre, des «aia^asmes rubéfîans 
qu'ils i^pliq4ient sur le côté douloureux dafts la pleurésie. Ou 
s^t bien que ce n'est pas à la verveine , plante iaerte^ qu'est 
du l'effet de ce remède. La vei veine était en venéraâon dans 
l'aoïtiquité ; les Grecs lui doniiaient le oôm àHiet-be sacrée, 
^us ne savons tiop pourquoi , et la superstition ts'en était en»* 
^Dse p^r abuser de la crédulité des peuples. 

Une autre espèce dé verveine arborescente et originaire des 
climats f^h^uds ( jF. triphyUa ) , a des feuilles douées d'une 
ibrte odeur semblable à celle de la mélisse^ Quelque^ prati- 
ciens les emploient en infusion dans les mêmes . circonstancep 
que les feuiÛes de celte dernière plan^. i(A. R.) 

"V^ESCE. Ficià sàlwà. Lu .( Faimlle des Legumitieuses. Dia- 
delpbie Péiqandrie , L. ) Cette plante est cultivée généralememt 
en £U4ï.Qpe, .à c£iase-de' sçs^i^nés «oii^es, rondes > lisses et fa- 
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rineuses, q^ Toq. emplpiç prmpipalement pour engrairaer let> 
pigeons. La farine 4e ces gtainm eftt résolutive , et dn la subsrt 
tituait ordinairement à celle d'orobe qu'il était moin» facile de 
se procurer. (G., jîî.) 

Y£SQU. On dpnne ce no^n au suc exprimé de lâ canne à 
sucre. V' SucïiE. 

VETTI VER . On donne ce nom aux racines ou rhizomes d'une 
graminée exotique, qui so^t employées, à raison de leur odeur 
forte, analogue à c^Ue de certaines labiées , pour éloigner 
les insectes des ^chals et âuU'estissus de laine. Elles ont Ta»** 
pect des racines de schoenanthe , mais elles sont douées d'une 
odeur plifts forte. Elles provienoent ^ .comme celles^^ci , d'un<9 
espèce à' Andropogon Ax>nX on a voulu faire, mais fort inutile- 
ment, un genre distinct sous le nom de Veitweria. C'esbl'^n*- 
drop» muricatumdeKeiZy ojjl Àgrostis verdcillata deLamarck; 

Cette planta croit dans l'Indie orientale, où depuis lon|^ 
temps $es ra<iines sont employées aux usages que nous avons 
mientionnés. 

M. Henry a publié {Journal de Pharmacie , février 4828^ 
p. &i ) une analyse de la racine de vettiver , qui lui a fouçni 
des résultats analogues à ceux que M. Vauquelin ayait obteinu 
de la racine de scbœnanthe , et particulièrement une résine 
identique avec la myrrhe. (G...N.) . 

VIF-AUGENT, jT. Mercure. . 

VIGNE. Vitis vinifera, L.— Rich. Bot. méd., t. II, p. ^11. 
( Famille des Vinifères. Pentandrie Monogynie, L* ) La vigne 
est originaire de l'Asie-Mineure , d'où elle a été transportée 
successivement en Grèce et en Italie. Elle fut introduite dans 
les Gaules par une colonie de Phéniciens qui vint fonder.la 
ville de Marseille. Sa culture a été ensuite propagée dans 
* l'Europe tempérée , mais elle ne s'iest pas étendue au-delà de» 
certaini^ limites ; en France , par exemple , on ne la rencontre 
pas à l'ouest , dans les départemens qui forment les andennes 
provinces de JBrjetagiie, de Normandie et de Picardie , tandis 
que ddu^ les départemens de l'est, elle remonte beaucoup plus ' 
haut vers le nord* On peut même tracer pour limite naturelle 
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de la culture dé la vigne en France, Une ligne obliquemenf 
tran»Yersale depuis l'embouchure de la Laire ou un peu au-- 
dessus, jusqu'à quelques lieues au-dessus du confluent de la 
Moselle. Si les contrées orientales de l'Europe sont plus con- 
venables à la vigne que les pays voisins de l'Océan, ce n'est 
pas que leur température soit plus douce ; au contraire , les 
hivers y sévissent ordinairement avec plus de rigueur , mais 
en revanche les étés y sont plus chauds, et par conséquent le 
nûsin y mûrit parfaitement. En Angleterre et dans les pays 
occidentaux , la température de l'hiver ne s'oppose pas à la 
culture de la vigne , mais les étés n'y sont pas assez chauds 
pour que ses fruits parviennent à leur complète maturités 

La vigne est une plante trop connue pour qu'il soit utile 
d'en^ donner une description. De même que la plupart des 
plantes cultivées depuis un temps immémorial , elle a produit 
un grand nombre .de variétés , dont les caractères différentiels 
résident principalement dans les fruits. On sait à cet égard 
combien les vignobles diffèrent entre eux, et que c'est sur cette 
différence qu'est basée la richesse relative du sol de plusieurs 
pays. Nous avons décrit à l'article Raisin les variétés que l'on 
fait sécher pour les usages de la Médecine , ou pour les em- 
ployer comme comestibles ; en conséquence , il serait superflu 
de revenir sur ce sujet, ainsi que de parler ici du vin, produit 
fermenté des raisins , et qui doit être traité dans un article 
particulier. Ce que l'on nomme verjus est le suc acide-astrin- 
gent d'une variété de vigne dont le raisin ne parvient pas à sa 
maturité'. Quelqiiefois on fait prendre ce suc à l'intérieur 
comme vulnéraire ; il est plus souvent employé pour assai- 
sonner les viandes et les légumes. 

' Les feuilles die la vigne ont aussi une saveur acide-acerbe 
qui les rend très agréables à la plupart des animaux herbivores. 
Les anciens en recommandaient l'usage dans les diarrhées et 
les catarrhes chroniques; mais cet emploi est totalement aban-* 
donné depuis que l'on connaît tfne foule de médïcaiufeïis dont 
l'action est plus certaine du plus oonvertabîe pour ces mala- 
dies. L'acidité des feuilles de vigne dépend d*un prihcipe dont 
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lés chimi^les n'oiU pas «loorâ enseigne positivement la nature, 
,iq[iioiqu'il soit permis de penser que c'est un sur-oxalate ou 
-sur-tartrate de potasse ou de chaux. Ce sel atide exiMe en erift* 
taux touA formés dans le tissu des leuilles; nouslea avons 
obs^rvea à L'aîde du microscope , pendant Tannée 182S. 

La sève de la vigne a une grande forée d'ascensidn , et dé- 
coule, au printomps, en grande quantité des incisions faites aux 
.^es dont on retranche le^ rameaux inutiles. Cette sève est 
^regardée par le peuple comme un bon médicament anti-oph- 
lthalmique.;.Qn l*jx aussi. vanté^jcommte diurétique , mais Tune 
et L'autjpe de ces propriétés sont ilWoireiSvM. Day^ux ii'a, trouvé, 
^ans la sève de^la .vigne ,. qu^une: manière v^étOr^a^maile> 
de l'aoîde Mtiq^ ^ çt de YjBt^Wi^ dethaux, 0Sf..f(,) 

; , YJ[G0G9:B. ,Qam^lu^ 7^i>qn/i4^<>f^maltunutidAt4i4Senre 
4es chameaux ; du groupei4«s Lamas ou Llaihas , . et qui b»- 
l)lte les montagnes du Péroù^et^du Chili. Son poil; de cou* 
leur fsmve^ ett.jpenommé ^ouv sa finesse et. sa douiDeur. On 
en fabpriquedesrtisçuS) d'un; prix *£or4 élevé.- • (G^i-N») '. ^ 
: VIN. L^;.vin..est un liquide alcoolique , qu'on obtient par 
.la fer)me^tation.4u suc expiMné ilu raisin. On a cefl^dant 
donné , par extension , le ndm d$ \vin$ k toutes les Isquieiirs 
<{ui ont ^uhi la fermentation spiritueuse (la bière > li^cidre, 
lepoiré^VfyrdrQmel vineux y inèârvinsdefruitsy ctc* , etc.) 
^. Quoique toutes les.subsjkanoes sucrées ptûssent fournil' un 
liquide alcoolique ayant de>l^$^gie>avec le vin /il a*«n faut 
cependant dç beauçpupq^c c;^ pirodiû^ioutiiissent une liqueur 
yineusç d'nne, ég^ qualité ; \^ suc du misin même donna des 
résultats qi^ varient suivant le "climat , le terrain , l'exposi» 
tion , la temipérature de l'année , le plus ou le moins de fruits 
qui existcnt.sur. les ceps, etc^y etc. On regarde comme supé- 
rieurs les vins les plu^ riches en arôme et en alcool^ et qui 
sont désigné^ sou% le ikom^Q vins généreux. Mais, en géné- 
ral , les vins les meilleurs sont ceux de France. On leur âssî-* 
mile ceux qui proviennent des raisins qui ont crû dans les 
pays qui sont à peu près situés au même degré de latitude , 
Qu à la même température. Les raisins des pays plus chauds 
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et ceux àés dëpartemens méridionaux de la ÏVance fourâis- 
^ent àtB yins qui oAt ûu goût plus agréable , c'est«-àklire {dus 
Éâtté <mè^ceÈ iiû&, iquèiqu'ilÉpaieut a«6« de force , he four- 
iiisà'éht paâ ded eaM-d^i^ d'atlisi bonne qualité, àk ne dcti- 
nent pas autant dé viiângre que les vin» des Jépartemen» qui 
•fbm&ent le eentre de Id Prancei 

De la fabrication du ^zn. C'est aVec le jus du raisin qu'on 
iait levin j ce jus est formé de beaucoup d'eao^ d'mie assez 
^andé quantité de sucre d^une matière particulière très so>- 
lubie dans Tean, d^une petite quantité de mucilage, de 
tanninl, de tanrate addé tie potasse, de tartrate acide de 
dhbaxy â«^«d Aia^^^^dé sulfeie de potasse, et pefnt*être de 
sulfate de chaux. On l'ëbtient* de la martifère strivafnte : on 
cueille' les raisins lorsqu'ils sont Miûrs; oYi les met dans des 
•iwiineail», -on.Wlo«le,- on les- porte ensuite darti^ de grandes 
cure» où la fermentation' s^étàblit. La tnasse ^-échauffa après 
véd certain temps ; les parties molles sont soulevées pMf le gaz 
acide carbonique qui se dégage, et elles sd -rassetnbl^t à la 
surface di liquide , e^ uhe ïnasse presque bémisphél'iqtie qui 
prehd le-nom de ehapètiu. La li^ur, de sacrée qu'elle était, 
devient vineuse ; élié se colore fortement si les raisins sont 
roîiges, et se recouvre en partie d'une écume composée de . 
ferment et- de quelques m«tiè»es étrangères au fument. Plus 
tard, les signes delà fermentation dimimueftit d'ibtensité^ on 
«gîte alors les matières^ (Tontenues dans là cnve, soit à l'aide d'un 
instrument nommé /oulèir^ soit en descendant da^ cette ctive 
«it foulant avec les pieds (i) pour mélet toutes les nSatièteS 
-et ranimer la fermentation. Lorsque la liqueur ne bout plus, 
qu'elle a pris une Saveur forte et vineuse, et qu'd^léést deve- 
nue parfaitement claire , on regarde le. vin comme fait , et on 
le tire. On porte le marc au pressoir , et par la pression on eh 
retire encore une grande partie d» vin ^tf'îl retient. Lé vin 
ainst obtenu n'a pas fektnenté entièrement ; aùsSi la fermen-» 



' (i) Celle dernière manière d'agir n'est pas sans danger, et souvent le fou-» 
f«nr «st asphyyfé paç lé gaz âcidc câcfeonîqoe qnS se dégage. 
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tàt»iiiiBs*ifaU.{qacore dans ks tooneatu ,. %t «lie Mi'pyoloQgc 
pendant {Anutur» moît-d'iiDC manière atse^ BC&rm pour que \e$ 
ptvmie^ijcMftrtonjaperçmTe, toutau^cmrd^ la bonde, uii«éciiii>c 
^atsséxseinbiable à celle dont i^ikovti^ avoM p^rlé. Cette mèmt 
«aune -contiibuè à- se produire tant que la fennentatiou dure ; 
^ia aalieu dé .rester à Ja sar&ce du liquide , elle se précipite 
au fond du vase dans lequel lei Tin .a çté introduit, en entl^ir 
•iant aVec «Uûiune cectaine qiianttté. de matière eolorKote^ du 
tartre peasolufale dans un liquide alcoolisé , ènfiii du tartvtte 
de jchaux.Xe tin.eat noi/^a a^iLpro¥ieDt du moât dea raiitii^i 
noirs ieni^en|;ûa moQ les pdibciiW.nu eiivelopped ; il ^t blam 
s'il est veiifié du minoX des raiisin^ Mancs fennentés ,.ou encore 
^ moutdjta iîii3inâ noir» fermentéf aprè;3' que lea.enT^oppef 
ont été séparées. - •* «.u a ..'..., '. •. j . < . 

Xes «ins.niousaeux s'obtiennenteni noettant les i^îos onbou-* 
•teilie quelque teni|»^Après qu'ils s#»t tirés, ia Ce^mentaXiM 
n'^tidit paè acherëet^ il se tnm^ de Kacide Carbonique qui, ne 
pou^irant se dégager bnmisoil 4o la.preftsion à laqu^lU il est . 
soumis, preste eu-disaohuiôn dfltna le vin><$i Ton déb'ou^^be 1q 
flacon contenant ce > vin, l'acide répi^od la forme gâ^ae^se ^ il 
Véla^4ie liofs d« tm: en en entraînant «me partie à l'état 44 
mousse. Si le vin destiné à faire le vin mousseux n'était j^ 
assez aucré^ JtoÀ y .i^oute un peU de suntr^ candi. Les 
^nsmousaeû^qiiiAe fà'éparaient en Champagne,, se font m^in-r 
tenant en Bourgogne (s ) ; op a soin d^ tenit le^ bout<sittes[ ren* 
versées convenablement, et de les diébott«ber dan3 l^spi;^** 
sÉsers moiipoi» en ertmiré l»>lie qui se dé^^ose et qui y^c- 
çdmule 'dans k goukt. Cette: opération > que l'on nom>9M$ 
tiépoiage^. ûemaaxAe une grande baJ^letéde la pvt div mwî- 
pttlafteur ,>et dfi c€^tte fcabileté dépend llir qualité du vi|i. Ijtou^ 
ne ponvoi^«ntrer dans tous les di^tails concernant la fs^îcan 
tîon des vins^ noûsii^nveivoliis nos lecteuns au traité v4e 
M. Cbaptal et aux autres ouvjBges spédùdox publié» fiî^jr ç^^4 
branche d'^ad«stlrie;. If/pUs nous bon»eiro4»9 i donneir des dé- 

' " ' "- '" ' - ; "' '^ ' ' " ■ " • — ^ ' ''' ' ^ ' ' " — ^ — -r" 

. (i) On fabriqae aussi du vin mousseux à Paris, et j'en ai vu qui , au clir<i 
des govrmets , ponyait être confondu avee lé vin (!é Champagne, ' 
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Hails sur le» fdîts nouveaux ^u'il iiiipone aux i^mrmaoienst de 
connaître. Ces faits se irappôrlemt aux nioy«DS-à eÏHjAp^^er pour 
reeonnattre les vins colores Y^turellencient ou artiâeièlleeient, 
les vins fatlsifiés^ l&n procédés ^mis^ en usage poùciionifierk 
vin ou remédier aux acoiden» qui lui arriventî /l^ous renver* 
rons ^ pour l'examen de la quantité d'«sprit qu'ils oootîennént, 
àl-articfeALGOôL, t: P% p. 2i8.= 

Les vins que l'on trouve dans le commerce sont quelquefois 
coloréis aïtificîeUement. Des essais qui nous sont par^tdiers 
nous ont fait reconnaître qi|e: les vins naturels peuveiil être 
distingués è l'aide de la^ potasse et de l'ammoéiaque; enfin que 
d'autreis réactilB indiqués i^squ'âi prés^il^jeomme jcotwenables 
poti^^ette opération , n^ le sont pas ; en effe^> il est résulté de 
nombreux essais qu'il serait inutile de rapporter ici : 
' 1*^. Que la potiasse* peut être employée comme r^etif-pour 
feire reconnaître la eotileor dee vins natuiejis v qu^elie faitpasr 
sser de la couleur rou^e au vert btnueilîe ou au vert brunâtre^ a 

2^. Que le changement de couleur produit s^les vkiâ^ par 
ce réactif^ est différent k>rs({ue les vins sont' plus âgés; - 
' 3*. Qu'il n'y a pas pn^ipitation àe la nuitière colorante par 
la potasse ; cette matière reste ien dksolutionxLaos la liqueur 
alcaline ; ' ' " 

4**« Q'^c l'acétate de plomb iie peut ^i nje «U»t être employé 
comme réactif pour faire reconnaître la cokMr^tion cdes vins, 
ce sel étant susceptible de donner, avec llesiviois. naturels, des 
précipités de diverses couleurs ;- : j. t ;: .; 

5**. Qu'il en est dé même de l'eau de obaax, du murîéjk 
d'étain additionxié d'alcali volatil, du souE^acétateide plomb; 

€**. Que l'ammoniaque peut être employés- pourfairerecour 
naître les vins naturels , à cause des chaiiêfemensde coulfewr 
qu'elle détermine dans ces liquides : la couleat Jnawg^jpasae au 
vert brunâtre ou au brun verddtre; ces coiorations ne varient 
pas d'une manière bien sensible ; 

7°. Qu'il en est de même de la- solution d'alim, qui donne 
un précipité gris sale lorsque l'on y ajoute une certaine quau^ 
tité de potasse en solution. 
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- D'aprè» (Ëvera I auteon , le9 vins oolorés axtificieUeuent 
dûODteot , par laipotasaa., leaicoloffajtioiis suivantes s 
Le "vin cdlore avec les Inie&d'liièble , ua précipité vioUkre^ 
;x:: <' ];, . avec;lc ikns.d'Iude, wt roîtgp^ violacé^ 

'. avec les bate9i de mûres, id, violdtm,^ 

. avecleJ^oisdeFeroaiabfitte,. idf. P9Ugc^ 
avec la matière colovaute de . > . 

t labeUei>ave> id, rouge ^ 

: I. anecleilôiignesolgn drapeaux, id. violei clair^ . 
.. avec'le'treënéy id./viùlét Ueu , . 

J . avec le phytolaca , . id. jaune. 

... Le .TÎftjeaiaiissi quelquefois additîoiinédJeaib«de4-Tie«. Cette 
addition est facile àorecounaitrepour ceux qui ont l'babitude 
de dégttst^ les .vin», surtout si^le a. çté. laitue ré«emiaent^ si 
«Ue a été.jb^Ve dff>uis ua -temps plus ou moins ^nsidérable ^ 
il est,al€krs,{dus difficile de M coitôtater> et il faut ^locs AVioir 
Tecoui:^ à jia 4i9tiUa)tion9 afin de constater la qjuaniit<é .dfeaa-de^ 
v}e.obtenue)à>'aide de cette opéi:atioQ.(0.. Les. résultats qute 
Vjon tire dtfic^ essais ne. nouH paraissent pas bien co^iclttans.^ 
carle^vin d^un même pays peut ^ si l'année a été trèa!cbaudé , 
fournir duf tin plus géôéreiix qttejC0luiodl>t;enules ai}oées pré* 

^c(édentes. -:/- r/ 

. /Le«w fiât qudk[uefoi9c travaillé dans k but d^ lui enlevé? 
fia aeidiué e\ d!adoucirle vin.. Phtsieurs moy^ens oi^t .été emr* 
pl«yté^i).i^.-6adetdQ.y)aa]iA indiqué réemploi du sucre, çt ce 
«ooyen joe^dé^vrait pas.ètre r^â^rdë comme une sophistication. 
^°iOn.sAtiiré une p^tie deVacid^^àr de la cr^.et,p%it d'autres 
jstuJbslaBfies: calcaires; mai^ teAteîdé&acidi&cation n'est pas tQu*; 
Joâi9>-conYeiiablé, et^le.vin âM:quiert un goût particulier désa* 
•gréable. ■ â?i Ahcié^nemen t<, son. i^. servait du plomb, de la 
lithArge,.d6rlacéruse, de l'Acétate de plomb. Cette méthode 
pemicieuae:, qui f utr «ecortmiaBdée par l'inventeur, Martin 



(i) On llroôve dfes appartriU portatifs pour faîre des essais sur les vins , cl 
appré:ier les qninnUeërd^ftlcoôt ^li^vls ^ntieonent , ch«z M« Chevallier, opti- 
Kmm dm Hoî, Tqtir de rHiNr^|[e> au ooio.du qaai, via-à-visJe Marché aux fleurs. 
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le bavaVoié, et qui «ausade nombreux ac€idea&, a éfë si- 
gaalée, dèi le XYP siècle ^ cofauœjàyaatdoQi^ Ue^ ^ destcm^»- 
poisbttûemeivi. En 1698^ un homme fiii oondoimie à moit (à 
£ssliiDgiâii};'pepiir jtvoir empoUotmé duTÎti au moyen du plomb; 
cependatt^ dâns'ie XVn*>%ïè«l0 tin davmge imprimé à Altona 
contenait le passage suivant v pouv tùni^rvermu vin sa saveur, 
il faut y mettre Z à ^ Hpres^jjiomb*^^ j . 

Cet em|HÛsoiinement fut encfH« odttstaté en 1804 9 près 
d'Hardebd»^ L'emploi de^cê^moyeA a. léCé^- abandonné depuis, 
et de è8l€^à t82\gi, dans un gran4 noofbrë-de vins que nous 
avons eu à «xi^mîner , un seul conteQMt du plomb. Il appar- 
tient awpbanttaoienff dei tbàsiks f9fà deftLÏve ctenattre^ux 
ign^rans qtii emploieraient : eiMtore mnmjen'^ les acoièeia 
qu'ils peuvent eâtkei^^ aeeidun^dont U» sanaient tes^onsàble^. 
Il fattt^ pour queiapréseuof dp plotnb da^'u»vki^it>bièi!i 
eoftstalëe, bbteniï* le {ilomb à Tëfat de meta), ^^ ne pis 
pretidires ^«#lam^l'bnt fait i^elq«ie» pMttones^^ àk lavtre evi 
ia^es mitucées pour de la Uth^rge; k^ eet «ffôr,-<w *^^^^*^ 
le «létal , lion^^Ufteinent âMMP^ \h ^v»i lui-^nème ^ > mbis •ènosrè 
daiis le dépôt qui s'est formié att fond du tonneau* &n fait éw*^ 
porçr jusqUr'à méoité<m!ie eertdi^ quan44tij;d€t vin daus^tme ea^ 
suie de porcelaine; on mêle le résidu avec du charbon eif pbudn^ 
tn introduit le mélaf^daiks un ««reuëet auquel ^cm ajoste^un 
ciduverde^puis^tû^dliitiroû^ir^ s'iil y a duplomb y ofàilie*trDii«c 
^uhi eh «Uloi|^i&Mli.vig^e&>^rfihtt ig[ttl smttmèlértfuckari^îet 
qui à^-oiit pu«e ré^mir.'Qïi^opkiâde la m^ti^ tiiamèvesurle «dé- 
pôt. On* peut d'avance ,â l'aidé de i-éacfïl», çhwebéiMài^ 
na^re lai p^re^sen^ee du plomb dani^le vin sur lei[ttekou sipère: 
Pou^cda, Jondp'colQte le vifrj'^ ttiû 'rëssqit)é. Lesritéa^rtifri 
tnetir&en uéaigé'fioM lesulfate<^>de'Myffd6v léxbl'oif&tecjiie pa>^ 
tas^è, lliydtiedaté dë.pbt£^dèév UiatMe rbfvdro'-sutfariquef^ leë 
hydf cv-sulfates, 'te'liq«i$ur âtf ^feiliueiiialm. i^sqvs-ieiiiimf 
contiennentibi plomb , le sulfaite de soude fournit un précipité 
blanc; le cl^romate et Tbydriodate dépotasse, des précipités 
jaunes; les > autres réactifs indiqués, des .pr^pités.^^irs. 
4*. L'alun a Aussi été employé pour donner' au Vih^ànpgiowt 
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d'àstrictîob ; 4m éomiaie <)e moydn en précipitant ràlumîtie 
combinée à Facide- sid&mque par le gous^^atboïmte de po^ 
tasse; oàvecueilleie préeipite', et Von recherche «iralumit^e 
existe dans le précipite. On détérmiiie ensuite la présence et la 
q»apiité d'acide salf|iriqite^ pesM un sel barytiqiiie. £i^; 'Le- vin 
peut coôftenir diï cuivre, qui {Hroviendtait des vobifnets d^s lee^ 
quels il. aurait pu séjoumev ^on'Comtate la prësemce de ee mé- 
tal en plongeant dans le vin soupçonné contenir de ce métal , 
ui^kme de fer bien décàpife qui se recouvrit^ de cuivre'^é- 
tailiqixe -èiile viti rni^contient/- Parmi lei) travaux à coiisiilter 
sur leiii vins et leur faMicâtiion, Ott peut cit0t les écrits dé 
'Widlib, Klapvoth^ Bertbollet^. Gadet , Parmenti^i* , Rôfciéf^, 
Bdumté, Lavoisîer, Le^i^rd) ,^tjBux de MM. Deyeux , Chap*- 
tal, eiCi '6^0 partie de' tés ttmfLtL^é^ è^^M >eoùâ^é&ÛAfksy^ 
^laiiira^^brmifiDrtïapmmlève collection dmhJnn^ de Chimie, 

Des niojrens mis çn usage pour bonifier les vii%s. 

PftfWiiieS'^feoyens btlsen u^agé, nous citéî^ns^/ i^. /flj^ 
mehtMén'}^n'V€l»&éhfs^S^^nà\vétéh^^ të iiaode d'agir 
ftHiWiit tÂi- vîtt piûd gërtéteux qui si retenu dé ï^ai^olftèfet «né 
f^vlie^d^^Aboèl qui «e volâ^Î!j0ttt lorsq^ie la fei-mentatioti sié 
fait à Fair libre. Ce i^feéîpcratftéiJétabU ptti^ M. Gbôp^Sl Ôân* 
»è^ Ti^aité êeé -y/rt* '/•ér d^ttié / mademoiselle Gervài*, qui 
9\Kï«iipa âe^Hftiiecatk^V iï^îq^* l'empléfr d'«6f ;appà¥éà «fci 
ebii«iiite,-fï^. «n-idi^éJc^ûYehîlédë bois, luté sur une càte avec 
du plâtre et de Targile, et au milieu duquel è^t «ôè ouverture 
quireçqit «iii graAd ^he^teaif été ftfr»-blanc e^mtép^é •dî'un^é- 
frigérant.f>ii^, e» iàeu.:| gfftnds^tayaux qui partent 'dû soitittt<?t 
dii;cba]^it^ii> et qui-Tdnt {^onger^dans lin và»é d'eâii ou dé 
vinasse^ ^3ftjj en tmesimpape; de ifàfeté adaptée' à l'tto deâ 
tuyaux;:Ci^' appateil^ qulV^st qd'une' modification^ ■ a été 
construit sans doute '4'après l'opinion énxise par M^ Chaptal y 
il a été le sujet de nombreuses discussions qui avaient pour 
but d'apprécier la valeur 3e son emploi. Si l'on en croit de 
sàV^'C^mistes > ses'tVàiita^s èîé^ prcsqiié AU!*; siTthi cdn- 
aalte dfit^ vignerons qui l'ont li^j^ en ittage , on j^ùt eh tit^r uii 
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excalleot parti. On ne peut donc tranehei* la cpie$tioo^ qui se 
trouve alors vésolae de -deuiL manières diffiérehte». Notre 
opinion est que cet appareil a été et trop vanté et trop 
blâiné^et que son usage ^^ .s'il ne produit pas tous les avan^ 
tages indiqués par mademoiseUe GerraiS) en produit quelque»» 
uns qui méritent que l'on en £aisse usage. Cette opimon est 
celle kd'un iprand nombre d'hommes recommandableB qUi se 
.i^ont occupa de vinification. i ; - , : ' 

- a% Diversi qcuteurs ont indiqué l'addition d'une matière 
/suci^éç AU m^iU.dQ^r^isiù ;. deicçrinombre sont : Jandter, .Pre- 
fonta^e, Maequer et Parm^ntiei^^.flSaàii ce demiec! dit qu'il 
convient de restreindre l'usag^: dé ^ moyen aux» tignobles du 
nord^ où le raisin n'arrive pas^à pt^itukité , etouile moût, plus 
acidje.que sucr^, dwne des pi^mts idibltô et;iniparfaût»w 

3% i'emp^oi des toni^eai^K chathonnés ipour consojofer les 
vins a été indiqué. L'auteur de ce travail ( BerthoUet ) pense 
que les vins qui sont contenus dans des pièces non charbon- 
né^s^oit .dissoudre d^ Is^ partie extr^lfiUve contenais dian» le 
bois j cette matière dissoute favoriise pirobablement la^ fer* 
mentation acide qui s'établit; dans letVîîn et pai^lidUièrengk^iit 
dans celui qu4 voyage. Il explique ainsi la détérijotaâoin de 
qu^lquf s vins qui ne petivent isupp^lej^ jk U^ansp^^Ht. - ' ' 

4**^ L'einploi d^ la glace a été recommandé par M. Bezu de 
Bouid>onne pour ei^pécheir le vîFn de se piquer: une petite 
quantité, ^e glace doit êtrj^ introduite dans le tonneau qui doit 
rester exactement bouché. > ., ; <^ , ' 

5*^. M. Gertftis, frère de madem<»selk Gervaîs qak s'est 
occupée de la vinification , a proposé , pour bonifier ie vin , 
de le faire passer entre des plaques de fer4}lanc chauffiéesvpar 
de la vapeur d'eatl ; mais ce nioyen,- leTbaminé par uaS oo«amis<' 
sion , dét^fiore le vin plutôt que déie rendre meiUeùr. - 

Mojrens de remédier aux acçidens et maladies qui surviennent 
aux vins. 

Ces accident sont nomÏHVW. Le pcemm est Ug€f^idmifiU. 
On a proposé de priver le vin de ce goût désagi^able ou! d'i 
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partie de^tre^ goût, î°. en tirant le vin à clair }2*>. «n le mé- 
langeant avec de gros vins; 3**« en le transvasant dans un 
tonneau re'cemment vide' ; 4^. en le passant sur de la lie de 
vin non vicie' ; 5**. en le traitant par la chaux, Tacide carbo- 
nique , le chlore , l'huile ; ce dernier moyen, que nous avons 
examiné et qui est dû à M. Poumier , noi» a parîfaitement 
réussi. 

2®. Le W/i gelé. On a proposé cCe séparer la partie liquide 
des glaçons et d'introduire cette partie dans des tonneaux 
propres^ soufrés d^avance. 

. . 3^ Le vin qui a le goût de moisi. Le charbon, l'huile , 
sont indiqués pour détruire ce goût désagréable. 

4**' J^e vin trop vert. Il faut saturer une partie de L'acide , 
ajouter ensuite du moût concentré , du sirop ou des conserves 
de raisin. 

5°. J^ins qui se graissent. On a prescrit de cuver plus long- 
temps les vins qui tournent^ la graisse, de les transvaser sur 
la lie d'un tonneau légèrement vidé, de leur imprimer du mou- 
vement, de les clarifier s'ils sont rouges, et de les coller s'ils, 
sont blancs, enfin , de les additionner de crème de tartre dans 
la proportion de 192 à 384 grammes (de 6 à 12 onces) pour 
un tonneau , faisant fondre la crème de tartre dans 4 litres de 
vin chauffé jusqu'à l'ébuUition , versant le mélange chaud 
dans le vin , bouchant le tonneau , agitant pendant 5 ou 6 mi- 
nutes, remettant en place , tournant le bondon en<*dessous , 
collant le vin à la manière ordinaire; après un ou deux jours 
de repos , au lieu d'agiter à bondon ouvert , on agite le tiwji- 
neau pendant quelques instans, et on le remet à sa place, le 
bondon placé en-dessus ; après 5 ou 6 jours , le vin est clair , 
sec.j liquide et absolument dégraissé , il faut alors le soutirer 
ou le mettre en bouteilles. Là se bornent ce que nous croyons 
utile de dire sur le vin. Il eût été impossible de traiter ce 
sujet d'une autre manière, par la raison qu'il . faudrait dça 
volumes pour dire tout ce qui a été fait sur le vin et discuter 
les améliorations et les procédés proposés ou usités pour pré- 
parer les vins dans divers pays. (A. C) 
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, VIMSrCJUITS* Ce sont des n^ine qiielWcojiêei^ après leur 
«Toir £ait mbii une demif/ermen^tloii. Dans les pays chauds, 
on les pnépâre avec des iraiûns sé.chés aU eoleil « en tordant la 
gra{]^ silif la T^gne. (A. C.) 

; VIN DOUX.. On donne ce nom au jus r/éçemment e:»pd«ne' 
du raisin ot qui n'a pas fermenté; il est trouble;, sa sarcur 
est agréable et très sucrée. Ce vin est très laxatif à la dose de 
5oo à looo {prammes ( i à a livres ). X^. C.) 

VINS MÉDICINAUX (i). On a donné le nom de vins mé-* 
dicinaux à des produits pharmaceutiques dont le^vin est Tex- 
cipîent. Ils résultent, ou d'une simple solution de la substance, 
ou d'une combinaison plus intime. Dans ces deux cas , le vin 
acquiert des prc^iétés bien difierentes.de celles dont il jojûs- 
sait prioiitivement ; jHropiiétés qui proviennent des substances 
qui servent à le préparer. 

Lors<|u'on .prépare les vioB médicinaux, on doit avoir soin 
de bien choisir le vin qu'on emploie. Poiir -être de bonne 
nature, iliaût que oe vin soit d'une limpidité parfaite, qu'il 
•ait une couleur franco, une odeur suave , un goût agcéaUe, 
être misciUe à l'eau sans se décomposer, se troubler, ni perdre 
de sfs qualités. 

Ces produits employés à la préparation des vins médicinaux 
peuvent être^divisés en deux dassess les vins étrangers ot les 
vins français. On doit se procucer les premiers (ceux de Malaga, 
de Madère) naturels et de bonne qualité; les seconds doivent 
ètare géaéneux^ c'est^^à-dire iiches en alcool. Plus ces vins sont 
aqueux , plus ils 4û»obrent de parties extractivéis , par consé^ 
queat les principes fermenitescibles sont en plus grande quan- 
tité dans lapr^aratioq; la décomposition est plus prompte. 
On donne, pour éviter cet inconvénient, la préférence aux 
vins du Midi, et Fon choisit tantôt le rouge, tantôt le blanc. Ce 
dénier s'emploie surtput lorsqu'il peut ajouter quelque pro- 
priété au médicaqpent. C'est ainsi que ie viu i^nd plus diuié- 
tique le vin anti-scorbutique. 

(i) Œnoléa de M. Chéreau. K l'art. Nomenclature. 
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Pour Ueii' 99 re»<iU^eoinf>le de Vâctîoii que le tm» peÉ t avoiir 
s«ij( Ifsç »^si^»€es avoç lesquelles ou le mçt en contact, il faut 
se ra^^pdei: b €Oiiqippsitiou de ce liquide, "fous les vins sont 
fpnPQ^S) mai» d#iis des proportiious qui vaiieut pour chacun 
4'eU¥) de ma^è^e^ çolùrwt^if de lu^icila^, de tai^uîn, 4'eau , 
d'alC(O0l> d^ tertre et d'ûu peu d^ide acétique , et de quel*- 
ques autres sels dépotasse ou de chaux, dont les quanti^'s 
dépendent du sol qui a fourni )^es raisins. De tous ces corps , 
V^u et P^lcopl agissent principaj^ement coinmâdtésolvans ; le 
piremier pour Textractif «t les spls^ le second pour les résines 
et Taro^ne. Les vips ^iiédicinau^ lie peuvent contenir que des 
matières solubles dans l'^u et dans l'alcool. Lors de la prépa- 
ration àe^ viiiis médicinaux» leur matière colorante est expo- 
sée â de nombreuses altérations. Cette matièce est précipités 
par toutes les substances qui> comme le kina, l'écorce dq 
çhên^ , de bouleau^ eto. , coptiennçnt du. taonin. Les vins 
médicinaux sont simples et composés. Les vins simples: sont 
ceut[ préparés avec 1^ vin et une seule substance; les vins ^otti- 
pûsés sont ceux qui sont préparés avec plusieurs substances. 
La préparation des vins médicinaux peut se faire de plusieurs 
manières : 1°. en introduisant dans le moût une certaine quan- 
tifié de plantes médicinales; cette méthode, qui a été suivie 
par Baudevou, n'est pas employée, par la raison que lès Tins 
ainsi préparés ue Jouissent pas de toutes les propriétés médica- 
menteii^s désirables, ce qui s'explique par l'altération pav* 
tielle qu'éprouvent les médicamens pendant la fermentation 
de la liqujçur S4«crée; t)**, en laisant infuser ou inacérer les 
substanfie$ médicau^enteuses dans des vins d'une qualité con* 
venable; c^Ue méthode est encore celle suivie .de nos jours; 
3^, CïU ajoutant au vin, au moment où on devait l'adminis-- 
iireir, une quHnûté ioonve^isibled'une teinture préparée d'avance $ 
cette méthode, qui a été recomnmndée par Parmentier,^est , 
selon ce savant y la ineillewce , et le conseil de san«é des av^ 
mées s'o^upa^ en 1799, de «on e:&ameii4;n ordonnant a^ <hei 
de la Pharmacie cfinti:ale des^ii^tâbux >militaiiïes du Abyanniè 
de préparer autant de teintures qu'il y a de ivins médicinaux 
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dans le Formiilafre des miédîckmenr^ empioy es dansies bôpitaiix 
imlilair^s, afin de préparer des vins médicinaux , £aire les 
essûs convenables, .et jug^de Vetkt de ces préparatitms sur les 
organes et sur rëconomie animale. Il paraît qnexés essais ont 
été justifies par des succès^ car les formules pour la préparation 
des vins avec la teinture ont été publiées dans le Code phar^^ 
maceuttque à Vusage des hospices cMls, publié par ordre 
de S. Exe. le siintstre de l'intérieur. 

Malgré l'opinion émise par Parmentièr sur la préparation 
des vins par macération , cette méthode est suivie; et 
Ton a soin, lorsqu'on la met en usage, d'observer les règles 
suivantes : i°. on doit , lorsque l'on prépare les vins, employer 
des plantes ou des produits secs , les substances humides ajou^ 
tant de l'eau au vin et le rendant susceptible de s'altérer 
plus promptement. On fait cependant une exception pour les 
fiantes antù^corifuiiqties y qui perdraient de leurs propriétés 
par la dessication. 

a®. Lorsque Ton emploie des plantes ou de» Substances hu- 
mides ou fraîches , on compense par une addition d'alcool 
l'humidité qu'elles ont fournie^ 

3*^. Onagit par macération seulement. 

4**' ^'^ doit opérer en vaisseaux clos , pour conserver l'arôme 
des substance^ ( le bouquet ) et le principe spiritueux du vin. 
- 5^. Lorsque la macération est terminée , on ne doit pas em* 
ployerune trop forte expression, qui fournirait un v^chargé 
de matières«mucilagineuses. 

6**. On doit , autant que possible , filtrer les vins dans des 
entonnoirs fermés, et les conserver, lorsqu'ils sont filtrés, dans 
des flacons bien bouchés et toujours pleins : le vin contenu 
dans des bouteilles qui sont en vidahge se trouble prompte- 
ment et s'aigrit. Nous donnerons ici les principales formules 
pour la préparation des vins médicinaux , indiquant les procé- 
dés du Codex et quelques-uns de ceux qui sont dus à de nos 
collègues. Nous ne publierons pas toutes les formules indi- 
quées danft les Pharmacopées diverses , mais celles des prépa^ 
rations les plus itsitées. 
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«ècbM de grande et ât petite aUiDCfae, 
de chaqne, ^4 grâmiiKfl (6 grO»); fin 
-blatte généMni, i kilôgrammefl ( 4 li- 
ytts)4 Faiiét ma t ^i 'ei pMdant a4 b^- 
res ; peMez et filfret. 

Viv d''âbsihthe , Pin anthelmUn' 
tique» ( Parmentier.) Vin ronge ou 
blanc» I yi6grttnm6 fa liTfts); tein- 
ture d*absiôthe, de S ft 48 grammes 
(de 4 gro« h t ^c^ et demie). 

Viw oVbsimtbb. {Formule de 
M. Bondet.) Sommités sèches d'ab» 
sinthe » 3a grammes (i once) ; vin de 
Chablis, 5qo grammes (i liTre]* On 
triture le^ sommités sèches d^absinthe 
^vec le YÎn blanc dans un mortier de 
marbre; on exprime et Ton filtre. Ce 
TÎn , coipme le pre'cédent, se prend à 
la dose de 16 & 4^ grammes (de demi- 
once à 1 onces). 

Viw ÂMER| Fin stomachique* 
(t^armentier.) Teinture de gentiane. 
^4 grammes (6 gros); yin ronge, i ki- 
logramme (a livres;. Mêlez. Ce vin se 
prend à la dose de 3d gram. [ i once). 

Viv ikma «€i»i.iTT<(UXy Pin diw 
rétique timey de la Ckurité, Ëcoocc* 
de quinquina, de Wintec, de citron^ 
de <^aque, % gummes (a onces) ; ra- 
cine de dompte-v«nin| sqoames 4^ 
sciUe, liges d'angâiqœ, de chaque j 
16 gramme» (4 gros>i feuilles d^ab^ 
sintbe» feuîUes de m^^sç» de chaiiu^it 
3a grammes (1 OBe«)y baies de geniè-^ 
▼re, macis, de ch9q^e* 16 grammee 
(4 gros) ; vin blanc de bonne qualité , 
4 ^ofi3ramttte8'(8 KvrA)! On pfïe les 
^curces , les* jracines , lee feuilles , les 
tiges, le macîs^ op passe la pou(i|ee*à 
travers un lamia de crifi geii seirtf ; eo- 
pile de nouveau le r4fsi4u . de maniève . 
à ce (^ tpHt le produis sm rédoit en 

Tome V. 



poudre f on inirodvii celte poud^ 
dans tin mairas; on ajoute les baie» 
de gcinèvre entièirerf tta verse le Tin 
dessue,. et on kàue en digeitidti pcn-. 
dant 4 jours à une chalnurde fa*c«l- 
tigrades. On passe la Jiqueof en ex- 
primant un peuj on filtre, et l'on 
conserve convenablement. La dose 
est de 3a l 64 grammes (i à a onces], 
matin et soir. 

Viv n'Avxii, Fin stomachifHfi. 
(Parmentier.) Vm rouge on bhmo, 
t kilogramme (s Uvree); lerâtnfc 
d'abasathè^ de 8 à Sa gradmes (de 
a gros 2^ i once). On raéle. Ce vin se 
prend à la dose de 3a à 48 gramme» 
(de I once à i once et demie). 

Viw AifTi-scoRduTiQUE. {Codex^ 
Racine de raifort sauvage , fratcl^e et 
coupée en petites louelles minces, 
3a grammes (1 once) ; feuilles fraîches 
de cochle'aria, de cresson de fontaine, 
de trèfle d'eau, de chaque, 16 gram. 
(4 gï^o») j graines de moutarde entières, 
16 granwMB (4 gre») ; hydro-chlorate 
d'ammoniaque, 8 gram. (a gros); vW 
bladd de bonwe qualité, toôo gratiil 
(a livues). On fiiit digérer le tout dans 
un Tafse couvert pendant 36 heureé 
(et mieux pendant 5 jours), en «gî^ 
tant de temps en temp^. Cet espace 
de temps étant écoulé, on passe en 
exprimant très légèrement; on filtre 
et l'on ajome, alcool de coch*tfâria, 
16 grammes (4 gros). La dose est de 
3* ft g6 grammes (1 à 3 onces). 

p^in anti' teorkutique* ( PnrnuTi 
tier.) Vin blanc , i kilogr. (a livre») \ 
teinture de raifort, de 3a à 48 grani* 
(de 1 once à i once et demie), l^ dose 
0r<^a?re est de 3a grammes ft b,ncé). 

Via: AROMAtMiiiBé £s|)ècéa airofiùi- 
tiques, \^ grfmunos (4 om;^); ym 
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rouge, looo grtmmei (a Evret). Faites 
macérer pendant 6 joart dans un vaic 
bouché. On pawe arec expression ei 
Ton filtre. On emploie ce TÎn en fo- 
mentations (i). 

ViH CHALiBéy F'in martial. (Co- 
dex.) Limaine de fer pur, 3a gram. 
(i once) ^ vin blanc de bonne qualité, 
looo grammes (a livres). Faites macé- 
rer dans un matiras fermé pendant 5 & 
6iours,en agiuntde temps eu temps. 
Tinez à clair et filtrez. Ce produit est 
employé comme tonique et apéritif, à 
Udose de 64 à 96 gram. (a à 3 onces). 

Vm DE ciHCHONiifE. F. Cincho- 
nine,u II, p. i38. 

Vis de colchique âyec les bvit 
tiES. Bulbes de colchique recueillies à la 
fin d*aont et coupées par tranches, 
64 grammes (a onces) i vin blanc d*Es- 
pagne', 1 kilogram. (3 livres). Faites 
digérer pendant 6 jours à une tempé- 
rature de 3o à 3a«. 

VlH DE COLCHU^VE ATEC LES SE->> 

MENGES. Semences «nûres de cokhî- 
que,64 grammes (a onices)^ tîu blanc 
d'Espagne,. 5oo grammes (i livre ^. 
Faites digérer pendant 6 jours^ passez 
etQltrez,. 

Viit mtfiiÉTiQtrE. /^. f^n amer 
scilUtique. 

Vm éMÉTiQUE. Vin blanc de pr^ 
mière qualité, 1000 gram. (a livres)} 
urtrate de potasse antimonié, émé- 
tique, a grammes (demi -gros). On 
niéie:rémétique au vin; on agite. Ce 
médicament est employé k Textérienr. 



VINS MÉDIÛINAUX. 

On le fait entrer dai|s lea iavemAis, 
aux doses indiquées par les praticien^. 
,Ge vin se préparait autrefois avec U 
foiedr'anlimoineif^ croou*)\ uiaiaaes 
effets n^'taient jamais çoQ^ians, par 
la raison qa^il ne contenait jamais, les 
mêmes quantités de principe actif 
(l'émétique). 



VjH ÉlléTII^ÇE D^HUXAV, FÙt 

aniimonial d'Muxam. Vin de Mftr 
laga, ia8 grammes (4 onces); éméii- 
que, 4 décigram (8 grains). Dissolvez 
IVmétique dans le vin , et conservez 
pour Tusage. Le -viti émétiqne ainsi 
préparé se conserve plus long-temps 
que celai préparé avec le vin ordi- 
naire. On doit donc lui donner là 
préférence et ne préparer le vin émé^ 
tique que magistralement et sur la 
présentation de Pordonnance. 

Vin d'extrait , vulgairemenr 
Elixir viscéral d'Hnffmann. Écor- 
ces d'oranges fraîches, 16 grammes 
(4 gros) ; extraiu de chardon bénit , 
de cascarille, de petite centaurée, de 
gentiane, de chaque, 8 gram. (a gros); 
extrait aqueux de myrrhe, 8 gram. 
(a gros); vin d'^pagne, lOoo gram. 
(a livres). Ok. met les écorcet en con- 
taet' avec le vin ; on laisse en macéra- 
tion pendâikt a jours; on passe «vec 
expression ; on délaie lés extraits ; on' 
kiMe en contact pendant a jours, 
et Fou filtre. Ce tin ^st regardé comme 
stomachique. On le donne à la dose 
de 4 ^ 8 grammes (i à a gros), dans on 
véhicule approprié. 

Vur FéBUiFOçEf Fin de gentiane 



(i) Pçirnoentier indique le mode suivant; vin^blane, 1 kilogramme; tein* 
ture'dé quinquina' composée, 3a grammes; Mêlez. La dose est'de64 gram.- 

(a) MAI. Henry etGtribonrc, dau& la préparâiiion éé^ee produit, prescri-. 
veut d'ajouter à a Kiru de vin , 64 grummes d'eau vnlaérairt^piritaeQte. 
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et de quinifûina càmpoié. Qttin- 
qnitia jauiie coneassé', 94 g^ammo* 
(6 ^os) ; . racine de gentiane, écorcet 
d'oranges amères, fleurs de camo- 
mille, de éhaqne, 16 gram. (4 gros); 
TÎn d'Estiagne, i kilogram. (a livres). 
On fait macérer pendant i5 jours; on' 
passe y on exprime et Ton filtre. 

Vin de gentiaiie. P^, Vin amer 
stomachique, . 

ViR D'ipécACUANHA. Pondrc d'»» 
pécacuanha, 3a, grammes (i.once-); 
vin d^Espagne, 5oo gram. (16 onces). 
Faites macérer pendant i5 jours, et 
filtrez. 

Viw MARTIAL. V. Kin chalibé. 
Vin jii*OTivM fiupi^r Opiom sed. 
et choisi, 64'grai«m<8 (a onces); vin 
de Mal;|ga^ ^00;gi9lQmes (i .livTe}.. 
Qn divise le, pics possible Topium*; 
on le met en contact, ay^ le vin; on 
laisse en ma^'éràtion pendant 1 5 jouis; 
on passe avec expression et Ton filtre. 

Vin Ti'oTiVM Go^voê^ilMiàdaiiUm 
liquide de 4S(jrdenham* .Opiiim oboîsi 
et coupe par tranches , 64 , grammes, 
(a QUjçes); safran, 33 gram. (i once); 
cannelle, ^ grammes (i gros); gérofles 
en poudre, 4 grammes .(r gros); vin 
de Mala£;a, 5oo grammes (i livre). On 
met toutes ces substances eh cpntact, 
et on laisse eh. macération pendant 
i5 jours, eu remuant' de temps en 
temps f on passe ^n exprimant ^rte- 
nient , et Ton filtre. 30 gouttes de lau- 



daûum dé Sydehham pèkènt 7 dé- 
cigramraes et demi (iS^^ios), et 
ne contiennent qae 5. cci^tig^ifa^^es 
(f grain) d'opium en dissolution.^ 
Cette préparation ne doit être jdéliyréq 
que sur rordonnance d'un praticien. 

Vin b'opiUM piépaié par per-' 
MENTATioN , Gouttcs de Rousseau , 
Laudanum, de Pahbé Rousseau (i). 
Miel blanc, 384 grammes (i a onces); 
ean de rivière chaude, i5oo grammes 
(3 livres). Versez le miel fondu dans 
un matras; ajoutez l'eau, et mettez 
le mélange dans un endroit chaud. 
Dès que le mélange commence à fer- 
menter, ajoutez«>7, opiam choisi (a), 
ia8 grammes (4 ouces), dissons dans 
384 grammes (12 onces) d'ean. On 
laisse fermenter le tout pendant un 
mois, et «^ans un liéh 'bîi la tempéi-a- 
ture doit être de 3o' èeuiigrades ; on 
passe la liqueur; oh la filtre et on la 
fait e'v^porer jusqu'à c^jq»felie ne pèse 
plus que 330 grammes (10 onces); on 
pssse de nouveau, et l'on^ajontei alcool 
à.3at, i44 grf^mm. (4 onceset demie). 
On conserve dans up ibeonbooché à» 
l'émeri. On pejit, si le cas était néceav 
saire, f ctiver la fern^entation en â^o^- 
tantAn^oélange 4 grao^paes ( 1 grof )' 
de ievUre ou ferme/^^ de bière* 
ao gouttes de l^nâaoqmj4« J^oyosseau 
pèsent II décigrammes (.^ griâns);) 
elles tieuncnten dissolution i5 centi^ 
gfamm«>s (3 grains) d'opi'ufn, 7 gonttea 
de ceUe préparation 'peuvent être re- 



(1) L'abbé Rousseau, médecin de 'Louis XIV,'côii^ sous le nom de 
Capucin du Louvre. , . . , - .^ » j\ . , i i • . v ; . , .' ^ i f * / ' V 

(a) Nous pensons qu'il es plus. c<My(|*^<^ d',ijou|er ^opium^ çn^^qn^e 
temps que le miét; ràddition de ce produit laite pliia iâr4. interrompt la 
i^meniatroti i et tout lé miel n'est pïrl 'converti etiUcbol* '^^ 

21.. 
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gardées • jCQAinc cobtebfint 5 centigr. 
(i graUï^d'oiHttm. . . . ;. 

Vtw iit pôtJLE. Ce temèdépôt)u- 
laitc agit ciomirie diureiique. 11 con- 
liétil, éfAotï MM. Guibotirt et Henry, 
<k rac^taié dé thaûx, de Thydro- 
chlorate d'ammoniaque, une mati^e 
anîmale. Ôri ïe prépare de la manike 
suivante : vin blanc, i lîirej excre- 
mens blancs de poule, 64 gramnae* 
[1 onces). On tnturc dans un mortier, 
cl Ton filtre après avoir laisse' en ma- 
ccratîon pendant i heures. 

Vin de 9UASS1A Boia 4«- <!»»#»»». 
lâix:, :)Q grammes (i once) ;,^in. blanc 
de première qualité, i liUjCi plfoqii 
rectifié , 32 grammes (1 caçîçJ,.Metl«36 
en macération pendant Sjoursi fillT^ 
et ccwnser^'ez. , : ,. ; 

ou dé ^a^aga,,^ *it^e j ««Jfe^« de qmri 
njn^a .6j déqjjii^mmfiiB: ( 12 grains). 

Vî» '»fa' '<JtJi»Qtfï4é*i'tîê vih peut 
^tf«;^p»f<5 aVéïè divett 'vihsj làûssi 
(lemaJkcde'-it^iïkiisoHiveri't dàhé les offi* 
cibés 1^ viWf At ;qaîta\qfttitia hii Bor-' 
dfeîMix, ati«*tttiyigà; Att Madèi'K Ces 
ymB préparée avec les Tins ti'èrf char- 
gilt^e'ttiaiîèèé-^iïfôrame sont moins 
actifs» Utie ^«Sfe'des alcalis' ^gëtàttx' 
du -^inijuinâ^ éh *^rétipitàtil ' pen^' 
àmtitt pré^HltiOnd>ù' ihb'éHëktilen'r. 

(,M.B^^V " ? '' '■ .; v" 

■'"VhW 'nr'lîTiïîfQUi'iïii .( ^oûfcj:' ) 
Ètùfé^ àé 'tJtiWqùina gris , ou jaùn^ 
8Î* 'le ' '^rMicicn^*prcscnt ce dernier , 



récOice ea poudre ^ on l'introduit» 

id»M an màtras^et Ton ▼«rse desso» . 

.aloool ^ mS 5oogtaram€s (i lirrc); 

00 agite et on laisse fltt m acëraûofi 

pendant ^4 beure», remnaiit d^ temps 

en teirips. Ce tenapft ^ooulé, on ajoute 

vin rongq gjB'néreux, 3 kilogrammes 

(6 livres), i)n faU ua^cérsr pendant 

'4 jours, agitant de temps en temps; 

on passe et Ton filtré la liqueur ^ne 

Ton conserve dans des bouteilles bien 

boùcbées. .'.:•.: 

Vti» nte QtjiKQtJr^A. (Parmcniîer.)i 
Vfti roti^e, I kilofgr. (iï livres) ; tein- 
tute de quié<iuhia, de'3l à 80 gratn. 
(de I à 3 onces et demie). 

Vîiir DlB QCiïTQTitifA JLty MalIô A. 
Qwnqttînagrfe otijatiiW, i^g^tn. 
(4 onces); ^'itl de Malaga géiiéfeux*, 
i5oe gramiiaos:(3 livres). 0& fait ma^' 
dérev peitdiJiit 8 ]oâr9|Oi) |)asse| on 
filM:e,'ctron conserve. Le vin de 
qQittquina ^ pttJiiA h là Ûùsé de I2 h 
64 gt^itiitifeé ( 1 à â oncé^. 

Vi!r DB RHtmicftfié. BbubÂrbe en 
p^itidre, 34s grammes (1 0tt<;e); can-' 
ikelle bknel]^^ 4 gi^rtfini<?& (< gi^)l 
vitt d^ïls^a^, 5oo grammes (1 livre). 
Faites mAC^trei: peHdMi 8 {ours. E*- 
prifuee et filtres. 

"vin * sciLUTiQUE. Squames de 
scille, 3a gra|uipes (i^pnçe >. On les, 
broie avbc un pilon de dois, et ou les 
fait macérer pendant lî beures dan^ 
^ un yase de verre, avec vin de Malàga,, 
5oo grammes (i livre). On passe, et 
Ton filtre. 



a5o grammes (8 onces). On réduit 

'VINAÏGRE. F. Acide acétique , t. I , p. 35. 
VJLNAIGREiaaE BOISC iTv îicloEAtÉTCQDE. 
VINAIGRE DISTILLÉ. /^. Acide acétique. ' ' 



natures médicmj^^T^(ù'çi^i^nfc}(Jfj;,,h 4eft FWWJf .<|^<M^ 

. . ic 
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obtient en fais^t réagir ievinaigve sur dâs lanlMiânces, orga*- 
«lifpiMaveclewittallei^eA le met^ éentact. .... 

Lés vinaigi^ m^dkatnienteiix ' peaTent s'oblau* tawc J«b 
Hrinaigine» blancs «trougeé. L^M^pivmkrsinérltaiiiLliipréférenff^ 
pànie <pi'il0 sont nioi^ châtgëi d'extimÊtifh ; 'ûstovmiàMnt 
une meiUeui^e prépatatidn^ pléafacils à ponstrv^rr, toiite» 
tïhoseft égales d'aiUeur». Le vinaigre qu'om emplaie doii elfe 
de l^ne <{(NÎlité; le {dai ordii|aireiBenl} ttofloyé^mi^ le vfa- 
Tiaigre de vîn ; il doit être «vèsftnide , avoir tme «déur suaves 
acide et spirittteoie; sa saveur acide doit être fratu^he,; il 
ike doit pas agacer les dentS'; répandu sur lesn^Hosy il^doit 
a'ënvipore» ptomp^ien^cnt et nç pas • laisser un |[e«£ d'em^ 
pytienQie ;; essayé par U» réaetïa, il ne d^tindiqstn'la présosce 
d'aucun acide étranger, ni celle d?i|n6niatl^ie«olorafité' autre 
que telWdii'Vînaigre; il doitt mai^fucar "d^ à l'àrëoi^ôtre. Les 
vinaigres lés plus estiniés s^mtcëuK 4'^plians et de Saumun 
Si , à défaài de vinaigre , on se servait pour la préparation des 
Viiiâigr^r«^didiiattx ^ du.vin^Ugrè^ifôWd f(£ùt^:iIl&îUdTèit le 
pmtfiâr par distîUâtMir/ puis le ràittni^r è\uti d^egré coàve'V 
tiabk en ajouttant de ' l'eau , ea quantité iiféceàsa^k Gattie 
opératk)ti est iiiMb^peiisabl^^ par la Tsisoa q|if on a. reconnu 
q«€fde ces acides concentres «on^enai^nfedéraéétatcet du finir 
fai^ dé soude , qui augmentaient leur sLsniët^ da miuiière qos 
ces proiduits^i fttarqnatent tù^ ^i^pt la rec^fe^tiop , .n'sn 
tnaH}dalé«lt plus qi|e 7<f lors^i^ les «els avaient éAé sépares^ 

Le iM>fa de vinaigre doit être coniseœné au produit obl^n 
par la feniientation du vin-: les auttcs produits aoid^ doiteiU 
être dé^gnés smxs d'atiM^œ noms, car l'acide acétique étendu 
d'^au n'est pas plus yinaigre qu'un mélange d'alcool et d'/sau 
n^c$t eau^e--vié. En effet , le vinaigte de vin , ittdëpendamr* 
ment de Veau «t de l'acide acétique, cc^^ient encore deTilT* 
coolet'du ti^ttè,' etc., tandis quelle vinaigre de bois bien 
pur ne eoiMient ni alcool ni gels; aussi s'altère^-t-il Jorscf^'il 
est^éiehdnld^e^; L0 vÎMaigi<e derm^à^l^bâde de ralpo<4 qu'il 
éeiitient, dissout une partie des pnncip^s faffonMttiqjueSiet Msîr. 
neux des substances qu'on soun^et à son action ; à YMkàmd^ 
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Teau, il dilssoat les sek et Teltractif. Lorsque les. vinaigces 
sont préparés avec des substances fraîches et par macération ^ 
ces sabstances leur fournissent de Teau qui affaiblit . Talcool 
qui est le principe conservateur. On obviait autrefois à cet 
affiiiblissement et l'on maintenait l'équilibre , en ajoutant à 
ces vinaigres un peu d'alcoot ; mais lorsqu'^ eut remarqué 
que cette manipulation donnait lieu à la formation d'une pe- 
tite quantité d'ëther acédque, on rempla^ l'akool indiqué 
dans les formules^ par une quantité d'acide acétique concen- 
tré, égale à celle de l'alcool qu'on aurait employé. 

Les vinsûgres médicinaux sont divisés en simples et en cont^ 
posés. Les siraiples sont ceux qui participent d'une seule subs- 
tance Qs vinaigre sciUitiqué); le^com^^ôsés^ ceux qui partici- 
pent de plusieurs (le vinaigre anti^sepiique), > 

Les règles à suivre pour ,Ja préparation des vinaijp'es sont 
les mêmes que ceU^s exposéea-pour la préparation des vins. . 

•' ' •' ;-' . .^ . /(A. C.) . . 

VINAIGRE ANTI-SEPTK}nE, Finaigm amnuuique à 
Vail, Vinaigre dès quatre voleurs. Sommités sèches de grande 
absinthe , de petite absinthe , de romarin , de sa9ge , de 
menthe aquatiq|ie, de rue/ de chaque, 64 gtanoimes, (2 onces) \ 
fleurs de lavande sèches, 64 grammes (2 onces) ; ail, racine 
d'acore odorant 9 écorcè de cannelle, girofle, i;^pix muscade, 
de chaque , 8 grammes (2 gros) ; vinaigre rouge, 4 kilogram* 
(8 livres). On concasse la canndle. on râpe la muscade, on 
broie l'ail dans un mortier de marbre, on coupe les plantes en 
ônorceaux ; on introduit toutes ces substances dans un grand 
matras ; on ajoute le ^rofle, entier, puis le vinaigre; on laisse 
macérer le tout pendant un mois , on passe ensuite avec ex- 
pression , on Bltre^ et l'on ajoutç à la liqueur filtrée, cam- 
phre , 16 grammes ( 4 gros ) , dissous dans suffisante quantité 
d'alcool; acide acétique marquant à l'aréomètre 10®, 16 gram. 
(4 gi^os) ; on agite , et l'on conserve dans un vase bien fermé. 
Cette {^réparation est employée comme prophylactique* et^ 
avec plus de raison , pour faire recouvrer la connaissance aux 
personnes tombées en syncopes. (A. G ) 
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» VtNAIGRE AROMATIQUE À VÊSTRAGON. Feuilles 
d'€8tragoii récentes mondées , 5oo' grammes ( i lirre) ; vinaigre 
trèa iot% , < 5 ou 6 kilogrammes (lo à la liTres) ; faites macé- 
rer pendant qiiii|ze jovs ^ pa«sez et filtrez. (A; G.) 

YINi^G&Ë CAAQPHRÉi Ge vinMgre, employé aax mêmes 
usages ^pie le vipaSgre antiF-septique,* s'obtiient de la manière 
suiyaiktd. Qn prend, camphre, 4 ^i^^es (i gros), On le ré^ 
dait.enpo«drfed«ns un mortier de verre ou de porcelaine, en 
se seisvant ;d6 quelques gouttes^ d'alcool ou d'éâiel* ; lorsqu'il 
est pulvérisé^i on ajoute peu à peu l'adde acétique ; on intro- 
duit ensuite le tout dans unflacoQ-; api^s quelque^ jours de 
contatet,! on filtre, et l'on conserve dans des flacons bien 

y INAI€R£ COLCHIQUE. Ce vinaigre , qui sert à préparer 
l'oximel colchique , s'obtient en agissant ainsi : on prend les 
buN^â» ^oe^tes , 'On les coupe , *c^ tes met en macération avec 
U vîfaigl^jdîms lés proportions stiivântes : bulbes récentes de 
cokhicpip ,c>$2^ramme8 (i once) ; vinaigré fort , 384 grammes 
Ç l3r>eiiceji ). Au boutderhuit jours, on passe et l'on filtre. ' 
;' . ,r..r ,'.... (A, G.) 

yiNÂIGRË lœ WKAMBOlSE.Fitàiigrefriimboisé. Fram- 
boises fraîches sépai^es des calices , 1 5oo grammes (3 livres) ; 
vinaigre rouge de^bonne ^|||litié> looo grammes (2 livres); 
on laîssaten macération pendant «quatre à cinq jours, on passe 
sans exprimer , et l'on filtre. Ce vinaigre sert à la préparation 
du«iiropdpivînai(^e framboise. Cfn prépare par le même |>ro- 
cédé les vinaigres des autres fruits.' ' ^ (A. G.) 

- YiNAIÔi^E ' DE LAVANDE. ïieùrs sèches de kvande, 
a5o grammes (8 onces); vinaigre rouge de première qualité 
(ou mieux vindigrcf bltfnc) , > 4 4îlograihmes (8 livres) ; faites 
macérer pendant quinze jours dan^ unf vase fermé en agitant 
de temps en temps , passez ensuite et filtrez. On prépare de la 
même manière' les vinaigres avec les fleurâ tfOEiLLET , de Ro^ 
XABiN , de Roses (ou Rosat) ^ de SktoÈ , de Sureau ( ou Su-^ 
rard). ' ' 
VINAIGRE D'ŒILLET. K Vinaigre pe fleurs de utaitoe. 
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VINAiGAje OPIACÉ ,(^Aârm4C<$i^tf£fe^\£fa^'rni3r). On 
a dominée «001 i une puépanUioA id'ojniim qui, aela«'qtMt^> 
qU9« «lat^lMi jreaipkce,[aiix ÉUt*-UAia, k laudanum* (^phun,: 
128 gr^wnes (4 onc0«) ; boa vinaigre, 7^0 gnopunts (i livrr 
9 ojiMi^)i B^vmtAe, %ifpp9ma»ea (6otfO«)^ gâfraji, 8gram^. 
(;^ gr€^}r On bit çbattîferjMaqii'Àca que le Uqnîdfl soit léduit 
àmoUi^ j Qn lyott^ ^ «uve, 64 gnumncs (& oncei^^ iennciit 
4e lH^liqni499 Sgraaunei (^ gros); on kit di^iner pendant 
sept semaîoe^; on érapore' ensuite A Taîr Ifbre juÉqu'Afie que- 
le tout 9Pit.r^uît en cooaistapqe siaipense i ;on)cooierfî3 ^n-* 
suite dans un fla/Qonferm^» en ftjontant une. petite opiantifel* 
4e ai^cre pour «nieux It oonuerver. Ce tnédic^meiàt ne peut pat 
toujours être homogène , et il est difficile au praticien qui. 
»'en «ert de a>unat^e lee^ do«e» dfopiem ifu'illtdaittiétré à 
sesm^l^es. : .• ■ • >-i I .. \ 

VINAIGRE IfJkQVmiÙ^QJlÇtVB.Firmginhid^f^ 
céjnipûsé iPJmrmacepée^ m^4ûm)* Kfieîile.d^ann^liafuev 
3^ grammes (i» f>ïu^)^ #^ipmiilÀ A'fbMtn^y::^. gD^mtttetJ 
(i onçe46«'o&);.l>ulJbe«id'«l Wtiy^, lôutammes <4«•oe); 
vinaigrede'Tin, 3 iiïogrammes (6 livres). Faites macérer à 
un« i^^^ chaleur pe^d^pt hp^t^e ur» doM une JMsurbHe de 
verre qfi'on a soin jde te^r dans «n endeoûtiebeiid ;' flltvee ^ et: 
ajoute?; à la col^tu^e,» 9i\fiOjo3^{tf(0^ ^^ 99iiuMé de camphre» 
1^ grammes (4 grop). Ce.vii^igre est empio^ cooMne le Vi^> 
ivûgre anti^septique* / .) *?.,/! 

On a aus^ donné ^ npi^ ,de vinaigre ptopkqrlacliqiie au vi^ 
naigve fintiseptique. f^. ce n^U s : ^ 

^ VINAIGRE D?S QUATOE VOtEURa F: yiWWfeKAWti- 

SEFTIQUE. , . .'/>.: /,. . , '.: 

. yiNAlGRK RADïCAÏ^^. fr^A(^r>f: acéTWïb^ t. I^ p, 4^^ 
VINAIGRE AVEC LES FLEURS DE ROMAMK.' /T; Vm. 

VINAIGRE AVEC LE3 FJJgURS DE ROSES, Finaîgïïe 

VINAIGRE DE FLEURS DE SAUGE. F. Vinaigm; wt. 
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VlOliACÉES. 3i^ 

, ^mAIGIV& SaiXlXJQUE/ Squame» de «dite trouge 
sèches ^ dSo grammes (8 onces) ; vinaigre rouge :dej plremièré 
quKÏit^ (iou mieux, yinaîgve Maiie)/3 kildgrttntiièà (S'Uvi^eë) ; 
alc;apl à $i»^9 39 gwmiu^a (l oilce). On ii^cài^ les (qUàme^ / oa 
1^^ jKiet 4^u»^ un matrâs , «n ajouie le yidaigre 4t l'alcool ^ e t^ 
01^ lai&^el egi ^pacéraiion .|;>efidant qauiue joiiti ei^ vemliaiit de 
tmfif$ «0 Mmxp^ ;• OD fsaâe eiisuite , ti Voé fiUne, • 
, ;V^IÀAJ(»ESURARP^ Fïi^ja^lm ife^w^f delsuttau. FrVi- 

VINSXÏEJI* No¥i,firans*tt8 dUr;Pçc*^w nmlgms^ plus coiiiiii> 
s<^ii3^ celui'd'«pio&?Yi9e^te. /T. ce mpt. 

j;.VJOJLA ODCftATA. ^. Vioi*Bfi«oDoiAiifi; i ^ 
> y][PLA TftICOLOR, F, Pwf$i§e.ci«.i^t¥>ÉE bt^^JBite^«â«irAGE; 
^V{0t4AaÉl$S PU y4Ql4ARI]^E;S.FapxiUe»itnnBU6 de idantes 
dii:ïQfy)éd0»f!f; polypâtuiks fayi^ogynea, qiii 4<ût soonoiti au 
g^e^r^ ^M>)<e(^ {Fi^)ii el'ifipii 'Bercbwfoas^id^ plasitteA her-, 
liiae^ieiu î^gèrewentifrutefooitei, poctaiarl des feuilles simples, > 
01^^069 ,;mupie^ à^leur ^)aBB de, delix siSpukb. Ifs fleurs: stotr 
s^laûres^.pédooeldées ^ g^'héralëloent irrëgulièfei , <à' cinq |>é- 
tatleaiiiii4|^tiui>-dp»t;ttiii.iofërieucse proloB^0oiivQnt:à.6a base^ 
e^ U<i^l^eR€»'Creu^ et*. plus ^ imoins allongé. Le fruit est 
Uoe^i^p^ule.uoilociUaîfè^ iraofeniMait plutieura giabiea paril^^ 
taies. />;: s'V ■• 

l^es TÎpletlies odorantâ» dé>nti$.bois (Fioià odonua) ont 
4?^ flouirfkj/q'ui ^ont légèsrei^E^Qliilriaudila^tteuaé» :et émfi.oyée& 
commshé^qj^^ dan^Je^ afioQtions QalaridMile8^:L!hffl*bs de 
1^ penaée (/^iela tfic^l^) et. celle de la violette dès champs 
{Jf'^.qiyenstf) étaient souvent iwitee» eowme .dej^uiâtives. 
E)^fin.les racines» suitout celles dfis espèces vivaces^ sont 
douées d'we saveur âçrey nauséaboude^ et ][K>ssi^ent des 
propriétés éuiétiqoes plu» ou moins actives. 
, C'est à la famille desViolariées qu'^ppartieût le^genre/o/zf^ * 
dfuptji^ dont quelques espèces indigènes du iBrésil (7v' Jpeca^ 
cfmhha^^i^ifyiflçmm) et Poiifii) bntdes racines très vanitivek» 
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33o VIOLETTE ODORANTE, 

et sont connues en matière médicale soiis h^ notnà'ipécaciianha 
blanc, f^ ce mot. ^ (G^..it.) 

. VIOLETTE ODORANTE.* Fiola odoraia, L.— Rich: Bdt. 
méd, , t* II , p. 746. (Famille des Vîolariëes. Pentandrie Md- 
nogynie, ou Syngj^nésie Mohogaiifie, L. ) Cette jolie plante 
herbacée croit^ abondamn^nt dans les bois et les haies de 
toute l^urope , où elle se montre dès les premier» beaux jours 
de Vamiëe; On la cultÎTe. dans leBJardiBS , nonnsé^émèét pour 
former d'agréables bordures, mais encore pour les ^tôa^ phar- 
maceutiques de ses fleurs. Ses racines (rhizoinès ) sont blan- 
châtres ou; d'itn j^une pâle , cylindriquies, ridées^ delagros* 
seur d'une plume à écrire ^rampantes , gsiimies en dessous de 
fibrilles radicellaires. Le» feuilles sk)nt radicâleè, cordifdrmes, 
crénelées et portées sur d^ longs pétioles. Les âeurs naissent 
au sommet de pédonMmies radicaux ; leur calice est à cinq di- 
visions j plus^^ourt que les pétales ; ceux*ei ont une odeur suave 
qui disparaît en partie par la desàcatidn ; une ^^uleu^ par- 
ticulière ^Dnc^e ^ inten^édiaire entre» 1^ bleu et le purpurin > 
et qi|i sert de terme de comparaison , en un mot, une couleur 
violette \ les pétales ^bovaleb , obtus , ^r]X>ndis , ^unis ' d^tm 
onglet à la. base, inégaux, l'inférieur prolongé Qn ^^ron, 
les deux supérieurs réfléchis et chevauchans , -les deux laté- 
raux étalés : au centre on voit les étaipihes entourant Foyaire, 
ayant 1^ anthères très rapprochées, d'une couleur érangée et 
munies d'^pendîces. 

Les(ra<»nès de violette ont' des fc^rmes et une structure 
analogues à celles de l'ipécacuanha, et elles s'en i$àp|»ochàit 
aussi par leurs j^rc^riétés vomitives , qui résident dkns la par- 
tie corticale. A là dosé d'un demi<^ros à un gros,^en poudre, 
et à celle de I gros à 2 gros, en décoctioû ou infusion , elles 
provoquent le vomissement, suivi de déjections alvines. 

L'herbe, selon quelques praticiens , est aussi purgative et 
vomitive , mais à un faible degré. M. Boullay ayant analysé 
les diverses parties organiques de la violette, y a constaté, 
principalement dans les racines , l'existence d'un principe qui 
a les caractères principaux de l'émétine tirée deVipéoituanba^ 
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VIOLETTE ODORANTE. aS i 

^tqii^e Von, &. noû^mée émétine indigène ou. vioUne, V, ÉMÉrifiE 
.iNDiiJÇNjç, t. II, p. 396. ^ . 

Les fleurs formeiit au article important du commerce de 
rberbpristerie , et elles sont d'autant plus estimées que leur 
.dessication a ëte' opérée i^vec plus de! soins et n'en a pas altéré 
Iqs pri];icipalés qualités , savoir, de retenir une belle couleur et 
un reste d'odeur, ou plutôt une nouvelle odeur particcdière et 
agréable, Ppur parvenir à ce but, on doit sécher, rapidement 
les violettes, soit dans une étuve, soit en les exposant à un 
.codant d'air très seç. On a renoncé. avec raison au procédé 
recommandé par quelques personnes , dans la vue d'enlever 
.à ççs fleurs une matièi^e verte ou mi^cilagineuse qui les dispose 
.à)a fiçrmentation. Ce procédé consistait à les arroser préala* 
bjkoient d'eau chaude ; mais oa conçoit que les pétales ainsi 
^PViiUés et cpllés les uns contre les autres se dessèchent plus 
lentement, et.conséquemment subissiejlt.plus 4'altération que 
si, OQ les. fait, sécher en se J)ornant à Jes priver de leurs ca- 
Jices et des autres patties accessoires. . 

On prépare avec les pétales de ce^ fleurs récentes , et moii'- 
dés de leurs onglqts, un sirop qui est fréqUiemment employé 
en Médecine. Lorsque la, violette est rare, on lui substitue 
quelquefois la pensée cultivée, qui fournit aussi par l'infusion 
aqueuse un liquide d'une belle couleur violette tirant un peu 
siup le pourpre. C'est encore cette dernière espèce Vtrè& corn*- 
iiiuhe à l'état sauvage en plusieurs localités de montagnes ^ 
qui est vendue dans le , commerce comme fleurs de violette 
odorante. (]ette substitution n'offre pas d'inconVéniens., non 
plus que celle du Viola calcaratçt, qui abonde dans les mon- 
tagnes subalpines du Dauphiné, du Jura , etc.. Comme, son 
nom l'indiqué ^ celle-ci se reconnaît facilement h la lon- 
gueur de l'éperon , . ainsi qu'à la grandeur de la fleur. 
Pour Ja confection du sirop de violettes , on se sert or- 
dinairement de la violette double, dont la couleur est 
l^us ÎAtense et l'arôme moins fugace , mais peut-être moins 
jsuave.. : 
^ .Les, fleuri de violette doivent leur couleur à un principe 
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solcd>le dans Veau , qui e^i très sétiôble à Vaction des a<;id€Si 
et des alcalis ; aussi emploie-t-on leur infi|sion eorame réao- 
tif , pour déceler la pre'sence de ces corps. 

Les graines, sont inodores et n'ont qu'une saveur mucilagi- 
neuse peu prononcée. Par conséquent, elles ne possèdent 
aucune propriété médicale, quoique les ^nciend leUr en 
aient attiribué de merroitleuses contre la gravelle et d'autres 
afiiectioh^ gravés. (6...W.) 

VIOLIN^. F. ÈmEJïKE imie^n. 

VIORNE. (ffllER. ribumum O/w/aV. ÀJpbrîsseau de la fa- 
mille des Capriloliae^s , tribu de^ Sambuçéés, très fréquent 
dans les bois de l'Europe , et fort reniarquable par ses fleurs 
disposées en corymbes ; celles^ de la circonférence à corolle 
plus grande que celles du «entre , par suite de TaTortement des 
orgfines de la reproduction. Cette plante est cùl'livéfe pour Vor- 
xiejitient'daiiis' tes jardins où toutes ses fleurs 'unissent par 
devettir moûstruieuscs ■ , c'est-à^Iire privées 4'étaittineB et de 
pistil. Elles forment alors une masse Manche,' gidbitletesc, 
d^un aspect fort agréable , ^ on les désigne vulgairefnKspt sous 
l^rioTsi^àt houle dd neige. M; Chevrôtil a découvert 4aus les 
£ruitsdu/^f^2//ni/m Opulus, la présefice dp Vaddepliocénlque. 

' VIPÈRE; eo/i/frer Berus , L, -^ f^pera Bçrus , mudin. 
Animal de la classe des Reptiles, de l'ordre des OpbidiQns, qui 
vit'ea France et en général dans* ^te FEorope tttéridibnale et 
tétnpérée^ sur la lisière des bois «ecs, ainsi que sur les coteiuix 
«^posés^'iïsoleiti Qé reptile Vaôeoupl^ au pinntempts , et donne 
naissance â- des petits vivçms , d'où le néra de vipère , pa|r eo&- 
traction du mot latin J^wiparus. Son corps est loiiig de la ^ 
1 5 pouces , brun arec une raie noire en ûg-eag le Jong de son 
dos, et une rangée de taches noires sur chacun de ses flancs; 
son ventre a la teinte de Vardois^. Le dessus dm 4îorp« est re- 
tètu de petitefs écailles ovales ou presque hexagonales , caré- 
nées , réticulées entre elles et comme imbriquées. Sous H 
queue existent des plaques écailleuses rangées par paires, ta»» 
dijs que celles qui garnissent Fabdomen occupent toute la ïar- 
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geur de cehu-ei. Sa lête ^t aplatie, triangulaire, c^UTerte. 
d'écaâlles gnsM^ées. La mâchoire supérieure eat gafnici dé deux 
crochets mobiles, très longs proportionnément aui autres 
dents I aigus, percés dans toute leur longueur par un canal 
qui donne issue à une liqueur séor^tée par une grosse glanât 

' lobulée, placée sur les côtés de chaque branche de la mâ- 
choire supérieure en arrière da l'orbite. Quand la vipère rooid, 

, les crochets se redressent et compriiuent la glande qui laisscf 
écouler le venin. Tout le monde connaît les funestes effets de 
la ippofsure de la vipère ; c'est l'animal venimeux le plus dan-*, 
gereux de nos climats. Le remède le plus convenable à admi-, 
nistrer immédiatem^t contre sa morsure, est l'alcali vola- 
til versé pur sur la plaie, et administre par la bouche à petites 
doses étendu d'eau. Mais ce n'est pas sous ce rapport que nous 
en faispns mention dans ce Dictionnaire. La vipère a été con- 
sidérée par les anciens comme un médicament actif dans une 
foule de maladies qu'il nous semble inutile d'énumérer , puifr-* 
qu'il est prouvé que cet animal ainsi qiie ses nombreuses pré- 
parations (sel actif et pénétrant, huile excitante, sirop, poudrie>, 
trochisques , vin , gelée , etc. ) ne possèdent pas de propri^té^ 
médicales supérieures à cdles des serpens non viQiiifQ^euT. Ce- 
pendant', sa chair est encore prescrite en bouillon , dans quel^ 
quesiças de syphilis invétérée > de scorbut, d'épnisement ; ^ 
telle est la crédulité de beaucoup de malades, que l'on .en faiV 
encore une ^énorme consommation en France, pui^ue lei vi- 
pères de notre royauwfe son^ in^ffisantes j et que VoA eu im- 
porte d'Italie pour uj^e^omme très çonsi^ablç. Ai l'époque 
où l'Académie des Scienjces fut.cqi^sultée papr le imnisiYe'de 
l'intérieur pom;- sav9ir Xil, était avantagera :aux flcieutes 
de permettre l'intrcf^^cti^^ien France du qrolale et d'imtres 
serpens venimeux, nous avons entendu ton membre de cette 
société demander u<^ ^^fceptio^' en faveur, de la vipère qui, 
disait-il^ foffloaitjUf^ b^rapi^he d'iuduftpe commerdate im- 
portante dont il fallait, ^[Of^^^^i^^s*^^^^^^^-'' '• \ ' 

On faisait entrer la j^^p^È^^a 4a^ plusieurs préparations totn- 
posées, telles que l'of wétan 9 • ^a poudre de pattes dVtl'erisSes 
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composëe, etc. Celle qui fiedsait partie des mille et un ingprë-^* 
diens de la thérîaqoe de Venise n'était pas notre vipère, mais 
une autreespèce encore plus venimeuse, la. -vipère Hi^é , ou 
l'aspic de ' Cleôpàtre. Les Égyptiens expédiaient autrefois à 
Venise une grande quantité de ces animaux dessécliés. 

(G...rr.) • 

VIPÉRINE DE VIRGINIE. Synonyme de serpentaire de 
Virginie. F', ce mot. * ' 

VIREUX. On a donné le nom de vireux aux substances' 
qui ont une saveur nauséabonde , et qui ont une action spé- 
ciale sur le cerveau. 

VISCUM ALBUM. ;^. les articles Glu et Gui. 

VITEX AGNUS CASTUS. ^. Gattilier. 

VITIS VINIFERA. r. Vigne. 

VITRIFIABLE. On a donné ce nom aux produits qui peu-' 
vent être vitrifiés , ou convertis en une matière analogue au 
verre. ' ''■ ' ■ ; ' 

VITRIFICATION. La vitrification est l'action de convertir 
en Verre les substances vitrifiables. Lorsqu'elles ont éprouve 
la fusion , on dit qu'elles sont viîfriy^efJ . . 

VITRIOLS. Nom ancien et générique des combinaisons sa- 
lines réëultailtes de l'action de l'acide snlfùrique^sur les bases 
salifiables. Cette dénomination a été remplacée par celle de 
sulfate. 

VITRIOL AMMONIACAL. F. Sulfate D'AMMomAQUE. 

VITRIOL D'ARGILE. P". Sulfate d'alumine. 

VITRIOL BLANC, F. Sulfate de zinc. 

VITRIOL BLEU. F". Sulfate de cuivre. 

VITRIOL DE CHYPRE. F, Sulfate de cuivre. 

VITRIOL DE GOSLARD. F. Sulfate de zinc. 

VITRIOL MAGNÉSIEN. F. Sulfate de magnésie. 

VITRIOL MARTIAL. F". Sulfate de fer: 

VITRIOL DE POTASSE. F. Sulfate de potasse ' 

VITRIOL DE SOUDE. F, Sulfa^ tit soude. 

VITRIOL VERT. ^. Sulfate de sotDE. 

VITRIOL DE ZINC. f^. Sulfate de ziifc 



Digitized by XjOOQIC 



VULNÉRAIRE. S35 

VITRlOLIiQUE (acide). V. Acide soLFURiQUB. , 

VIVERRA CIVETTA et ZIBETHA. V, Civette. 

YOLATJL. Cet a^jeçjtif a ,i\ià employé pour , désigBer les 
substances qui s'élèyent et se réduisent en vapeur , soit à 
la température ordinaire de l'atmosphère , soit à une tempé- 
rature plus élevée. On a appliqué cet adjectif à des substances 
et à des sels qui se Volatilisent en partie au contact de l'air. 
Ainsi, on a désigné V ammoniaque liquide par le nom à* alcali 
volatil, et le sous-earbonate d* ammoniaque , par celui de 
sel volatil^ etc. (A. C.) 

VOLATILISATION. La volatilisation est l'action par la- 
quelle! un corps, par son Union avec le calorique contenu 
dans Tair, ou avec celui qu'on lui communique à l'aide de 
moyens convenables , se divise , s'élève sous la forme de va- 
peurs on de gaz , et disparait à nos yeux. Il y a des corps qui; 
lorsqu'ils sont volatilisés , se condensent en perdant du calo- * 
rique et redeviennent visibles ( le soufre , le mercure , l'ar- 
senic ). (A. C.) 

VOMIQUE ( NOIX); F. Noix vomique. 

VOMITIF. Cet adjectif est employé pour indiquer les subs- 
tances qui provoquent ou déterminent le vomissement. 

(A. C.) - 

VOMITINE. Nom proposé par M. Mérat pour désigner le 
principe actif de l'ipécacuanha ( Vëmétine). En proposant cette 
dénomination y l'auteur avait pour but de prévenir les er- 
reurs qui pourraient résulter de Temploi de la dénomination 
à*émétine, qui peut être confondue avec celle d'^^/i^i/e. 

..- ..r, . . (A. c.) 

VOUÈDE. Undes noms vulgaire» de Vlmtif tinct&ria, L. , 
plante généralement connue sous celui de' pas tel, V^ ce mot. 

VULNÉRAIRE. . Les anciens donnaient le nom de wilné'^ 
fâiretfr aux préparation^ médiiçainenteuses qttfik ireg^aient 
comkne étant convenables pour la censoUdatîon^ des piaiês. 
Les .substances rangées dans les vulnérairesi sont ei général 
des végétaux qui sont astringens et aromatiques; on a aussi 
désigné par cette dénomination un grand nombre de plante» 
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différentes , réunieii et vendues sou3 le nom de imlnàmire 
suisse. V. EsPÂOES. (A. C.) 

VULVAIRE: V, Aws^rihe fétim:, t. I , {). 3ô8. 

WINTERANA AROMATICAetW. ÇiU^ELlJl. f^.É^ 

WQARARA. Nom 80U3 lequel certains ^oyageiors anglais ont 
désigne' ijin poison végétal employé par 1^ babitans de FAijaë- 
rique naéridionale,. Ce mot est évidemnijent le m^pie» pçiiar U 
parononeiatio% que celui de Curare ( l^c ^eptonçnçant qoimxiç 
un A aspirée) , do»t s'est servi ^. Pe Humboldt d^tf^ la sebh- 
tion historique de son voyage* D'ailleurs les descriptions /ou^ 
niespar les divers auteur^, se rapportent parfaitement. .-^. C^ 

WQLFKAM. On a donné ce nom suédois, significatif de 
mine ferrugineuse , à un minéral dans lequel le, tungstène a 
été découvert. Ce minéral est composé de tun^state d^ f^r , 
d'une petite quantité de manganèse et de silice ; il n'esf 
pas employé en Médecine. (A. C.) 



XERANTHEMUM. F. Immoutillb. i 

XYLOBALSAMUM^ On fUsaltenfrerattlrefoifr dans lés feiv 
mule^ de quelques médicamens compliqués les jeunes rameaux 
^e V An^ris .Opobalsamwn , plante qui fournit It iéfébén- 
thine da la Mecque.- Gés péttts^ rameaux, auxquels on donnai^ 
le riom dé Xjdobûlsamum > étaient grèleé , lîecouviert» * dTdne 
#oorcè :gfisâtr6!l3t rugueuse. Aiijouvd'kuî»,:îk ise isa^trovré»! 
pl«i9 dfinftksipl&aitaiaciea. Le^ pcHploBiAèil'Jkrabie les font bsu^ 
1er dans îles mosquées pkiûr en pavfnmev Tair. > « . (&«. .or*) ^ 
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YÈBLE. Pour Hiébk. 7^. de mot. • 

YTTEftBY, Ytierbite, Minéral ainsi nommé, du lieu où 
îl se trouve en 6uè«le.« Ce minéreil est celui dans lequel Gadolin 
4kéÉouvrit iynria„ . f (A. C.) 

YTTRIAa^ Oxidedy'ltrîum, On a donné le nom dyttria 
à un oxide-uiétaUïque découv^rt^én 1 794 , par M. Gadolin, 
dans miieî pierre trouvée à Ytterby en Suède. Cet okide fut 
d'abord étudié par M. Ekeberg, puis par MM. Vauquelin 
et Klaproth. L'oxide d'yttrium est blanc, inodore , insipide, 
in fusible au feu de forge , inaltérable par les fluides iinpon- 
déràU^i ,.$ltlil MtiOxi sur le gaz oxigène et sur les corps cbm- 
bn^til^s } il, «Uire l'acide carbonique, de l'air et s'y com- 
bina pour Jl^podier un carbonate. L'yttsiaaété trouvée, i?. dahs 
hi, pierre dont nous avons déjà parlé, et qui porte ausf»! le 
nom, A^ ^^JoUnùe.; a^. dians Yjrttro^lantalite ; 3°. dans Vyi-^ 
lr(Hcériie,>Qu l'obtient .de la manièrq suivante. On réduit la 
^dolin^t^ eu ppi^drti U(s^ fifie ; lorsqu'elle est pulvérisée , on 
1^ tr^^ p%r,piDq à'fixj fpis sou/poids d'acide nitrique étendu ; 
ou çb^u;^ lin peu ppur augmeater l'action de l'acide; la 
perre s^ disçoijLt^ à^'çi^cçptiou d'tme portion del'oxide de fer 
et dele^ si]i,$^:(;, lQF/$ii'i9sSi>a'apefÇoit. que la dissolution est 
<yérée, pf^ étend d'e^u la^^liqueun^* on £ltre et l'on évapoi^ 
à..j^içcUé'p(^9cblN»s^« l'exc^d^'acide' elH'décomposer une par- 
ti^, du nitra^te dQ f^ uoi^ verse de l'eau; sur la matière sèefae ; 
les nitrates d'yttrift,, tde cbaux ^ de cériui^^ de mang^^nèse , se 
c^fl^lvent.^ Ja^fpis; Onjiltre u;)e jdeluxième 'f ob , et l'on ajoute 
;V la liqueujrfilti)é§(Uu grand eoLch^ de .sousncarbonate d'am- 
np^/iifigu§ $|av,pp{çc}pite!>la cbaux^^ le fer et le manganèse ,> 
à l'état de.^U9ri^J^994Jte5 ipaolubles ; . on filtre; ou évapoie. 
la liqi)fni^ filtrée , ppurwCbd9$er l€^ .aoua-earbonate d'amnio* 
niaque en excès qui tenwi: ; en /fioluiiou; les. soua-»car banales 
d^,cérii:^i et d'yttria. On rectieiUecé^ deuxisels,? et afiiVde les 
séparer, ..çn les lUr^ite par. l'acide «i trique. Lorsque la disso- 
ToME V. 22 
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3S8 ZANTOXTLE DES CARAÏBES, 

lution ett opérée , on chasse l'excès d'acide par l'érapora- 
tion ; on verse ensuite le tout dans environ cent fois son poids 
d'eau, et l'on met dans la liqueur des cristaux de sulfate de 
potasse, lu bout dea4 heure|.| il, s'est. ftNménorsd dcmble 
de potasse ^t de câciuo^ quiea iii^luUe«t qui.if^iMeipUe; 
on filtre U liqueur pQur séparev.M 4^]^ ^Vomaicmiek la 
liqueur filtrée de l'ammoniaque qui précipitir fly^ltm. Oia 
recueille le précîp^t^ sur «in Altjre » um lÂ l^te ett ojx le ulciÀe. 
I/yttria a été long^temps. regwdée etoMM un corpb simple;, 
maintenant om la plaç^ ai^vAlig, des oiides ; elle A^est pas eaa^ 
ployée en Tbtrapêuliqne. (A. C.> 

z • 

ZAKTBOPICRITE. Ce nom a été dmuié pav MM. A. Cke^ 
vaUier et G. PeUetan, A une anhstanœ pwîikliiAi^a , ôristal-' 
UsaUe^ qu'Ua ont obtenne lors de ^analyse du aantàôsyl^ de» 

La santhopimte s'obtient çn trakant Féooree de davaHe» . 
par raleool> faisant évapmner pour obtenir tm eMtl-ait , épm-* 
sant cet extrait par Teau , puis par IVtber, traitaiit ensuite 
par l'alcool booiHavt ^ fitîsant^^nqpoire^Iai^^tfléto^ftoèiiqiiè' 
qui fouimit dis cnstaux ettmrgvUlet divergente^/ Ces eri»(àiix 
de cottkiir }à«nte tirsut ^or Je vett' )/ai«i^t pas l^nh^idîté. 
dm l'air; ûsk aont un pfsu so)«ble» danS'Feati et ^iaito Fétber^/ 
solubleft dans l'akoôl et plus d|ins: t& Mquiâe bs^ufflant. La 
saveur de ce prodois^esfcjaièèiey stfptiqiirrellë'cWè^ ht saK-' 
vation« il at rougîa pas le papics» Usu; de^ touinteè<J, il île' 
Meuitpaanûnplùslepaplerde taufM5ol)rofi^. ! 

Le peu dféeoree detcbivatièr que pd^édaient tes àateuraf de 
ceite découvealc ine leur a pas peiWH dâ mtikiplier leura re- 
cherches sur 4e:proâui4l qui a été décrit dati^ ij0 t. H du 
J<mrnai4hÇkùm€médicétièi,ftLS.9i4^àvàt9ÉÈt^. 

Ce produit n'a pas encore été ^nployé'eii TbériféM^é et' 
ses propriétés ne^octpaetencoreconmies^. , fA.' €.} < 

ZANTHOXYLE MS&GAitAÏBS8 oa <î1aVALIÈ» DBS AN- 
TUâLiES. ZanOicxylan: Chii^ ftèP€uliH l. { Fà^ifHÏè^des Rcrta- 

- .V '• 
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*H%W»,pp petU J'Ai? ,q'W«ACr«)ît,44<^l««;,»ptjJlw»; *(r4ai>t 

>pnt attachés' de- gros aigij))lçfl, pjrwWw .-A b«Wf l^ff»^ 

.4e^<^^«^aHne ju, peu WJgfA«W,r.m.aM<5rep,-çJ;«t.J|^pi«i.j; 

,mpf,^te çst.^'iH^jauw vtf , tir^m pl^ «tt.WftWAsur J«>\ni% 
dpY«ffft»tplvi*few?é. ivii; spnwpwijiWrfkiVa»,, Ell« wHiflM 

e« laiWfi.w; mTWC fqçte8»W^»W«îf ,. 6typtjq«w ,. «««étant 1» 

>aiiY»t«)p, . , .1 ■,.. .■a,j„.;-: ,,, . ;■. ,.., .„'„ ., 

PPfTPt»rft4? «ejt^r^qittep }}i)e,);RHU«r qiùn'4( jn»^4'u«a^ 

J(Jf,,)G.J>«tt»ton,rt Çl»pT»H«y i,Jffivmf..de£Mmi«mé4ictk, 
^ H» Pi!3w).iq»¥iPJM «îe«aH^{>là»CJife«>Auimn«ii «oe petite 
ijWBtit^ i^niJi» ,Tola4^kie4«Iïl^JfW<we peiycHlftApiiqiM.A 

dore, soluble dans l'eau, insoloble daq; .lVth«r> «tq,; «wè 
w^O^ra ,^iuFU>?*, ï;oflg«H«Ç feiw, spluhl^ ^gw, j'^orf et 
radier ^ insflîttWfli dapa J'<^ j,<ie v}«„?yw^Jop?V«ft:, wb8taa«« 
^^#rt»çnliferç:gtifHMç«} P«%»,;d«_»^, wiwérajwcobte»»» d« 

^:.^]feWAWr;'?è(*»<wVi. G? pojpfi pM dopnë mt. neipef «b 
4}fSér^f«p)Rnti^.4e ]alaii^4«s C«imé«s p« iipoia^^ «t 
4A:Jft< M({>»9^ JJonçgynj^, J^ i;<M» Jw «li»a«8H«, 4»»» Id 
i!am^(erRft4« l4^rpg»erip,. fons 4ef flpmf ppéçi%j(e« qiù 1m 
«ir»ct^|fiiifPti*»«9ti«iy«pfnjt,; ,, . 



a2. 
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94«^ ZÉOOAIRE. 

• JLâ Zl^OiM^&cMiE {Radtcèi Zedoariœ roiundie bfirin: ) est 
Ibomie parole Kamp^etiu rôtunda, L. , planté qttî^crdttéù 
di»m^m cMttf^a^ de l^nde orientale. TeUe qu'on là trb&re 
H«i|s le «oiÉunt^cev elle est coupée en deux ou quatre patrfies*, 
«tfprél^iftanti des ^Mritlé^ ou des quartiers de petits céuÀ de 
'po|0l&,>piûr'Cd^iséqU6nt ofFrànt une face plane et une face ton- 
^ne«B^'À*<^^UdHiU <^ obserVe des angles où des pointe^ 'ëpi- 
-neifêeiiqili'iràVles resCésidestàâkelIès ^ue Ton a netrabchéés ; 
^Ite^^ttttar^fÉM' d'anneaux circulaires -seniblablesr à treoi du 
9o^fèl«etv «i^d'uAe cicatrice ronde dé ^kS lîgiie^die diamètre , 
^ifàà )^^iil dé k section d'Iin prolongement cylifidHq\ie qui 
iMitMbit '^««if'ft^ibércul^t^éliïiié eux. La fbrinte générale de 
«lilKpliPitiorQè^ù^t un petit %oètlr dont Tùn des bdutsèst large 
peu ou point écliancré| et l'autre bout finissant en pointe. A 
îffiitëiiew^ ïitéài^ltt ronde est d'un blanc grisâtre \U Tirité- 
:)ilsulrv ètle est ^lûpactéygîKse ; et souvent cohiée; Sa saveur 
«Kai9i6l^f^é(temehC'Caita|ilirée!^'S6n odeur est analogue à 
•cellea^dià^gki^Vki)]»ë éi du càVdainome , 'devenant plua intense 
lorsqu'on la pulViénseVlior^qc^ott distille cette k^acinë^lHu- 
tefméd^^lèl'éaU, on o^tiein ^é buile volatile ^^^tssë^qiéi se 
i:9»0»Me «VvifM^end l'aspect ^U' ià^j^bré.' Ob èii^loie'la zé- 
dbaîte* t^éiMte édiliHi^ i^éê^kixàiA ' éftiÉnttlahtV.dai&^' tés' kniiues 
«ir€c)ni»|iln%k^i^t i^itt niiênàéé ddéèsi<j[tte 1ë gin^èiîibre; lé'^-^ 
4auga^,<écld{l-é9 t^a^ihëé'déla'ifkMltlë diés Aàrîc/mëesV W^^ëHtr^ 
^rtictAièrettiei^tâal]^I)é^¥feééti^s^de4'^xlrdë'16fi|rûë^ 
iiWttmedfeFlétfàWnti.'^' '■' ''^'^;'^'-*'^ '''"'' ''' ■•' ''''■ •'^••^•' 
i » La ZiêD^iïHiÊ'tôNcteE Çnàditeh Zedoariik /<W/^^bffifc.^ffaLttft 
être la- radtie du C^)^Hiu -Èétfàûréd de Roxbih^/ planté 
iédigëne Aes^llkêiitei )^js quille Kàifhpférid^Yùtièriâài^Sèi !«*• 
cinesvdess^hées sont coupées en niorceaux tm peti'moitis4<n^ 
et moins grbs que le petit doigt, ordinpHremenioÊtàé aux 
dWx extÊéVEj^téi V TecoàVérts d't^e écorce rid^'/^^ ^s 
blaochâtréi ^H leste ; ëds îrktnes' sottt sef^UkbllU ^b^Wde 
la zédoaire roÂdè/; qdanr^ 1^ coùleut ifJtérièWtë^*'%^^^(^si^ 
tance , la savent^ et rodéuf , éé ^uî a porte la-pUpèi^t dés phat^ 
macologistes à considérer ces deui racines comme prèf^enant 
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de la même «spèce y ou^ en d'aattes termes^ coi|ime des va- 
riétés de formes de la même racioe de plante. Cepei^dant 
M. Guibom*! a pense qu'elles provenaient ^e deux plantes 
difleventes^ et son principal arg|iiqe9t est que, les, fibres radi-r 
cales d^ la zédoaire longue sont couchées danile^ejis del'a^ce 
de lairai;ine, oe qui indique une position à peu pr^s perp^n-r 
diculaire dans le sein de la terre , tandis que les fibreç radi*- 
cales de la zédoaire rond^ offrent une direction qui donne 
ridée de jets horizontaux unissant entre eux les t^bercule8. 

Laz^d^aire loi^gue a d'aiJileitrs les mêmes propriétés que 
Tautre sorte. . . , » 

Zédoaiai: JiUNE, ( Radiées ^Zedoatiœ luieœ , o^cin. ) , qui 
porte encore le noni de racine du Bengale j provient , selon 
M. Féei ào, Zinziber ou Cktrcunfa Zanthorhizon de Roxburg. 
M. Guibourt lui assigne en o^tre, pour synonyme , le Cassu-^ 
mi/iuor^ .mentionné dans la Matière médicale de Geoffroy., 
Cette raieine se trouve mélangée en petite quantité avec la zé-. 
doaire ronde, k laquelle elle ressemble pour sa' forme ; mais 
elle en diffère par sa couleur qui est celle du curcuma j par' sa 
saveur et par son odeur qui sont moins agréables. (G . . .x.) 

ZjËRUMBETH. On connaissait autrefois sous ce nom la ra-' 
cine .d'une plante que la )>lupart d«s auteurs modernes ont 
considérée comme la même que la zédpaire ronde. Cependant, 
il parait que cette racine se rapproche beaucoup dû gingçmr 
bre, soit par ses qualités extérieures , soit par son odeur et sa 
saveur. Op perise^ avec assez de vraisemblance, que le zéruui- 
beth est fourni par une espèce particulière de plante, placée 
successivement par les divers auteurs dans les genres Amoxnum, 
Curcuma c^t Zinziber, Au surplus , cette racine a cessé d'être 
officinale en Europe, et ne doit pas avoir d'autres propriétés que 
celles des autres racines de la famille des Amomées. 

ZEST. On désigne par ce mot l'écorce extérieure Jaune et 
odorante du citron , séparéie de lia peau bland^e et' amère 
qui se trouve dessous. _ (A. C.) 

ZIBETH. Dénomination vul^ire d'un des anim^iux qui 
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fournisôeflt une sëciiiéitbn èmpfoyét edhimt fiftffam kôiH le 
nihidéclVette. /^jcëtnbtf." '' •; ^ 

la nature, i*. cètobthë^à Twigènfé (à Vékaétchôidè\\ 2*. tint 
à Toxigèné et âuX àtMè^ tài'bbkttqtrè et stiliftlriqtié {à TéUU 
dé carbùrlate et dé sût^àVs) i 5*. à l'état (foiitidè xt totabihé 
aVè<* là Silice (/tf tatkMike):;'^ "'' ' • 

L^époqUe bâ lé'iliire^îut di^feôûVéfrt'n'èSt ]^^^^^ 
eoùâUe ; tefieAdatït éôÂ èiji|flài'jl Vétat â'àUiàge témdtltè à la 
ptUà haute WA(îitlt:é;'AÎï4rf4ëiiOtaha, qui iiidtihït ^Buis le 
XIIP siècle, est le premier qui en ait parle' danâ éy& é^liÈ ; 
ftiais à'aprêrf'fce' qu^l* efl au, i^eàt douteux qù'fl àii|jtl t!«a- 
îtiïùkt ées pfdprietéà ph^sîqùeS, tar^il î'apjpcfle màttàssiie 
JW. Pour là première fbïs , dawsf le' aV* sïèdè, ce ttaé^tàl fut 
ap]pelé zîHc , ël <i*èôt datid lies étWtè de ' Paracél!^ , ^ (Ij^ttî attùbn- 
çait gtâVemeàt qii^ le ilnc était et n'était pas tttl ttiétali âJTôtt- 
taût qu'il tdtiél^tktt'prittd^alfeiûetit ett tcfUdi-d de étli^^e (i).' 

Lénine n^a jamais' e'té trouvé, en Europe, à.' î*éta.t de pu- 
reté; inai? dès le comroencemebt* du XVn* siècle^ pii con- 
naissait un mode potti; Vex traction de sesmifies., Le preniier 
^::^^ÀAA^J^ié. iié^' Ji'**i tîJl'-. Y»-.:. ' \' 'l^Jj \ J>tî ' t^T. 



de Bérttn un jproceâé pour liBktràctîoh du zinc! 

L'extraction (ïe £e ^étai.s''c)péré en ptusiëurspays. L'Angle- 
terre, possède' plusieurs/ établissen^éns dé ce genre\ Lés inines 
exploitée^ sbntf le sulfure ,<ïé zînc': cèlùi-ci pst grillé , le résidu 
est pulvérise et inële'a au cn^rbbn dé iSpis ,\ puis soumis à 
une forte cnaleur,, dans de' graÀas. pois à*argîlè fernies. Le 
zint réduit- tdmté par * gb^tte^ dans^ un tiAé de' îfer âciapté 
à l'extrémiti^ ïnlerîëurè du pb£ "de grës , " et u ébule dans 
un vase contenant de Tes^u, Il est ensuite fondu et ccmlé^en 
hngots , "puis exporte dans, divers pays; ctHotamment dans 
le nord de FEiirope. ' ^ 

v-^ 'Lj ^ .-.UQ^^oh 07iJ01> 9>'' 
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En ¥t$iWaê , cû métal est extrait et la calamine , daus 
rttiiCtf^ dépàneltieiit de rOul*!^) élVom ftgit 4eia maniètt 
sttiTàtt«é. Oa bdcardiSfk iMhii , mi U Uvii , ^n llfitttMltiit ^ant 
de grande tâyaux de terre ^ aprèâ l'atoir caleinée et kttAéé atee 
d«i «haid^H. Oe» tnyàiit traversent un gtktiA fiMirkieau que 
TiMi 1!lu|ttffi^ at^c da eoke, et Tune de leonrs extt^diltës est in*^ 
«slifeiée de iiHiuM'rr que Vextrémilé ottVerle sôit plus élevée et 
cdttUftUtitqiié à!ree d'autres tuyisfui itidkiés dan^ un sens op^ 
fK^sé. Lu méonioti de tes tufaes formé ua gt^od appareil 
(d^lkuifre dôiili )& eomue est représentée par les pteroiérs 
tttyaiiit, et le récipient par les antres. L'appareil disp0sé, 
un <^uâe fortement t lé méiàl se tédaît et se sablime dans 
les tuyaux qid sont hors du fourneau ; on le fait tomber 
dmMI un bassin, de réception ; on le teûre de ce bassin , on 
le fiiit fan&e de nouveau et on le livre au commerce. 

Le tine pter s'obtient par diiitillàtion à vase cl6s. A cet 
efféty on introduit du Ëine toneassé dans une cornue , qu'on 
plaee dans un fourneau à révet^re reeouvert de son dôme. 
On adapte à la eotKiiie*nne allonge en fer, dont l^extrétnité 
plonge dans Tenu de quelques lignes seulement. La surface 
du liquide ne doit pas être t^ès grande , afin d'éviter les acci^ 
dens qui pourraient être occasionës par l'absorption de l'eail 
et par son ascension dans la eomne. Oncbau<le : leVtne se 
fond et se Téduit en vapeurs , qui se eondehsent dans l'ul-' 
longe et dans Tenu. Il faut àvoii" éoin de maintenir le feu 
pendant tout le temps de la cbstiUation, et de refover le 
bout de l'allonge ài^ditôt que l'opéi^floïkeèt terminée. Toutes 
ces pféeiiutiohs ont pdut but d'éviter rhbsotption de Teau 
dan!l le vase distillatoire. On sépare le métal de Feau, oii 
le fait ibndre dans un ci*euset , et oh le coule dans une 
Itngotiète. Le tine se conserve dans àeê boites fermées, pla- 
cées dans un endroit sec. 

Ce métal est solide , d'une couleui- blanche brillkntè 
ave« une mranee bleuâtre. Sa structure est lamelleuse^ frotté 
quelque temps entt« les doigts, il les noircît ; il leur communi- 
que en même temps une odeur sensible et un goât particulier. 
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Le s^inc^st plus môu quç d^r; sqti poM$.«p^cifiM|tte, lors*- 
qu'il est-fondu , .vaj:ie de 6,86i à 7,1 ; 1^ p}u^;)^r est con^ 
sidérç comme le plu^ ,pur. Le, poids spécifique ^ lorsque ice 
m^tal a été écroui, s'élève à 7,1908. Ce métal forme, poUv 
ainsi dire, une limite entre les métai^x cassaqs et les métaux 
malléables; sa malléabilité ne peut entrer en comparaison 
avec celle du cuivre, du plomb ou de Tétain ;: mf^isf aussi il 
n'eçt pas cassant comme l'antinoioine , le bismu^b ^t Tar^nic ; 
en effet , il ne se brise pas s^ous le marteau , fit. semble en 
quelque sorte s'y aplatir; enfin , à l'aide d'une pres^iqn égale 
et ^ad,uée, on peut Iç ibéduire en lam^ très nijinces, qui 
sont souples et élastiques, mais qui ne peuvent se ployer 
plusieurs fois san9 se rompre. Chauffé à 100® centigrades 
environ , il devient très malléable ; - on peut le battis 
sans le rompre, et, aminci par le marteau,, il p^ut étne 
lanciné et travailla au tour. Porté à une température de 
2o5® centigrades, on Iç rend assez cassant ppuTi pQuvQÎr le 
pulvériser. Le zinc est ductile ; on peut le tirer en fils ; se- 
lon Mu^chembroek , un fil de zinc df 2 millimètres de dia? 
mètre peut . supporter, sans se rompre un poids d'environ 
11^'^', 7. Spiunis à l'action de la chaleur, le zinc ^ fond à 
la température de 36o** centigrades ; si l'on porte la tempéra- 
ture au-delà de ce degré, le zinc se yolatiUse. Si, lorsqu'il a 
été fondu, On le laisse refroidir lentement, il fournit de petits 
faisceaux formas de prjî$mes triangulaire disposés dans tous les 
sens ; ces cristaux , exposas à. l'aiir sans être entièrement re- 
froidis , prennent une couleur irisée , ce qui tient à un com- 
mencement d'oxidation. Exposé à une température plus con* 
sidérable ^u^ celle nécessaire pour la fusion , et avec le con- 
tact de l'air, le zinc bvi^le avec une flammç très vive et se 
volatî|ise. La partie qui. se volatilise s'enflamme dans l'air et 
fournit un oxide blanc très léger , qui était conpu des anciens 
sous le nom de pomphalùc, ( V\ Oxide de zinc.) ' 

Exposé à Vaction de l'ai^*, à la température ordinaire, il se 
tçrnit , mais n'éprouve aucjun autre changement ; gardé sous 
l'eau, sa surface se noircit; l'eau est lentement idécomposée; 
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il y a combinaison de l'oxigène avec le métal et dëgageitiènt , 
4e gaz hydrogène. La décomposition de ce liquide a plus 
I promptement lieu par relévatîon de la température, et n l'on 
I fait paiBser de l'^eau en yapeur'sur du zine chaufflé à tmetemr- 
[ -pératiki» très éleviée, cette décomposition' s'opère avec rapi-^ 
1 -dite. Le zinc se combine à Toxigène , au chlore, à l'iode, au 
I phospfhore, au soufre; il s^alUe avec les raté taux. Ce mëtal 
•est employé dans lés laboratoires , i^. pour U'pn^pamtion^ de 
l'oxide blanc; ^\ pour obtenir dagaz hydrogène. Dan» ks 
I avts^ on Ven sert pour faire des gouttières,, ûes >corp8 de 
pompe^' des baignoires^ pour recouvrir les édifices , pour la 
f construction des piles volta'iques, pour faire du bronze. On 
i avait pensé pendant ^e^que temps pouvoir s'en servir pour 
i fabriquer dies înstrumens culinaires; mais des expe'riences faites 
pai* beaucoup dé personnes, et quelque8<-unes qui me sont 
propres, prouvent que ée métal ne pieut servir à cet usage, 
par la raison qu'il est facilement attaqué par les acides et les 
corps gras et qu'il pourrait en résulter de graves incon venions. 
On ne se sert plus de ce métal pour faire de ces iiistnimens \' 
il en est cependant qudques-uns qui ont été répandus dans le 
commerce , jet il serait utile qu'ils fussent destinés à d'autres 
i*mplois. (A. C.) 

ZINGIBER OFFICINALE. ^. Gingembre. 
ZIRCONË , Oxide de zirconium, La zircone est blanche , 
iuffiipide, inodore, inaltérable par l'eau et par les fluides im- 
pondérables, réductible par le potassium. Sa découverte est 
duc à Klaproth ; elle date de 1 789 ; on Ta trouvée dans 
l'hyacinte de Ceylan et dans le zircon, qui en contient en- 
viron 65 pour 100. Cet oxide a été étudié par MM. Guy ton , 
Vauqueliu , Ghevreul , Lâugier , Dubois et Sylveira. On doit 
à ces derniers le procédé suivant , pour l'ol^tenir à l'état de 
pureté (i). 



( 1} LWisiencc de la zircone avait été signalée dans )«.' poivrepnr M- Paoli, 
mais ce fAît a éU démenti par un article insén; en iSif, dans le Journal 
de Pharmacie , f», 43 ' 
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, Oa tient an vougc y pendant ii«e lieur« d dmn$ mk orf!tiset 
4'iirgtnt» I partie de «rccm rédiût en poodrê Une, % pan» 
tie$ de pçlasae à l'akool et unis petite quantité d'ea». Lora^. 
x^ue la calcmaiioa eal opérée, on retire le ^eibet duifett^ 
Ott délaie, la ikiaése alcaline dailâde Teau distiUée^ oa bt^lav^ 
et qa la filtre* Le rendu testé eut le. filtve est oànqiàsé de 
lârconei deaUiee et d'oxide db.feif; pn le traite. par l'aotde 
fay<koH;hlarique| qui dissout le toat^ à l'exiseptidii del^^itUte ; 
taû filtre de Aouréau , et daas.la liqueur filtre ou ajoute de 
rammoniaqik , . qui précipite la zircone et Toxide de fer ; oa 
recueille le précipité sur un filtre , pn le lave et ou traite par 
l'iBcidc oxaliq.ae ^ qui a'un^t avec les dc^ux bases ^ en doilnant 
nussance à deux sels ^ Tun soluble ( Vcg^alaie de fer) , Vautra 
insoluble ( Voxalaté de xùxone) ; on vccneiUe de uouTeeu sur 
uu filtre , on lave à grande eau l'oxalate de zircone prédpité , 
et f par la càlcination de ce sel , on obtient Toxide pur. 
. La aitconou'âst pas employée. (A. G.) 

. ZIRGONIUM. Corps combustible simple métallique ^ qui 
n'est connu que depuis peu de' temps. La séparation de Toxi^ 
^ne de cet oxide est due à M. Bersélius» Selon ce savant cbi-^ 
ittiste, le zireomum est noir comme du charbon s il sie s'oxide 
ni par Tait, ni dans Teau , ni même dans l'acide hydro-dilor 
rique; il est soluble dans l'eau tégale et dans l'acide fluo- 
l*ique| aveo dégagiement d'bydrogèiie ; à une température 
peu élevée > il brûle avec intensité t uni au soufre, il donné 
un sulfure^ couleur marron i.jCe meut n'est pas employé , et 
jusqu'à présent il n'est qu'un objet de CUripsité. (4. G,) 

ZIZYPHUS YULGAHIS. ^. JwOTKs- 
. ZOOLOGIE. Cette science est la partie de l'Hbtoire natu- 
relle qui traite des animata., c'estf^nlire des étrçs organisés 
dioués 4e ta i^ulté de sentir H 4» chcin^r de [dace. La sensi- 
bilité et la locomotion sont donc les caractères essentiels des 
animaux, mais elles sont d'autant plus apparentes ^ que .ce? 
êtres se rapprochent plus de Thomme , lequel dans l'ensemble 
de ses organes est le plp^ par£9i,t 4^ tous. Mais \1 est des êtres 
que l'on range parmi les animaux et chez lesquels latensibi- 
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litë et k locptnotion tout très obtoses; il ^ tn a'inéiiie'doat 
lit 6i*i]^ité «rgâftiqat^ rtbMJiaé'dë lystème^iierveitxy m *uii 
mot| Idstmetiirê gëaémld offre la» plus g#andi fappoi^l» avec 
}kè végétaux. Malgré oès âmbigtiitétt <pÀ ne se remârqtMAt que 
éan^ le» ètfea leêfltm simples des, deux règnes , hk Botanique 
et k Zoologie fortuetit deux «eiébteè de k plus vaste tf tetiduë 
dont les étendes sOttt tiré» distiticte^. Dut» lu Botatili[ite., on 
s'appti^ ft'ccmtiattre les végétant sôus tous les rsppoirtt | et 
p^t tbuséqi^eiit ht Glassificàtioii , la Noûiefichituiréi rOrguno^ 
gi^lUMe, rAÂàtofnie iet k Pfaysidlègië végétales eu ibht ué^ 
ce^frém«ut partie. Dans la Zoologie, ou suit une lUarèhe 
seAbkbk, bù u tuémé bëèoiu^ dé tecberehes plus àtteutives, 
plusiiombreuséSy eût Vofegauisbl&oil intérieure; tn uu tuot^ 
Tàtiittdmle ^btnptitée et k Plry8i<elc%iô sont dé puissaus auxi-^ 
Uàires jibnr la côûnaiisanoe des rapports Mturelè dés animaux. 
Ces ëtudeé sout de nature ft inspiMr lie plus tif iutévèt'; ^ais 
idle Mt lliulUëliftité dufrègim uflitMl, que Vhomiue le (dus 
laborieux et le plus capable ne ptfUt qu'emhtasser lesgëuéra-* 
li«^ , et que, Yil veut entret^diiis.ks déiaib^ il est obligé de 
se restreindre à nue petite partie des animaux | aussi la Zoolo* 
logié'S'eft-m)k décotnpo^fée ou plusieurs études qui Ont reçu 
deë iiomi parttouUers ( Maittuiàlogiè > Ornithologie > Erpétoki- 
gie, Entomologie , etc. ), dont chacune suffit p^or àbs<»riMr 
sons les instMis de la vi^^ d'un iafuut. Considérée dans ses ap- 
plications aux besoins et àux agrémens de l'homme civilisé, k 
Zobkigie offtu aussi un grand, intérêt ^ tar lèl animaux four- 
nisMnt unfiiombre imniensa de produis mites pour les arts et 
kAiédiieine. C'est sous ce iràp^oit^seuknieiit que nous nvons 
étudia les animaux dans co Diotionnaif^ > regrettant dtavoir 
été forcé d^ébauefaear, poul* ainsi dire, Thiètolte de tek Hres si 
digaesderkpifusséri^ttsenttenrîoik AdkVéHté^la màtièfé^médi- 
enkn'empruÉSeplus «ujourd'Uql autant à U Zoologie que dans' 
leS'- tempo dlgnomnee où l'tm atiribàait des Vertus imaginaires 
àkobaif^ à^la^graisse» uux dlvet» prbduîiii sëe^i^t et) jtu»^* 
qu^âax'ipfleitémeîis d^ idlinMx^ £/ts|i»it df^s^^enoe qui pré*^ 
MÛe àctufblkment aitt}jrèekertbes'4«M phsfrtnueologiMeSt et der 
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tfaérapentistes , a £Eiit,j^8tice de ces droguça dégoj^UMai^., fan-^ 
dis que les animaux et les .prodmt^ yralinent mï\^ kn^éuà 
scrupuleusement étudités av^ toute l'étendue pp^ible. Aûisi 
iiousavoEis coiiaacré de lougs articles fm^n abeille^ , aux. ica^^ 
tharîdes, a<ux . cochenilles , aux sangsues, aUx épongés, à« 
richtyôcolle , a« fitiusc , au castoréum, au sang, au lait, àia. 
bile , à la cire , aux..calcul3 vésicaïui et biliaires-, .etc. 

I^es animaux ont 4te' partagés ei^ deux grands, etnbraiicbe^. 
menSy caractérisés, par la prés^i^re ou l'absence de la coipnne 
épinièrey ç'est^^-dire d'un corps psseu^ central composé de 
vertèbres jointes les unes à la suite des autres. On les. a nom-, 
mes, à cause de cette sirv^tiir e jMnimaux vertébrés et anir- 
mqux invejriiébrés y mais paimi ces ^erniers on a obsei*vé des. 
différences assez notables péiîr établir encore plusieurs em-^ 
branchemens ou grandes divisions., auxquelles M. CuTier, 
dont nous avions suivi la méthofde dans ce Dictionnaire , a> 
donné les noms d! animaux moflu^u^^^ animaux arifculé^ et 
animaux* rajromiés ovi zoopfyries 4 

Les YËRTÉBRÉS forment icplatre danses , savoir : i*. ])lAit- 

KIFÈRtiS, 2**. OlSlSAUX, 3^. RePTILCS y 4- • ^^^^^^^' 

Les- HOLLUSQUJBS se subdivisent en six classes nommées 

C£]éHAU»PODfS, PtÉieiOPQDBS, OhStÉt^OfQClt&f AcÉPHlLES^ BaaGBIO- 
POD£S«t CtRRHOPODES. 

Les ARTICULÉS se composent dés. quatre classes suivaëtes : 
AiiYinsLiD£Sy GaosTACÉs, Arachnioes et Issectjss. 
Enfin lesi RAYONNES ou ZOOPBYTES . comprennent les 

ÉCHINOOERMES, ImTESTINAUX^ AgALÀP9£S, POLTPf» etlvVDSQlBBS. . 

La plupart de ces classes ontfaitie jsujettl'ak^ticles spéèùùu: 
auxquds nous renFpyons le lecteur* . (G.i.ir.) 

. ZOONIQUE. F^ Acide zooNiQUE, i..!**, pajge. 198.» 

ZOOBHYTESôD. ANIMAUX RAYONNES. On jâomme ainsi, 
les êtres organisés qui. forment. le quatrième embirancbéinent* ' 
du règne ammal. Le xnùtàtiJZûopJyrtes, qui signifie amimaux- 
plantes > ^indique parfaitement la nature mixj^ de ces* êtres ;. 
leurâ oi|[aness0i^t presque^ ali^r simples qué.4attsles'planiès«» 
etroapoat diviser et multiplier ces animaux comme par boii-: 
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turea ; ib ii'oht|>omt <îe système nerveux tiien distinct , ni or- 
ganes de sens particuliers; la circulation est à peine visible dans 
quelques-uns ; leur respiration alopère sur toute leur surface -, 
enfin ^ le plus grand nombre n'a pour tout intestin qu'un sac 
sans issue, et quelques-uns ne présentent qu'une sorte de 
pulpe lioYnogèae mobile et sen^ble. 

^,L^ \Zoophytes ont été part4g^s en cinq ç^ass^s, savoir : 
i^.' Les Echinodermes f parmi lesquels figurent les oursins et 
les astérpès , qui ont la p^au couverte de pointes épineuses. 
1*, tlèt Intestinaux', dont le c^oi^s est, en gënéi-at, allongé 
où déprimé, et dont les organes sont disposées longitddina- 
lement ; ainsi que leur nom Kindique, ils se^trouiKént daàs les 
€«b;rités,intestinf4es d^s>grand9;aii^m^uxv 3**. he^^cal^pheg^ wk 
orti^d&mef; leur foMriç^^ est circulaire et ray^onnan^e, etiU 
n'ont qu'un seul orifice pour la bouche et l'anus. ^. Les Po^ 
Ijrpes ^ petits animaux gélatineux qui se logent en nombre im- 
mén^ dans des tiges âi^er et solides nbmkkéésl polypféi^; et 
que J'm à lông^euipk regarda comme désr pl)âin\eà matinée • le 
0»^l\ là ^^atliiie ét> le» 'éponges «ppasticone^t à c^ttè «jusse. 
fi?v\ lét» ir^ufioires, animaux, k» plus sipnplvs de ^ton», se déver 
loppant dan$ les eaux opi l'on a ^j^^siqjpur^^Çvfïef^^Hl^^Çf^^ 
organiques et pour la plupart seulement visibles au micros- 
cope. C'est à cause de cette dernière circonstance qu'on leur 
a récemment conféré4e- wnnrfi%jmSeroscopiques, (G...N.) 

ZUMIQUE. P, Acide zumiqde, t. I", pages 198 et i36. 

ZYMOLOGIË. On a donné ce nom à la partie de la Chi- 
mie qui traite de la fermentation. : ^ . n ,.. ] 

ZYMOTECHNIE; Synonyme dé Zjrmologit. ; / . 

ZYTHOGALA , P^m. . On .^ J&bàiÉé 1 ces nom^ à !)« ) l^it 
bouilli y^ ffuqueli o» ajouté dé là bi^l>6y.pG^ry en faire une 
boisson raftaltkisaHattry ^lie.le&'ts^deciA^luigUisprefcriivent 
à .leurs nudades. . ;•] .' ' / (A/Çj) 
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*■'" '- ^ — ' irfj'it'-i 11 iirhri 



5û/w prétendre donner tme perfection absolue à un 
oui^f^age dont lë\^ujét'éêii^^^ que celui qui 

embrasse toutes tes êônhaîssàhcçs acquises sur le^ 
substances usitées 4(^f^,iajrjkf(fn^ U? 

Jfi^i^mr.la. CMmi^^ IHi^f^ir^.nMurdk médio^k 
eî ^Im^^Pkmrmaeie y .nq^t àffona à comri nmrnaaéns 
^'it^puràîssÈ digne ikP éténûé ite 

pur. Ipûs; ébfnrhe Iptfûh^&aïlm des cihqvShanes 
qui "te Composent aâÛ néce^^^ ^eCvéç 

(m^^^tre pouuoir diméfqfier ^ kuv t>rdpe t ûiphahiti^m^ 
<>^t pouF^ i/ épaf^j en ^uel(jpiemrte ^ ees'oMsA'om 
fj^ mus àfomoHs ce coud supplément. ' - '» ^ • i ' 

• :•' mm : .. ;/i,hVî - ; , >,H'.>f'îj- . : . ; ;,. /-I i , . . ï^ -j^.^ ./.,^ .,, 

-':'.) iil •;:. î;;.- . ,.: ,. , ...,,>, ■.,.,ici; , . ■' .\i:k)M)u^{k 
ABIES. F". Sapin. .u';; . ;j.: iiiu) inp r>fi 

ABUTA RUfESCïa«?î J?T^ PàRZU* maya. î r< :: 

' ÂOÈTCffiA OT ACBTOôiaiLA...F. 0«iii.tE, ' LvOC/î i (a 
ACétiLifiA^^ËJlATUM^ /^v Etspj^itB nMi^àmÉ^lll . ' 

ACilïLtJEA PTARMICA. J^. Ptamiique. . r . <- : 

ACIDE CÉTIQUE. M. Gfaeyreul avait donné ce nom à un 

acide qu'il avait obtenu en traitant la cétine par les alcalis, 

et qu'il croyait de nature particulière ; de nouveaux travaux 

faits par ce savant chimiste lui ont démontré que l'action de 
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\m potaut nur te corps grâç k^oirrerllsiall en ^bël et étt aeides 
mftcigftlnqtœiet oléîqiiel: {Aee^. ohj wù^ leêCofp» gra»} ^:\^t .) 
.. . .•-. % • .*■ -(A.O.)-' ' 

Jk£|I>&CYAKIQUE. Le fiom 4'acld« eyatiique ad*aboi<4été 
dohnëpàr'MM. Gay-Lussâo etLiebig, à nh adde qii'ik dé-> 
8if;iieQt nuânte^nt 6011$ )e nom diacide fulmMifùé, Depuis (l^ 
i^'septeéodDie 1838 }, M. Si^Hilks noud a ftkît et)fma^tt*ei'acidie' 
c^jii»fl[iie^ q«'il obtient de laP manière suivante : 

:^n:iaitdis60«dre)d«}p^ciil^are de k:fyanogèbë dahb l^aii 
dâttUléè; on Jhit«n8att0clbaQlferila dissolution jbj^ti^à voliad^ 
lisalion entière de l'âdde hydroH^ilonque. Dans èette i^ction^ 
ki perHdifa>n]re dé cyanogèM iiMcompose Sttffijsii6#é'(^antitif 
d'eàu'pfW'qne rh7Â>o|>èné'^Al^ provient, eh* ëe portant snr 
le chloté ç fràwse [se* ^onvertii^ en^ acid^ brfdto*-<hloii^e , tandis 
quelècfikogène t» s'uBisMote à'ydxigène,ptisst à Pétat d'acide* 
cyanique. C V* •*•' *• 

f LlMidre^aniqucI, dëcoérert jparM; SéftAIÀs, est solide, très 
hlaino^ insipide, crikalli9ablè>; il tôtt^it les tWléiirs i3lenes' 
v^géidim^ icst peu sokibld dan^ Veàii , iiiééiùbte dans l'ahrool i ^ 
Net» veifftktwkt pdnri^ tèitttei ^k'optiët<^i' de tet acide au më- ' 
meire de M; Sënitfeir^^'ini^rîMé dans Yéèrjùiriidcs â^ {Chimie ^ 

AÛIMÇ PifOSPHOREU». >;^. A«ïde HWo^ftiéS^fiôàiOTTE. 

sur la pbocënioe. 0ir<te'|^ëp^e:dela Vnafni^^stliVàBté t on' 
saponifie parla potassç^ rtj^^lçdft ntai^qu^ ou de dauphin; 
on délaie la niasse saponi^'^j^^i^s^unç gpai^de quantité d'eau. 
On obtient un sur-marg2^rj^^^<^sg^éppse,9vec un peu de sur- 
oléate ; de Toléate , du phocënate et de la glycérine restent en 
I dtsiioluti0^ aVeé un j^n dettia^atate et dë^iitlbétlr en etcès. 
On laisse flé^èser , on décante le liquide clair , on Tadditionhèi 
d^une f^%t qnàtftitè d'acifAe^iir trique qtii se^pstre les acidea 
oki^:«tt]iiargatiqu0^ 1^ làeï'à tf*l^iî^«^6céttique. Ce 
<tomi6r'l*e»t6 e» diâ9t«liiitlè«^i dt^^écnnte là' rfti(tÉ«t^, bn filtre 
et PoA^eiànet le Kqtfidelfiltréà la ^tillativm. Tout l'aéide 
pUocëtfiqne pusse liMladfltWathm^ et l'on bbtientf cet atide mêlé 
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è une. ç^riàîtï^' quantité /d'haut ^ qui «'est yoIatiKsée en même 
tetjnffi ^^.JVçideçs D^U^ure'le .fi»ed<|iîlï.pfirriiydrat0ide ba^ 
ryte , ^t .Von obtient un phocénate de baryte qu'on amène à 
siccilté par, r^vaporation. Le ]^hoc^Aatè obtenu, dn^éti pteuâ 
Lo.o parti«^y)On)jie ti?ai|e.da|i4 Un.tube feruie par ?3v4 parties 
d'acid^ sidfi|rîqiieÀ66^ étendu de 3^ part.d'eau ; on agite le 
mié)j^ige^t),'M<k oblîjoUtf; l'^r duj(^fiH)eHdel!Fa^XeîiisobAife; 2^. un 
liquide aqueux quiie$t. desI'f;au,sa^^r^.d'Atide p)iQcëmqiie; 
3^"^^ ,pn p^^^uit qui çe^rassembleî , 4^ Ja surface . de l'dauy et qui 
est die r^it^de pbociénlqu^ bydràW. £n décantant l'acide, arec 
une pipette et ajoutant 33,4 P^fii^t -d'eaii, on obtient) une 
noiivelle. quantité, d'acide byidral^ . qu'on ; décanter «ûmme: le 
premier* U^fttimppçsibW en :9J:outant i*ie« isouToUe qi:fantîté 
4'eau d'o^;)jifnir{ de nouveau . d^ l'aeKle'.,iîe. pbooéB^te étant 
é^i^idé; V^çi^^ {i|;^iùque.% été jMrwt^idaiw ïe$ bidet de U 
viorne {F^ibumum opulus). .tîj ♦' ' - ► 

X'acid^^pl^oçenjicp^ ^st ,iun. liquide) incolore , \ d'une) odeur 
fpr te ; il , pe biout qu'ap^fisus 4^ 1 00** ; il reste 3iquide k' 9" ; 
il^ vçJatUii^avejC ^ç^u.saps épl^iHitei^dfi'décompositvofi'; sans 
c£ liquide , il se; 4éco^pof a« U y a^f^-pOints . d'anafo^ eutre 
l'acide p^o^^niqu^e et l^sfbinl^ e^ii^tiell^s^Comme 6ës builés^ 
il s'enfl^nime par l'approche d'un corps en combustion , se 
dissout ,^,pç.fite>f[{U(^Mté4^<is VeW, eti; toutes projptôrtibns 
d^nsl'alçq(^..%{^c^^^^t for^jd^de/g^Sg^d^eau pour, too.d'a- 
cide se<}; pnjf^tç^içjb^asi^ cp Uqni^^y pet.wci<te est formé i 

^ ^' ' «é''fl6,39o*dg'éa^tl)ûé; ' .î ' 

• • -' i de ïi6,b3ô d^feliië, : 

Cet acide ç'p^tfé^t en trè^pe^te-^i^nl^té ; il n'est pôw. èm- 

plpy^*:. .'-M .10 ,-i5.b:;. • ^/vl ';.•/.-.«'.. (A^ Ck> • . » • ' 

p A.CIDE pVBJ^DIil^IJE, tadécQrtjVwib dftcet acide!i5s4dacà 
. Brugnatelli,qiii^J^) 9,2|iim^s,'.i$ij^ qQn^nmniquaàl'Institutde 
Milan la co^na^ssanf^ 4fun aeid<^qu'ji) iMi9it obtenu; eatraitant 
l>cideuriqqe p^l'wi^^ nitri<{UQ i/il ()xposa aloi*s les carac- 
tères qu'il avait reç<^|m^sà ce n4?(i<v€aU;pxodluit, tfn travail sur 
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le même sujet fat prqsjenté à la Spciété Boyale de Lôûdres le 
Il juin 1818 , et la lecture de: ce mémoire, fit voir que l'acide 
annonce' par BrugnatelLi û'^tfliit. pas à VéU^t de pureté'. Le 
docteur Prout lui donna le nom à!acide.purpur:iqu€,.k cause.de 
la propriété qu'il a de former avec les,s^bstap£6sa}.caliues des 
composés d'une belle coideur pourpre, l^epuis, divers, chimistes 
se sont occupés de cet acide ; de ce nombre spntMJlif. ?IVollas- 
ton, Vauquelin, Lassaigne et Quenesyille fils. M;« Vauqwelin, en 
examinant le travail des deux chiinistes étrangçrs^^recpnnutque 
tous deux avaient été induits en erreur, et qi^ej'açide pur était 
incolore et donnait, par sa combinaison avec les bases, des sels 
incolores. Cet acide, composé de 87^34 de charbon; de 29^34 
d'oxigène; de 1 7, !ii d'hydrogène^ et de 16,04 d'azote, est so- 
luble dans l'eau et dans l'alcool, cristallisant dij|ficilement. 
Soumis à l'action d'une douce chaleur, il, se fond^ devient 
luisant comme de la gomme. Il n'est pas asite. (A. C.) 

ACOUCHI (RÉSINE). Pour Alouchi. >. Résine alouchi, 
t. IV, p. 4o3. 

ADRAGANTINE. Substance immédiate particulière qui se 
trouve dans la gomme adraganthe. 7^. ce mot. , 

AGÉbOITE. Matière particulière trouvée par 31. .Robiquet 
dans la racine de réglisse. F. ce mot. Selon M. Plissqn ( j4n^ 
nales de Phjrsique et de Chimie, janvier 1828) , elle est iden- 
tique avec l'asparagine. • 

A JAVA. Murray {Appar, medic.,i. VI, p* 289) a décrit 
sous ce nom des graines d^un arbre du Malabar, sur lequel au- 
cun renseignement n'a été fourni postérieurement. 

AJUGA REPTANS. ^. BuGLE. 

ALHAGI. Nom d'un arbre d'Orient qui fournit une sorte 
de manne. 7^. ce mot. 

4LISMA PLANÏÀGO. F. Fldteau. 

ALLANTOIQUE. F. Acide allantoïque. 

ALLÉLUIA. Nom vulgaire de VOxalis acetosella, h. V, Su- 
belle acide. . 

ALLIUM CÉPA. 7^. Oignon. 

ALLIUM SATIVUM. r^. Ail. 

Tome V. a3 
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%5.< AimmoKS. 

ALÔEXYLUK AGALLOCHUM. f". Bois d^aloès. 

ALOUCIiL r. R<smE AloueflT. 

ALTHÉJNE. Substance particulière an&encée dans la ra- 
cine de gttimativey mais (}ué l'on a reifonnue comme ayant beau- 
coup d'analogie ayec Tasparagine. 7^. Guimauve. 

ALUÏNE. Un des noms vulgaires de Tabsinthe. F. ce mot. 

AMANITA ET AMANITINE. F. Champignons, t. II, p. 28. 

AMMÉATÉS ET AMBRÉIQUE. JT. Acide ambr^ique. 

AMNIOTATES et AMNIOTIQUE, r. Acide amniotique. 

AMYGDALUS COMMUNIS. F. Amandier. 

AMYGDALUS PERSICA. K Pêcher. 

AMYLUM. F Amidoit. 

AMYRIS OPOBALSAMUM. F. Térébenthine de la Mecque. 

AMYRIS ELEMIFERA. F. Résine élémi. 

ANCHUSA OPFICINALIS ET ITALICA. F. Wlosse. 

ANÈROPOGON NARDUS. F. -Nard indien. 

ANDROPOGON SCHOENANTHUS. F. SCHfENANTHE et 
VETTIVER. 

ANGELINA (RACINE D'). Murray a décrit sous ce nom 
une substance que Ton croit être Fécorce de VAndira race^ 
masa, plante exotique de la famille des Légumineuses. Elle 
passait pour vermifuge et anti-dyssentérique. 

ANTHEMIS ARVENSIS. F, Camomille des champs] 

ANTHEMIS COTULA. F. Camomille puante. 

ANTHEMIS NOBILIS. F. Camomille romaine. 

ANTHEMIS TINCTORIA. F^ Camomille des teinturiers. 

APIS MELLIFICA. 7^. Abeille. 

APIUM GRAVEOLENS. F. Ache des marais. 

APIUM PETROSELINUM. F, Persil. 

AQUILARIA AGALLOCHA. F. Bois d'aigle. 

ARACOUCHINI. F. Résine alouchi. • 

ARCTIUM LAPPA. F Bardane. 

ARGILE. On a donné ce ùom â un mélange d'oxides. Ce 
mélange est quelquefois blanc, quelquefois il est coloré en 
rouge ou en vert. 

L'argile est principalement composée d'eau y d'alumine y de 
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silice > de cavboiuite de cb«¥% et d'ôj^ide cle 1er. Ov'i^appeUo 
ovàlimv^VBient terre ^kiùe. Le» tefres «rgiteuses étaient autre-* 
fois trà9 emplQyéefl eomme médîcamaiittj.niaia leur usage ^t 
restreint. (A, C.) 

ARII>1<£« Arilhts. On nomme ainai une expansiofi du 
cordon ootlfiU^al qui reoouirïe en totalité' ou en partie cer^ 
taiœs graines. Cet organe est très remarquiable dat^s la, noiir 
muscade^ xm il forme ce qu'on nomme jkfaciV* 7^. cemot.> 

ARMADILLE. V. QMKi^rES. 

ARTEMISIA ABROTANUM» V. Acaorn:. 

ARTEMKIA ABSINTHIUM. F. Absinthe. 

ARTEMISIA CAMPESTftIS. F. Abhoish. 

ARTEMISU CONTRA. V. SEjteif contra. 

ARTEMISIA DRACUNCtJLUS. F. Estragoii* 

ASARINE. Antirrhinum Asarina, L. Plante de la j^ipille 
des Scropliularine'es , dont lea feuilles ont quelques ressei^w 
blances avec celles de YAsarum, et dont les racines ont ^té 
substituées à celles de cette dernière plante. Elles en sont 
pourtant très distinctes^ et elles pourtaient ^tre plutôt con-* 
fondues avec les racines de grande valériane; mais on les dis-» 
tmgue facilement à leur odeur tout-à-fîni différente, t'aisarine 
est une plante qui croit en certaines localités de l'Earope me** 
ridionale. I (G*.f.KO ' 

ASPLENIUM TRICHOMANES Et RUTA MtJRARlA. K Jfo-* 

KAOILLE* i , 

ASPIDIUM ^ILIX, FEMINA. F Foccèaj: tmu^ut,. 

BIXA ORELLANA. ;^* Rôcoo. ; i 

BLEU DE MONTAGNE. On lionne- tulgaiifement ce ntmi 
au cuivre carbonate bleu, lorsqu^il se présente en concrétion!* 
atf ant une af^arenee terreuse et mélangées de nvitièitef qui 
pâlissent leur couleur. .^ 

BOIS l^ASPALATH. Aspalathi Ugnumr.h&métr \ Geôffooy 
et Lînùcf^ dans leurs Matières médicales ^ ont doo»é, ce XK)m à 
nu boië* 'que' la flapart des auteurr modernes iwçadlâïU «Qmme 
idéniiape avcc^ le bois d*aléèi. Néanmoita Mb>Fée^ djil)9 soa 

23. . 
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CouTâ à'ïïistôîre naturelle -pb&i^aceuiiqae , t. II ^ p. 9G, 
penVe qu'ôtr petit l'en; dteciàgfuer pat quelques cara^étèrês par-^ 
ticùllersi Mais cOHitne tè bois est très rate , ou , pour mieux 
dire / qu'il ne se rencontre plus dans le commerce de la dro- 
guerie, nous nous bornérol&s à- cette simple mention. /^. Bois 
n'ALôÈà. On' à* également donné tenons de bois d'aspalath aU 
bois de Rfeodes. ^. ce mot.' j ' 

L'aspalatïi ( Aspàlaûms ) est un genre de plantes de la fa- 
mille des Légmnineuses du cap de Bonh&-£spérance , qui n'a 
aucuns rapports aVeCiès bois que nous venons de citer. 

^ . . . . (O...N.) 

BOLÉTATES. V, AcibE BOLÉriQOE. 

BOMBYX MORT. Nom de Finsecte dont la chrysalide four- 
nit la soie, /^.ce mot. . 

BOSSVÏXLiA SÊRRATA. : Nom d'un arbre de Tlnde qui 
produit tïne sorte d'encens; 7T. ce mot. 

BRASSICÀ ERUCA. y. Roquette.; > ' 

BRASSIdANAFUS;./^. Navette. , ' 

BRASSiCA OLERACEA. F: CfloD., 

BRÀSSIGÀ RAPA \r. Rave/ 

BUBON GALBANUM. Plante de la fdmiUe des Ombelli- 
fèreî5,d'o4de'coule.légalbanmn. ^. ce mot. 

BlJCGO ET BUCHU. Noms vulgaires d'une espèce de Dios-- 
ma usitée en Médeciiiè. 3^. DiosMÂ. 

BUTUA. Racine analogue à celle du Pareira brava, et sou- 
vent mélangée avec elle. Elle est fournie par VAbuta rufescens 
V* Pareira brava. ' 

BUTYRATES ET BUTYRIQUE. V^ Acin^ BOTîfiiQDE. 

«UXUS SEMÏERVIRENS. V. Btïs. v 

CAINC^A. Nom vulgaiîre de la racine de Ghiococca racemosu, 
V, ce mot. 

. CÀLCAI^. On a donné le nom de caUMre aux substances 
qili ton tiennent de la ehaiix. On apjpelle carbonate calcaire^ 
tetFè cahàwêy pièfT^'calcaire i le sousHcarbonâi^ de cbauK. On 
appeUe ^ixxsik keMcaièaires , les sels à baise de cbafax. En Geci- ^ 
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logie , xsâilèmrei4e prend suhsijintïv^iMnt, et Fon en ^î^^Mg^e 
de tvjKB êoHest i9, le càlqaîriéipjfinntifi. qui es^ l^;inaf)3iie;4!^M 
f^n^ ^al , me porlwt aucune temfureifHe .-de; jcoirp^ i9r;^^$es , 
et dont les couches sûntinelînéea .et tr-èb ir^^ulières; 2*^. |e <^/- 
cairc ancien ou.de transition, \& çai)bQnate ; de i^aux , d'un 
tissu compacte, disposé par Qoucbes hcdri^o^ta]^^^, épa^^s,, ré- 
gulières , ne contenant qne trèa.peu, (Iq <x>fps marins-^ 3^*.^^ 
calcaire eoqùMifir, qoi.esi ain« jotoimtté parc£i;qja'il cont^f^ 
beàucoop de, coquilles;; ses coucher ;fQA;t beaucoup 'plusi)ûoc^ 
que celles des<(vécédens. _ , ' ,, . - (A. C.) .' 

CALCITRAPA. F. Qwim.X9^m- 

CARET. Nonoi d'une espèi:e.:dertocljH/9! q*w fopp^it la su,b$^ 
tance connue sou» le nont.dVcaï/ife* V'^ Tofwos, . ) 

CARAPAj V' Hittw5 fl«;k|ABA»AV;t, m, »p. 109,, 

GARDASSE. UiL des no^sia.¥u)gaî^ du^ Cacti^s Qpiuuia^ L^ 

^. .FlGOf£A D'IflDE.ET RAQUErfTJB.) , : , . , : , 

CARYOPHYLLmS, Substance .cristalline trou;rée par H. Rçr 
nastre dan$ Imjclous.de.^krollea* i^. GiROFLisa. , ^ 

CËBADILLlUMt ^t. IRllei^n^r donne ce nom à 1^ v^ratrine,. 
^. ce mot. . < i . 

CÉVADATES et CÉVABIQUE. F, Acm>e cévadiqi^.' * 
CHAMOMILLA. ^. CàMQMiiXE. ; :: 

CHÉJNETTË. Un des nomS; vulgaires , de la nermandiçée 01^ 
petit chêne. F", ce nf^(>t. 

CHENOPODIUM AMBROSIOIDES. F. kwtiOishSE. !\l 
CHENOPODIUM BONUS HENRICUS. F. Bon^Henri. ' 
CHENOPODIUM BOTRYS. /^, Botris, 
CHENOPODIUM VULVARIA. F, Ahskjune. puante. 
CHIRONIA CEKTAURIUM. N-om donné par Linné à 1^ pe- 
tite centaurée ^ maintenant désignée sous, celui à* Eiythrœa 
ceiHaurium, , 

CHLORURE DE PHOSPHORE /(PROTO-) , Acide chlovo^ 
phosphoreux. Ce composé a été découvert en 1808, par 
MM. Gay-Luçsac çt Thénard, Il est liquide, incolore , transpa- 
renjt, ui^. peu plus pesant que l'eau , très fumant et très caus- 
tique; il rougit fortement la teinture du tournesol, mais il 
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ne tùts^ii ][>à9 le papier biea sec | son degré d'd^nlUtkm est trèi 
peu ëleré. Mis en coirtac^t avec Tair, il y répand des vapeuis 
très piquantes i l'eau le tramCarme^ PinMoiCen acide hydro** 
cMorique et en acide pimspfaeireus^ L'akait volatil en précis 
pite, tont-à'-la^fois, du phosphore et du deuto-^dilorure de 
phosphorsi ammoniacal; il se comporte d'ailleurs avec l'oxi* 
gène, Fair et les nîëtaux^ à; peu p^ès^mme te deuto«-chlonire« 
îf peut dissoudre une cettaâne quantité de pIib^>bore ; il ac^ 
quie^t- 1 *, k propriété de tn^ttre le feu au papier josepi» qui en 
aurait été imbibé ; 2**. celle d'être troublé par Teau 3 sans 
doute que, dans ces deux tia», ces phénomène^ doivent être 
attribués à du ph^Miphore 'ék|- excès , qui se dépose. 

On obtient ce prodiut enilEÛsant avriver du ehlore sec dans 
une petite comUe xronlenânt'du^'phosph^esec; on cesse de 
faire passer du gaz dans la cornue , lorsqu'on s^aperpoit que 
la liqueur qui se produit commence à se troubler, trouble 
qui provient de ce qu'ttti#paptiîs de deulo-dilorure formé' se 
dépose. On répare le proto<*thloruare dtt <leuto , en faisant 
chauffer: le proto-chlorure se volatilise et va se condenser dans 
un récipient qu'on a adapté à là cornue. On peut aussi' obtenir 
le proto^hlorure en combinant du phosphore à du deuto* 
chlorure. Davy prenait i partie de phosphore sur 7 parties de 
deuto-chiornre. M. Oulong a indiqué la composition de ce pn> 
duit comme étant le résultat de l'union de too depho^hore 
et de 3^7,6 de chlore, (A. Ç.) 

CHLORURE DE PHOSPHORE (DEUTO-), ^c/V/i? cWcw 
phosphorique, La découverte du deuto^chlorure de phos[Aore 
est dueà H. Davy; elledate de 1810. Ce chlorure, considéré par 
qiielques chimistes comme un acide, est solide, blanc comme la 
neige, très volatil > rougissant le papier de tournesol sec, mais 
moins que le protO'fchlorure ; il cristallise en prismes trans* 
][](arens. H est décomposé par l'hydrogène, par l'oi^igène et 
piar les métaux. Traité par l'eau, il y a décomposition etibr^ 
màtîon d'acides phosphorique et hydro-*chlorique. On peut 
le préparer de la même manière que le proto<hlorure ; mais 
il faut faire arriver dans la cornue du chlore sec, jusqu'à ce 
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que to^i k pb^^tore aoit cpt^^istl $n une tnàtlètelllàiiche 
pulvérulente, , . - ; * 

. Ce chlorure $<f cqua^lue avec V^mm0niai|tie i Wtti téÉiiùté un 
composé triple y blanc, insipide » fixe^ insoluble dans Teau tt 
indécomposable par le§ alcalis* . . 

Ces produits ne sont pa« employei éti Piiartibâde; tuais 
comme uous avionA au mot Ac\9^ indiqua «es produits^ kiotis 
avons du les traiter. (A. C.) 

CHLORUR^ DE SOUFRE, Mide cMoro^sulfiuiqMe. Le 
chlorure de aoufre a été découvert paf M. Tboinson ; il est 
liquide, brun^rougeàtre , très volatil ii la température ofdî^ 
naire , d^une odeur piquante désagréable , rougûsaut forlo- 
laent la teinture de toumeftjol. 'Em c^OQtaet ^t&h Viur, il réjpÀnd 
des vapeurs épaisses ; mêlé avec l'eau distillée, il y a ébuUi^n 
et dégagement de chaleur; une petite quantité de âoufre se 
précipite , et la dissolution contient des acides sulAireux « suir 
furique et hydro-K^hlorique. Mêlé aveo^Féther et Falcoôl, il 
se coiîrporte de la même manière. Yersé sur le mercure, il 
ternit la surlace de ce métal ^ et il y a formation de chloiHre 
et de sulfure de mercure. On obtient ce produit en faisant 
passer, k l'aide d'un tube, du chlore sec sur de la fleur de 
soufre placée au fond d'uue éprouvette. On continue l'opéra- 
tion jusqu'à ce qpe tout le soufre ait diqparu^ (A. G.) 

CHRlSTOPHORIAlfE* Nom vulgaire de VJctœa sptoalm^ 
plante annuelle de la famille des Renonculacées ^ ayant la tige 
rameuse , garnie de feuilles deux ou trois fois ailées , grandes, 
vertes et luisantes ; les fleurs blanches disposées en épi court ; 
les baies ^oirâtres ; .les racines fusiformes , fibreuses , noives 
extérieurement, et jaunes à l'intérieur. Cette plante est un 
poison tellement acre , qu'on peut l'employer comme exH* 
toire. Ses baies sont mortelles pour les animaux ; elles don- 
nent une belle couleur que l'on fixe par l'alun. Les racines on^t 
été substituées quelquefois à celles de l'ellébore noir. 

(G...N.) 

CICUTIN ou CICUTINE. Principe actif découvert par 
Brande dans la ciguë maculée. F', ce mpt. 
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CLAVAEIER DES ANTILLES. V. Zantboxyle. * 

COLLE DE PEAU D'ANfl. V, Hippocolla. 

CONEINE. La cicutâne, principe actif tie la ciguë, a aussi 
reçu ce nom. V, Ciguë maculée. • ' • 

CORDIA SlEBESTENA. V, Sébestes. 

CRAMBE MARITÏMA. Wante de la famille des Crucifères et 
de la Tétradynamie siliculeose , L. , originaire des contre'és 
littorales de FOcéan et de la Méditerranée. On la cultive danis 
les jardins y surtout en Angleterre où Ton mange ses turions 
ou tiges étiolées. Celles-ci sont blanches^ tendres , et ont là 
savem* des choux-^eurs ; ce qui a valu à la plante le nom' de 
chou marin. 

CYANURE ROUGE DE POTASSIUM. V, Prussiate rouge, 
tome IV. 

CYNIPS. Nom de Finseole qui, par sa piqûre sur les feuilles 
de chêne, fait naître la noix de galle. V. ce mot. 

CYNODINE. Nom donné par le docteur Semmola ( Escula- 
pis napolit, , t. I, f. i, p. 437) à un principe particulier qii'il 
a découvert dans le chiendent (Cjrnodon dac^Ion). 

ÉCAILLES. Squamœ. On désigne sous ce nom en Bota- 
nique les enveloppes scarieuses de divers organes des plantes. 
Ainsi l'on dit les écailles de Tinvolucre des Synanthérées , les 
écailles ou glumes des Graminées, etc. Le nom d'écaillés a été 
encore appliqué aux coquilles calcaires des huîtres et aux 
carapaces des tortues. 

ÉMULSIONS* A l'article Émulsioîï, t. II, p. 4x5, nous 
avons donné la formule d'une émulsion ^avec les ricinSy que 
nous avons souvent préparée et qui se prépare encore dans 
une des meilleures officines de Paris, sans qu'on fasse de repro- 
ches du médicament qui en résulte. Cependant l'un de nos 
confrères, depuis la publication de notre ouvrage, nous a 
transmis l'observation suivante sm- cette préparation. Cette 
observation est due à notre savant collègue M. Calloud , phar- 
macien à Annecy . 

« En i8i4, à la suite d'une couche, le médecin ordonna k 
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mon epdusè <d6 l'kiitte 'de min «rf ëmulàkin» Croyant faire 
mieux ^ j'eus là ttrême idée que celle ëmise «bus le IP toL 
du Dict, desDrogties. 2 onces et demie de semences récentes 
fnrent émulsionnées ; je lui fis prendre le. tiers de cette énral* 
f»M>n. Une heure arprès des envies de rômir furent si fortes et si 
longues, que j'en eus de Fennui. Je tentai le même moyen sur 
un jeune homme ; uiéme désagrément. Je fis de l'huile , je 
donnai du gâteau, 1 quart d'once, à mon pHeur ^ même ré- 
sultât. N'ayant rien à faire cette année, j'ai traité du pain 
de ricin choisi, venant de la Provence, épuisé par l'alcool 
froid de son huile, ensuite; par l'éther,' par l'eau fix>ide 
distillée, l'eau bouillante; chaque produit a été s^aré. 
Nous en avons pris à jeun, mon jçune homme et moi; 
vomissement. J'en ai pris un gros broyé avec du sucre, 
donné à un paysan , en trois doses à detïii-heUre de distance ; 
il vomit cinq fois et alla sep^ fois à la selle. Ayant quelques 
plantes de ricin qui n^iûrissen^t bien ici , je compte en faire une 
analyse exacte. », /, (Calloud.) 

M. Galloud devant s'occuper de nouvelles expériences sur le 
même sujet, et il est à délirer qu'il le fasse promptement, 
nous attendrons ses observations , qui intéresseront vivement 
. tous ceux qui s'occupent de Thérapeutique. (A. G.) 

ENCRE DE LA CHINE. Substance noire qui nous est ap- 
portée de Chine sous forme de petits carrés longs, et que l'on 
délaie dans l'eau poiu* dessiner au l^vis. On a cru qu'elle était 
produite par une espèce de ^èche (^. ce mot) , mais on sait 
aujourd'hui que c'est un produit artificiel. Plusieurs recettes 
ont été publiées pour fabriquer de l'encre de Chi^e ; voici 
celle qui paraît la nveilleure : borax , i ,3 ; résine laque, 6,5 ; 
eau , 1^*24. Au moyen du borax , la laque se dissout dans 
l'eau ; on ajoute ensuite du noir de fumée pour former une 
pâte que l'on façonne à la manière de l'encre de la Chine. 

(G,.;N.)' 

ER<;OT DU SEIGLE. F, Seigle ergotk. 
ETHAL. Substance grasse particulière, obtenue pai' M. Che- 
vreul, en traitant la cétine par la potasse. Le nom à' élluil, 
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donné à 06 prodttit pat rauteur de la dé^ouyert^» têt forme 
des deux premières syllabes éth étal, de Félher et de Tat- 
cool , par la raison que sa conapositîon est analogue à celle de 
ces deux substances. L'ëthal est soUde, incolore, inodore, in- 
sipide, semi- transparent, fustUe à +5o^y Tolstil à une teoi- 
pérature un peu plus élevée. 

Ce produit se rapproche de lacbolestérine: comme eux, dk 
n'est pas attaquée par les alcalis; elle diSere de cette aubs^ 
par sa composition et parce qu'elle ne fournit pas d'acid« 
cbolestérîque lorsqu'on la soumet à l'action de l'acide ni- 
trique. L'étfaal n'étant pas employé dans la Thérapeutique, 
nous renverrons pour les autres renseignemens à l'ouvrage sur 
les corps gras, publié par M. Çbevreul. '(A. C. ) 

FILIX MAS. r. Fougère mâle. 

GEUM URBANDM. F. BExotTE. 

GOSSYPINE. Quelques chimistes considèrent le coton 
comme un principe immédiat particulier , auquel ils doiment 
le nom de Gossjpine, 

GOrDRON. A l'article Goudrow, nous avons oublié de men- 
tionner les succès obtenus par deux de nos cdnfrèreà; il est 
de notre devoir de citer M. Dupray, pharmacien honoraire de 
la mâtine, au port du Havre, et M. Dupray, son frèife, phar- 
macien, qui ont découvert en r8n , divers procédés d'é- 
puration des goudrons destinés aux cordages i Le rapport 
contenant l'ensemble de leurs intéressantes opérations fut 
adressé dans le temps au département de la marine et des 
colonies ; le ministre témoigna à ces pharmaciens toute sa sa- 
tisfaction sur leur désintéressement et sur la haute importance 
de leurs travaux pour la marine française. (A. G.) 

GROSSUUNE. M. Gmhonvt {Journal de Chimie médicale, 
1. 1, p. 3i) a ]^posé de nommer ainsi la matière gélatini* 
forme improprement nommée gelée de groseilles. Cette ma- 
tière jouit de propriétés particulière» qui ne permettent pas 
de la confondre a vec, d'autres produits analogues des vé 
gétaux. 
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HÉINË&INE on HÉBÉRÉE. M. Fée (Cours tPHisioire na* 

iureile pharmaceutique, t. II, p. 21 4) «'«»t wrvi de ces mot$ 

pour âe'sigoer la subtUiice improprement nommiée gomme de 

lierre. V* Lierub. 

BOCWAK, r. HiPPOOOLLà. 

lONIDIUM. Genre de plantes bre'siliennes dont les i-adoes 
sont vomitives et connues sous le nom A'ipécacuanha {faux) 
du Brésil, V. ce mot, 

LOMBRIC, V. Vek d* tèbm. 

MELON DTEAU, r. Pastèque. 
MYRTILLE. V^ Airellï. 

NOIX D'ACAJOU, r. Acajou (itoix o*). 

OLAMPI. V, Résike otj Gombie olampi, t. IV, p. 4'ï- 

PAMPELMOUSSE. Nom d'une espèce d'oranger épineux 
{Cïtrus decumana, L.) dont les fruits sont de la grosseur de 
la tète d'uu enfant, mais dont la pulpe est inférieure en qua- 
lité à celle de notre Orange. 

PANDANUS CTILIS. Vulgairement nommé vaquais. 
Plante monoçotylédone . qui croît aux lies de France et de 
Bourbon , où les feuilles servent à fabriquer les nattes avec 
lesquelles on emballe le sucre de ces colonies. 

PARMENTIÈRE. Synonyme de pomme de terre. 

PETUNZÉ. Les Chinois ont donné ce nom à une roche de 
feldspath , au milieu de laquelle on trouve le kaolin en 
couches e t en filons . (A . C . ) 

PLANTAIN AQUATIQUE. F, Ftxmiv. 

PTRUS COMMUNIS. r. Poirier, 

PTRUS MALUS. F. Pommier. 

RHABARBARTNE, Par une lettre de Milan', du a8 avril 
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i8ag, M. lHank àe ce^tte ville nous ptïe de faire 'exitiret dân» 
notre Dictionnaire 8bn*procédé pour^l'extra^ctiondé la rhar 
barbarine^ qu'il dit avoir signalée le premier. Nous avons cru 
devoir obtempérer à la demande de ce savant, qui , da^s la 
même lettre, annonce que , le premier , il a obtenu du 
bleu de Prusse en fabricant le ^rroçT-a/ïw/ie rouge de potas'- 
sium. 

Procédé pour obtenir le sulfate de rhabarb'arîne , par Antoine 
Nani, de Milan, 

« Après/ avoir examiné plusieurs procédés pour obtenir les 

» nouveaux médicamens que l'on a fait connaître, je me suis 

)» occupé, dans un moment de loisir , à rechercher si les vé- 

)) gétaux qui jusqu'alors n'avaient point été exaimnés, 

» donneraient les mêmes résultats que ceux qui avaient été 

» analysés depuis plusieurs années; tels sont la jusquiame, 

» la ciguë , la douce-amère et plusieurs autres desquelles j'a- 

)> vais obtenu le sel en agissant avec la puron^titude qu'il faut 

» apporter à cette opération. En cherchant dans les végétaux 

» qui n'avaient point été examinés par les chimistes , j'ai vu 

» que la rhuba^rbe n'avait point été traitée, et j'ai pense 

» qu'elle devait contenir un alcali. J'ai su que plusieurs cbi* 

» mis tes s'étaient occupés de celte racine , et que les recher- 

» ches qu'qn, y.OjVait faites avaient démontré la présence de 

» l'oxaîate de chaux , du tannin , de l'acide gallique et d'an 

D principe muque.ux , mais jamais d'un alcali végétal. Après 

m divers essais sur la rhubarbe., je fis connaître le, procédé 

» suivant : j'ai pris 6 onces de la racine de rhubarbe.de Chbie, 

)) je les fis bouillir pendant 2 heures dans d livres d'eau/ com- 

)» mune acidulée avec 4 gros d'acide sulfurique; j'ai filtré la 

» décoction et j'ai fait une seconde ébullition avec 5 lly . d'eai^i 

)i acidulée par 2 gros d'acide sulfurique ; j'ai mis le résidu à la 

» presse, je l'ai fait sécher; il ne me donna en poids que 2, onc 

» On voit que dans cette racine , il y a 4 onces de produit se- 

w lubie dans l'eau acidulée. La décoction étant refroidie , j'ai 

)) projeté à diverses reprises 3 onces de chaux vive concassée 
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» litie ^ en agitantt condauettement. D'abord , la décoction 

i> avait une belle couleur jaude; par l'addition de la 

» cfatiuxy elle fiit changée en un rouge de sang; j'agitai le 

Y) méUmge avec une spatule de bois de noyer qui se teignit 

M en rouge ; il se forma ensuite un pre'cipité ; je laissai en repos 

M pendant un jour; à l'aide d'un filtre, j'obtins le précipité que 

tt je fis sécher ; il pesait 6 onces. Je le mis dans un alambic avec 

f) 4 livres d'alcool à 36**; je laissai digérer 2 heures à une haute 

» température ^ je renouvelai deux autres fob la digestion avec 

I) 2 livres d'alcool; je mêlai le produit des deux digestions, 

7) je le filtrai à travers du papier, je distillai dans une cornue 

*> en verre : j'obtins 5 livres d'alcool. Je versai le résidu dans 

» une capsule de porcelaine, et je le fis évaporer jusqu'à sic- 

» cité: ce résidu pesait 2 gros; sa couleur était d'un rouge 

» brun avec des parties transparentes , sa saveur était forte et 

1) styptique ; il était soluble dans l'eau ; il avait une odeur 

j) identique à celle de la rhubarbe. Je pris ces % gros de rha- 

i) barbarine, je les fis dissoudre dans 3 onces d'alcool à une 

» douce chaleur; là solution refroidie se présentait sous la forme 

» d'une gelée. Cette gelée, mise sur un. charbon chaud, seli- 

» quéfiàit; ce produit fut ensuite traité par i once d'eau aci- 

)) dulée avec l'acide sulfurique pour la neutraliser. Lors de 

» cette addition, la couleur rouge vive passa à la couleur 

» jaune; le mélange fut évaporé jusqu'aux deux tiers, et mis 

D dans un lieu froid. Après deux jours, je recueillis du sulfate 

)) de rhabarbarine cristallisé en aiguilles; sa couleur est 

» jaune ; il est soluble dans l'eau , rougit la ^ teinture de 

^ ciircuma. 

» On peut compter sur la vertu delà rhabarbarine, et Ta- 

» voir dans toutes les pharmacies^ pour l'administrer aux 

i> nouvèau-nés, afin de les purger du méconium; elle est 

» d^une. grande facilité d'administration; la.dose.est d'un ou 

» deux grains. En résume , la rhubarbe , ainsi préparée, 

i> offre à là Médecine le gi-aud avantage d'être privée de ses 

parties ligneuse et muqueuse qui , si elles ne sont pas nuisi- 

h blcs au fnalode , sont au moins inutiles. » 
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SUIP. On donne ce nom aux gnaiises scdides ée certrâ 
«nimaox, et partîcolièrànent à celles des ranûnans. Cei 
graisses sont ordinairement insipides , presque inodores , 
Manches y de consistance feime, insolfd^les^ dans r«au » et 
presque insolubles dans l'alcool ; mais les suifs préaemlac 
entre eux beaucoup de variétés dans leur U&ncbeur , kv 
consistance et leur combustibilité. La composition de cea coq» 
gras est semblable à celle des autres graisses > c'eat^à^-di^e 
qu'ils sont formés des mêmes principes immédiats dont les 
proportions varient. En général, la stéarine y est dominaoU 
sur l'oléine , et leur odeur dépend de la nature des acides vo- 
latils qu'ils contiennent et qui les caractérisent. Les suifs doftt 
on fait le plus grand usage dans les arts sont ceux de bœuf, 
de mouton et de bouc. Dans ces deux derniers animaux , le 
. suif est caractérisé par la présence de l'hircine, y. ce mot 
M. Gherreul a retiré de cent parties de suif de mouton purh- 
fié, 78,096 de carbonate , g>3^ d'oxigène, et 1 1 ,700 d,'hy- 
drogène. 

Selon M. Braconnot, 100 |>arties de suif de mouton très 
ferme donnent 9 par la. pression, 3o parties d'haile sur 100 de 
suif; le reste est, selon M. Braconnot, le suif absolu du mou- 
ton ; il est plus compacte, plus sec, moins ductile que la cii-e t 
il fait entendre sous le doigt le même cri. Il est moins solnble 
dans l'alcool que ne le sont le blanc de baleine et la cire. 
( Journal de Pharmacie ^ t. I , p. Sgi i ) 

La purification du suif s'opère comme celle de Taxonge. 
Son principal emploi est pour la fabrication des chandelles; 
on y mêle de l'alun qui lui donne , dit-K>n , plus de blan* 
cheur et de consistance. On se sert encore du soif pour faire 
du savon, des préparations onguent^^res et emplastiques; 
en un- mot , on l'emploie à tous les usages ordmaires des 
graisses. F. ce mot et AxoirC£. (Q...ir.) 

THKIDACE ou TRIDÂjCË. he doeteur Fr^nçois^ a ainsi 
nommé le lue épaissi de laitue ^ prépar«ti<Mi qui av^iijt été dé« 
signée sous le nom de LacUioarium par Duacan. On robtient 
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cle la JBMnière siÛTante. Lorsque k laitue ctdtivée (Lactuca 
s0tiva, L.) est sur le point de fleurir , on fait arec une lame 
d'argent des incisions à la tige dépouillée de ses feuilles. Il en 
découle un suc laiteux qui sei^oncrète très rapidement ^ bru- 
nit, deyient dur et cassant^ mais attire fortement Thumidité 
de Tair (1). La laitue doit être cultivée dans un terrain sa* 
blonneux et peu fumé. Ce procédé d'extraction est le même 
que celui qui est employé pour obtenir du bon opium ; mais 
comme il ne fournit que des quantités minimes de tbridace, 
ou peut obtenir cet extrait en pilant, dans un mortier de 
marbre , la tige de laitue coupée par tronçons et cueillie après 
une forte insolation. On fait évaporer le suc jusqu'à consis- 
tance d'extrait, dans une étuve au-dessous de 40°. M. Lalande 
fils , pharmacien à Falaise , a légèrement modifié le procédé 
de M. François. Il a observé, avec raison, que le suc de toute 
la tige de laitue coi^tient une grande quantité de mucilage et 
d'eau de végétation , fpurnis par la partie médullaire des 
tronçons. En conséquence , il a recommandé d'enlever avec 
un couteau d'ivoire l'écorce dans laqu,elle réside le suc lai-, 
teux , et de piler seulement cette portion de la tige. De cette 
manière, on obtient un produit abondant et toujours iden- 
tique. {JT, Journal de Chimie médicaleyt, II, p. 479*) Cet ex- . 
trait est plus avide d'humidité que le suc obtenu par incision ; 
il est supérieur en qualité à celui qu'on obtient par décoction 
ou par expression du suc de la laitue qui a poussé dans les 
serres. Le premier est infidèle, et le second est presque 
inerte. 

La thridace est un médicament dont l'action sur l'économie 
animale paraît êti*e semblable à^ celle de Fopium pris à petite 
dose, mais il ne donne pas lieu aux symptômes d'irritation 
qu'occasione quelquefois l'emploi de cette dernière substance. 
M. Gaventou , qui a fait sur elle quelques recherches chi- 
miques , n'y a trouvé aucune trace de morphine ni de narco- 



(i) Dtmc&ii indiquait cle traiter par Falcool le suc concret de laiiae, et de 
le rtkluire par une evaporation lenîe en consistance d^eitraii. 
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line,. SoA; effet est tùUjovLts sédatif ; elle provoque leift0mmeil 
sans âétetminer de^ narcotisme. M. François Ta adu&ilstrée 
avec' succès dans les diverses affections du système nerveux. 
Elle ralentit et régularise les battemens de cœur , et diminoe 
la chaleur animale , phénomène qui a été constaté avec un: 
thermomètre sur plusieurs individus. La dose en est d'un à 
six grains à la fois. (G...ir,) 

VAQUOIS. /^. Pandanus , aux Additions. 



riN ou CINQUIEME ET DERNIER VOLUME. 



T. 1, P. 44^, L. la, dpnjC'OD le crokori^nni^ej lisez dpnt on le croyait 
originaire . . 

CfilMOPHYLLE , /iie^ CHIMOPfflLE 

rc), op en fait des péchttvies ,./isez ii y en a des pécfaeri<« 
aç), corps .cotjledoneox, lisez corps cotylëdonaire 
ai, y, ce dernier moi ^ lisez V, Pastèque 
aa, on trouve les crucifères, lisez on ne trouve pas les 

crucifères 
1 5, toutefois ,'i/ije« toutes, les fois 

. a8, KEi^MEs f;éGÉTA.L,, Usât kermès i^ a imA^ 

17, Meryanthès f lisez, Menyanthes 

1, baume de cacao ^ À'iez beurre de cacâo * 

a, aiosçiAaiNE , i^ez^TosciAMiRB .' 

5, LICHEir FRANÇAIS, /<«e« LlCeéNO-PRAaFOATS 

a3, Julminate d*argent, lisez fulminate de merture 
3o, cfanate d^argent^ lisez cyqnate4c mercière 
4, Alium f lisez AÙium ■ • 



II. 


59, 


«, 


ise, 


II, 


. 2»^ 


II, 


ai5. 


II. 


m3, 


II, 


•560, 


11, 


608. 


II. 


645. 


«1, 


■ lao. 


III, 


ai5, 


m. 


355, 


m, 


467- 


III. 


,567. 


III, 


6:.,, 
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CBIiDKE. DtepUUr qiMlqM «t^MpSj ce corp» simple jdoe 

&ifétÛohÈ éé Fnfipàf^ fe^if«ilfQ^é. Dèi vBpJ^y M. le docteur* 
FttvéH^, Héfubllëttieâi médednè Marseille, arança, dans mr 
fiiéiiidiire s^ kè fièftiM etttKrfhétW ^ratvs et réinittetites péTUn 
fiid«fiséèJ/t:lMMilné^pftt h( Sdciété dé Mëdeeine pmdqtie de 
"Uàtàpélhéty dMM éli séfln^ p«^lk|iie du i5 llerëal au xii , 
^e, r dànë Ià')^ttetiMoéle Uiiéhteron peuitait i>tttcodtiiiee 
Il dàn^ hÉ hràmhes les VapeitÉ^ dtt gsa tiétàt muriatique ex^ 
ji géflfë , àtee «Mfe la prudetfce iftx^esfi^ ttnr «él tMiède; ipte 
il Vtm îttïiéténi pAt ce ift»eyeii les membtraMes ittdiquetises qui 

* «tlinMÏent suf étles lir «mtièire tfok engbrge le patimcliy nie 
a fttUaôàéà^ejtlt ifati àfoi^ dèt9e^àdraât susceptible d'éracua^ 

• tiptt .... ^ Gtfpendtttlt, cette vue, louf i n g én ki ise qn'elld 
élttrt , no lÀt pe?M «tiKsée, w^é^e pai< soit a«le«^^ et krcMot^ 
fesfîà sétî#ti8agè ntéâkal sou^ ee ra|^rt, j«sqa*à ce ^vte ïé 
fro4esslé«l|' &llé f don» Ids dern^nmam^éBS de ^a-- vie, soùigeên 
à radmiàiëti^ 4 VkiltfHeiMr contre' Vkfft^ûott tubenetrkitise des 
pèumôtiè'. "Qn^i^ttês «Mais tentës-^p lui scfniM^ettt être své^viS 
^nieateiÉ«*i<B^ta«i^ néMinekiB, ill^neûnt^M pas ceiitkiués. 
Efei éepténièM' t^tk^i HL. QëkOtak^ éhktâslé et «Mieii pf^ra*^ 
teui^ de M> Thëâàrdj aArionçft, datos le Jùiii^naide^ Débats^ 
fftAl -à^ikt^étié ptiMieats fois- À btôme d^obserrér Ifeffioaeité du 
dblëte gazetet daiis^lÉ i^vchisiepldnMMiaire , c» se sep^sot dSin 
sppttrett piHifcéilier ÀÎAVledoBSî»$etreavedBm!sle9plandie^ 
f A^paÈrd>l ^ «QiÉlte • ëitf^^w simplifie o» ttrâ^K^) ; il cita 
Méisie^f la«ibiM ia#«4i il l'm^m^ klPÉe^vm 9HMt stiècèeè dès 
jpe<#*oMieé àffeMi» de ceUe fmMIie; ttkAë étMt S^-»à-ikit 

Tome V. 24 
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étranger'aui coniiai^sànces ài^cKcales , il impojMjôt.qù'iia mé- 
decin livré à la pratique vérifiât ces faits et s'assurât de leur 
réalité. M. le docteur Cottereau , agrégé à la Faculté de Mé- 
decine de Paris , se chargea de le faire , et il entreprit une 
série de recherches dans lesquelles il apporta cette exacti- 
tude qui doit présider à toutes les expériences de cette 
nature. Mais les inspirations de chlore gazeux furent loin de 
produire les bons effets dont avait parlé M. Gannal ; elles dé- 
tei?iuinèrent de graves ^ccié^e^^ cp;Li forcèrent âc|les j^fKsp^dre 
presque dès>le déljMit; elles? furent répétées à- 4ij<^e|K8^ reprises 
et,chjez,plus\eurs siye^s^; et da;ij& la p^upa^ «clés, <;a;ï elles ea- 
rei^t.(Je£i résultats du même gem:e. I^: 4QçtfîU|r C^tfereau ne 
put eu trouver la cau^^ que dans le déHp^U d'habitude : pour 
s'exercer à adniinistrer le gae, iV^s^y^Jiui-rfldêmje :<à.l^»Tespi-, 
rer, et il parvint ^à le fai|:e s^f eaêtre .aucufîçniQnt incom- 
modé, mêmei à trc^ .ffirte: dQ§e. Il rç(qpi|i|L]pç]|ç^ a,«;ssitôt le 
traitement de plusieurs phthîs^iue^, et guidé; par ç^ qu'il avait 
observé, tant sur 4'aptrei^ qvie sur lui, il^acqfiit une habi^- 
tude telle,, qu'il puX ^dn^nistr^^r ce médicamenfaveç; ç^titude 
de n'avoir jautais. à. craipdre d/e suites iàcbeus^. Il proQura 
du squlagenîent ; il vit les:.jot^rs d^. ses malades ^p^^jpioffipgev^ 
peut-être ai;ir-4elà de çe.qu'il. lui seniblai t. possible de îes 
conserver :. néanmoiips il les («eif^it. C'était avoir déjà beau* 
coup obtenu ; m^s cçtte absepce de guérison le désespérait ; 
U ne voulait plus employer: le chlore , et U ^llaxt perdre le 
fruit de ce qu'il avait fait j usque là , lorsqu'un de nous ( M. Che- 
vallier) le sollicita ;yivement, et au non^ d^ lliumaxiité , de 
continuer ^es ^essais ;\ ce- qu'il fi^t avec succès» («a feipimçi d'un 
de ses confî:^res se trouva dansle cas d'être soumise à l'actioii 
du ga^ ; il entreprit d«? la traiter , et ij paryint) â la guérir. . 
C'est à ce &it qu'il dut l'exphcation de se^jpion succès. Ré- 
fléchissant sur les différences qui existaient* endre. l'état de 
cett« dame et celui da s<6s premiers malalde$(j^|il ifoo^nintit icl^^ 
reme^t que le traitement de ceux-ci avait été comiaeiicé à une 
époque trop avancée de la* phtbisie , p6ur qu'il fut possible 
drles ré.tabiir. Le chlore avait «produit <^e2 eux jtont ce qu'il 
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était ^usoépttUe de: produire à une pareille époqufe Je cette 
maladie; il ies avidVi'endus aî Tesp^HT en dimibuantletîrB scmf-> 
faancés , i^avaitiredulé de ^dfpie^tempb le terme db leui 
irie» Depuis ce ihoment plusieiars âottea individus ont été éga- 
lement guéris , et Tun d'eux , qui avait été examiné par on 
grand nombl^é. de médecins pendant le cours de sa maladie , 
aété.présentéisâccessiVemenftàrinstitttt'y àTAcadéniie royale 
de Médecine/ et à ^Société de Médecine pratique dé> Paris, 
n n'a pas «uffi à M. le docteur Gottereau,' pour obtenir 
ces succès,! dfadquérir une >grattde habitude d'adannistrer le 
chlore ; il fit voir qu^ rapparcil pvoposé par M« GannaL pres- 
sentait fde nombreux et de graves incdnvénien's qui sfc^ppof- 
saient àtla.réusske du traiteibent/et:<|^il impoi^it dé lès 
£iite disparaître : ceipraticien. j est parvekiu en lui substituavc 
un nouvel àppareE de son invention) (/^. la planthe 16) en 
faveur duquel des commiânops • nbmmées par FAcadémie 
royale dé Médecine et par la Soêiété d^ Mëdedine' pratiqué (, 
se sont déjà 1 prononcées dan^ rieurs ifapports (i)'.' ' ./.,'; 
Cet appareil sei cojfupose de. deux p^èces^prinoipales : ' > ' ch 
1^4 yh. fiacon de lai contenance' d^une' Ëvre ^eatfu à. trois 
tubulures, iDe ces tubulures/ lànaôyeniie donne passage à un 
tube deriteiarë de^ix lignesf'cle dtamètre antérieur , contéhawt 
un ; tbeirmomè|ret centigrade , dont l'orifice supérieur» com^ 
>ifiuniqu(e'a^è€|>r«tmosphèreJ tandis xfpid' l'inférieur descend 
jiisqu.'àr>ti:ois lignes du foiiddivi flacon. La seoÀndei ttubulnre 
est remplie par ^unlbouchon creux; parallèlement) à' son àke^i, 
ca]ialiculéri>jelf:;qiii'se> prolonge idefideux pouces eniviroil dans 
le flacon, .où îil se. termine ^ en bec fie "flûte. Gé , bouchon . supti 
porte uni vfeise igami de papier! iio^ry de la contenance d^uneohie 
df eau j . iet> iin^ i vobinet ouvrer ou fertne à Tolonté le caiml d^ 
bouchon.; seulement, sur la dieville^ea «ristaL qui OMistitué 



(1) Académie royale de Médecine^ séance da 14 avril 1839; commissair^f^ 
MM. Choii^i,,f|a^¥)ïii e^Piorry.'—^ Société de Médecipe ptiticfiie^ <m^4nce 
du 7 mai 18^991^ comiv^airety MIVL de^Ç^Jiffooi^^O et Gi^le^ ^f^Q^i^f)? 
mont. * ' ' 

24 • 
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«0 ff«h&Mt| «ii une pit^te taittn» Amt J« d«^ dtfffaTott^ 
èbm è él Mimmm k qnaatilé et Kqoide <fÊà fmÊk ^H^At^ 
Eafin Vk twoirièif tidmion jm^ «n tirf>e T«€MrM quNMtvns 
•ofemt à f^b— rf ma r»hh»t >>t qui «tcdaî yag lequel le 
ilith ÎDtpifit. 

ft*. Ua «ipi^rt «• adm Mi«n CerJikac Aabli rar tm rërf 
ebMid ; il tÉi bMûéî d'uM kitipc i riuMiè ou à Ptttfinjl ^e tio. 

De Veau part ett versé» liaiit k feceb Jusqu'à is baatetu* 
^H» <pouoe , de Bsaatèrd à ce que le tube de la tubulure 
sÉofeanefliMiéBd*as oetiecau.; oa vem^ jdansU^rasecef*^ 
a^té à û lecMide tab a ta r» , da çklote liquide tirés pur ^ 
fvéf^ieé à U «caqpërature dt i$* cenligiadesi, et ^ aia liioyea 
^ k retaure du tobiaet^on kfût toibbarparçaÉties déas 
itêàtxHiq à Taidtdek ^napt^ ^n cha^As r«Niqaî<st4aaa 
cekti^i éi aà k maintient à une ten^iiâiai^ .dé 5o à 6e^ 
eeailgraltés , en propartionnaat k flanuab à« vdume it 
IW s cafia^ k taaekcLs ktâpire pat k fube dèk Urbaiènie tx»- 
bulure, et V^ir q«tt>péaètMipir klhibcdnre du laiKeu arriva 
d^^ns les pdmtons Aùb^ de irapears d'eau et )de ^^^'^ 6^~ 
aeak. '€c4 a^^paml IWi^orte «sr^ai de HrGantial, i^ en 
ice qui^ k cblore aa s'ëcoak du vase aarajéuté àdn» le Bâton 
leit l'on Tcgpîre» que leii téaaMaC et à asfaurc que Finspixatida se 
foaAiqaa» te qia Tprëéérte k makdfi'de^ respirer «4taie trop 
Ippaada. qaaa^té de jfpQx ék éol^*, a^« en te'qa^xcaHpmk 
traipdniturh 4e reeàà ma itièibe de|^é Ae^^deur; 6*. ^e^ 
qu'Ê aa kiase éàùêpperfVÊtmmb pevtkn du gw^ ist qttll ae 
sMkbssièe fas k rcfioarvèUeineeii de feBu'àicbaqùeriaëpîfa** 
4«Bsi y ; ea -qwt 'pOmôt dTaftpaéder »eM«teniteise k iqu^Bcntiel ik 
aMoraaAfpkiyde ^ 4^j eb ke^quHl<aé,eqwls inici|iie:latiBiie'aa$ 
fti'nhaieM ^ula^aitaeEVeaitipbar respÎKn, aônotne/rébcpérittii^ 
l'is ikainnhîf étim-àémosLÎrr>éaaBk% aoua ke jouts;y'ic< ipM 
donne k faùlïié de suspendre à volonté' les inspirations sans 
qîTil y aîly pendant cette interruption , k moindre perte 
d^i^ga». -•••'■ 

^ lOw Mwd i w i i , mÊt^fjH^ kiwHH>Hk<get âp pai ^ gl » ^ '^fevê 
S^WdÉe é^^m -Afké férue âé» dOBlCfâTtlfty ^fektopld <Ia 
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^ sUote tériniétt bMacoU^ de ptitd«iicé àè la ptn An mé^éïtk ; 
dttiahMi fm^ ik fluit obstrrtir â«rflièai9i««M M. lè^^ctëtip^le 

Oiig|i«i^<LWM«ir^M^^> V lif ik*'^>i i tl lie làdf ^Éfs^ 
» maginer qu'il suffise de voolèir t^^Mîlij^îf éetàéd^càtûèrU 
» f coir tméka»pkfià» bot^ <|ilits ^ UifaheiAmi pit Udh\oTe 
» offirdibeafio^up plm'do cMktoNé^ ^d*<m t^i le c^K ébltt^ 
a» laoAéiiiiontV il ^eut utiè Ii^biW^ ttkn gitin^, qdi 'M 
« tfaci{f4eiEh: que {Mrr d« ft^n&i'OUtfeâ àp^itaiMMM ; '^ J^til '^ktt 
•^ toéjonra avtBÎr |ioitr guida un^ obnuaiéiâ^d MèW ^kèle ide 
41 Vé^ èîctucl ^è Vappaveîl yèspk^toire. Le« tiioînères V*^ 
» dations daqps. l^Aat dès 01 gànei dont eéi appài^iV fie odtti^ 
» ^se ne'cessitent fréquemment ddt àaingmi0ÊiÈ'Afk» bt\ïf^ 
:A ^ttttf dnn ie3 déaea du mddieatuctit^ qtuAquefoil^ htème 
n'ia mpeBéîoîBL dcÉ'inspiflKtion»'pdnâaiiJt «a tûtiepè f\u§ OU 

# moÈu loBgl ,' «^ il fiufiviiîi y ; daniB eci ea» ^ d'uiD^ ^ttettf lëgèfe 
1 ^én. d^arepca poop domufr lieii à d^'^n^ Dltihéux adci^ 
-W denÂjflljcp est du cfa^qra oeninle dé toAte» kà sid)«taii6<Ss 

hi TÈtàà^mentàuse^ i^0rgiq^ea & appli(}àé floiivéïiableMient^ Il 
f H iiotiSagle ^t puéril; ^ flOdimÀîqlré' d^ne manlèrre iciej^ttÙM', 

# ittprQduitJifta e&tdiàmétEafeinçBt «fppo^;^ 4Jt l^d^M^pMi^ 
Il lait ))a»'plit8 >rao<uaer 4e»muiQi:àsV(fa W.tie jpittit repréekér à 
i« 1lfL'ba«îilBtr^IncbtUM(1ptfl^o^ rnaV^^ec^K^à^pàtt^Utt èb^ 
^1 ' artt^gbn ihesijpBrlmdnt^ fC'ett cependant ae qifi |)é«ii^k tûi tf K^ 
n Inw9 JEout ^inreat; car 'bevQoau^ de pci^nnaft) tuèi^tf i»ti 
. ;» ^ovioce , se procàveiit auj«|u»4'htt^^'*PP^^ ^^^^ ^- ^^^ 
-i^ tepea« se sert av«€ tatft d^vattbgè^ ; ef 'i^éttCe^V ^^ ^<^* 
» faudra du temps avant de pouvoir saisir les indi<Slitlô^ 
iv a9«c^cet^ fu-pmptltttdc et o^tt» asèttfancè atix'quèlleah^ ce 

^ î'ailete 4éjfa plumw» loifr le tilNÎèiu (I). » • ' -i^ '^'^^ 

r(>e^te pvèdto<ioii:dé tt. le dadtCMki^de Cïsligildâi^èst'éi^Jt 

réalisée plusieurs fois à Paris, où des gens tout-à-fait étrangers 

'{iLJrai fait ciablir'cet appareil en, prenait des précamÎQOS conTeDables 

JpOttTWll poissé fçÙplIOfl 
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;^.Val'tdQ gnfKÎr Vcfnt.vu' daifs Icette .iioittdfe tkédkaftion' 
.|(u;uuç r^Mt it plu$ cpottr. acrivev à Iaf<wt^ne f«t ont'voiâa 
Jta. metty^/à 4>rû£t s^ûi3 s'ocçupej^.des inOonv^ieii^ xpû^poor- 
jTaiei^t résulter 4e leuri iiiapérUie>^ , > . . v;. : ^ 

.,'. , |4^ prépaiçûtioii du ^ «tlore icil^loyé len: ânspisatioo ne^ pré- 
jsente ri^.derp^tiioilliç^; jtjsiiitX^seideniisiitv^ ce 

j^édic^m^^. au degré 4ei pureté çpnveiiabl^^ deij«jeter celui 
j^i^ jqOiDUenneat les pcemiei-iei second flacons de l'appareil de 
;,WouU,,,d*U8 lequel. xin le prépare, et de jdc/ se. seryir que 
.4»^\^^^itwsiem^.y quiattrlèfue, etc. , fllKons; U doit êtse 
.p))tena à la température de i5^ centigrades, pour êtiae ià la 
-Goncentrutionc nécessaire. , . . 

. . N^^ta, AxL moiueqt de terminer cet article , nous ap^enons 
ique JUj. CçAtereau vient de;présenter à F Académie royale des 
ScieuceS'iaxi^de&mouTeaux rphthi^iques (i). qu'il a iguâds* ré- 
.4:emment.avec les inspirations chloreuses , et que MM.^-Ma* 
g^die içte Duméril ont fait leur rapport, ^ur la iprémi^e ob- 
iservation qu'il avait adressée; rapport dans lequel ^ ils 
déclarent; que , cheis.le malade qui en fait le sujet ^ i'afiection 
tuberculeuse des poulinons, après avoir, étécon^atée, a;con^* 
.plèteipent. disparu. sous .Vânfluiffiuce de. ce traitement. C^st un 
iait authentique, et que ces savons médecins proclament pour 
jrendre hommage à la (i^érité.^ en. attendant, que de nouveaux 
;fias du in^me genrq soient. reou^eillis eujassez grand nombre 
pour kver tous les doUtês qui pourraient encore exbter dans 
Ji'esprijt de quelque^ ^praticiens ,> sur< l'efficacité de cette médi- 

, If pus, ne. finirons pas non plus sans dire que k chlore n'a 
4pa^^e9)>?ili^'^Q^iplo7é!p$^ttiV'Coinbattre laiphlhisie polmonaîre, 
mais que M. le docteur CotteréaU a aus^ employé , dans le 
jP^ê^9.4ess^tn ^ l'iodq.et le» brame , ainsi. que les dlveraes pré- 



(i) M. Cntterrau compte déjà un bon nombre de &nçcè8, mais diez det 
personnefi^ qu 11 n a pu' présenter à 'des societci savantes, parce qp'elles ne 
Véoïeiii^'^OT'J^i^e '(Connues *ponK a Yoîr cie afferii^s de phthisié j raialson àt 
llicrecHté de cette midadie. 
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SUÏÏE A L'APPfiNMCE; difjS 

*fjMcàiâoBé* okikÈtiqûeÈ de ces deut> corps siinpies>> Gttidë par 
^analogie [ -il *:léfl^ à également - aitmiDistrés ^ contre la morve 
dironique- 4ès clfevatik et quelques aii^res maladies des a ni* 
iliafax dt>tiiesliqtt^s, et les essais xpoTti a - faits >depUîs vingt 
mois ', «tAMce' poitit^de Thérapeutîqtie rdtëriBoire', conjointe*' 
mekt arec^MM. Tfousseau, agrëgë k la Fâcukéd&M édecine, et 
Leblanc , m^edÉ^^Télérinaires ont 'ëtë ioonronmés des: plat 
briUans succès. Les recheri^^l^ti^é^risesren icaémnun 'par 
ces trois médéi;<iÉ^ defdnt publiëés-^odsit^t qu'elles auront 
Teçu tëlfitQ l'^t^âxiê^qu^mëiitë rimportance d'uneaussibeUè 
•dëcoufcrtel • • "''^•^— "' * • ' >■ ' ^ .''',; i. .h j > 

i / jvSunies €hloHir€Sid'oQciéis {\), . . . ,-, j » 

. ■ 'f • }• * .;i> ■■ ; i:*'J Jli t . ■ \ 'i.. ; i; 1;.; I 

Ces préparations ont été traitées à leur ordre alphabétique 
dans ciq Diçtioiu^Cârj W.s d<!pyis ijett^ époque, ^^^nquyeaux 
u^es ayant jptéjsigi^l^'s, il nous paraît urgent d'eA^^??!^ 
ici , qu^lq^/e^ .j|^t^.j Nous indiquerons succ;q$siveiniqnt les, ci^ 
différens^^dna^lçsqpels.^ils ont éjté employés avec ^y an ti^e , 
puis nqu^jilpji^rons la manière de s'çn seryir.dans ces^^^Vr 
verses circonstances. ' !,ifp.fv' f- :,>r 

Nous^ Jiesxqnsi^^^pns ^jpus le ^ppi 1^ d^ Iç.^r ^^Jj^^ ^^*"* 
la Tecl^iïfdçgie^J'^onojn^, ruralç^^J'éconoraip^^pijîe^tiqîje , 
la salu^rijïé p^^h^qe ^t la Tljérapç^utique. . f , ,. , ^ : > 

1**. Technx)IiOgie,.l\fi soxx% e,mployés pouj: Iç bUnçhimj^p^t^e 
la fécule ,, 4,^iA^?i ti^s toilçs, ^i^ du papier ,^ ^t pgur \^ pçstau-j- 
catio^ des griayur^^s çl; djçs liyiçe;? ei^fuinjés et t^c^jés* . , , , ,. . , . 

Ppijir ar|-iv^^i|^.ce^but,^on,imii),^rgje J^e <jo^rg3,,qi^ie l'on 
désire. bls^nc;hii^.,4PA^;4un bainjforipe'j.4'iWC. îJoiyijjo.n^ aqueijsç 

(i) L'application drs chlorures à l^a^sai/iissemen^.a^nt pris une grande exr 
tension, grâce au zèle de notre savant confrère M. Labarraque, de'honibrfeuses 
fabriques de chTôrûre'sC's'ont e'ïabliïés h Taris" ëè natJs les dt*fîïi'tehiensv m 
Francej dé'cie^înbmbfé sôiM céllésf-de^MML-^Pii^/ Atlor, 'B6Atiaire;>Ndis 
vénondidciiwpa; lier: 9if Ctnu:' fiibricant de a^inarp q«i]a- «ii^i;^|te» IWidf 
nous (A. Chevallier ) un dépôt de chlorure de chaux, en flacons dUin* 
à plusienrs livrc's , "afin dc"'poiiToif Tê "ïTelivrêrliTix pharhîa'ciéns~<juî en an«« 
raient besoin. "' - ' " ''"' ^'' "'^ ' .' "> -A ; * , ' . 
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«o l'y M$m Miî^amer jiiMfa'ià )Ç« ifn^U nH «•4i# }Q,l|4fii< 4!^ 

JIV6C de Totu dàlte'^ il!» iU\m eviktrm h^fwtàmm 4^ iMfh- 
«ave ^«'il poônràîi aroûr iMWMiutiQ diW»[FAiW»i]t |»iii^ 
Aussi ttGTTftfli^sfciéffttft; siaid il a iç i|^r6 iii^QMtfiikl4 4 W 
icoi^nMGM6r>ocwflptt ^*m um^^ii m UiwiliMiQMiti^ 4«Micr 
ii«(eab€)aMbnte-^ttiyitîl^fk-sa«>(|}^ '.^'^ ',[ .. -,.. >>«■•; 

iMnt kf leoMiioe^ en imulMi Mf^ Wi m^liMRfto 4o^ pMl* d'^mn 
et de 5 parties de chlorure , avant de les semer. £» 9ffQ$i^% 
de temps en temps dss plantes débiks kvùc de Teau conte- 
nant un soixante-quatrième de chlorure, on en ^ranime la Té- 
gétation. • i . 

tûi^ en 'usage ^oàr la cônsérvatioù des'ttnfs ét'Mti'es sÉft>^lanees 
^iWéÀtàires y pùtxt enlever aiiitlégùmles Cônsétt^ l^>detti>déSft>- 
gréable (juHt^ ont pu contracter, et aux tatox-Aè^e te gmkt 
âô nïkarc'ddtit lAles sent quelquefoSs douées , étalh pdur dédm- 
fecter les viandes gâtées. > j • > / : > 

' Oh ^épà'sétés astxts dans une solution Fdte Mst in parties 
d^ek^ etV'^riie de cfaioniré de chauk/H Wëlèidin îie lès 
y changer de place de ten^l» ëii* tsiinpïï. 'fëiit leb lésines et 
tés Vianidié^qui dnt^iïne ààéttt bu \kàe sareni^'âésàgri^l>le| on 
ré/imihéitgb & difféi^étiiës feprtèés AEkns ék l^kù'^eô^tènant uA 
quarantième A ùh ^oikantième de éhibrure dé^bude, et on le» 
Ikvè é^^itièîàl'eétu de fontaine. Pour les eajox^e^Tie^ ou les 
idMiô'àne'il^ilne quah^té de chlorure sulBlùfniie ^our que le 
chlore commence à s'en dégager; on laisse reposer, on dé- 
cante et Ton soumet à la distillation , en ayant soin de séparer 
les premières î^rtiôri^ 9):>téi]^^^ 

,„ 4% s^^ri^^ p^lf^qlée,r-rJC'e^% ki w^rtput qiÀQ ks Ms^ge* 

desrchlOffttMS $0 moitti^fsnit JHMrflssaiis, fl^ \m.»Qmbtinv^$(^V^ 
Vic«« IqtiiHls'Vétideiit^n >déBb^^ 4ès <miasnM^f«tiidcs<k 

(1) Voir r^rt <f« prépaver Us chlorures, i toI. in-S® (Bécjwfjl j<MiU/ç)*| . 
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ibM^ qmV^Uffe 4^ieM» 4'>M«Mwe» jdtii l^Mpièiià «irîfw» d» 

.^Ih^ y tes :£igi;iM ^ r^M^^ 

48sag^ t^ boy^u4i»i^9 le» ^^8» 4e§ 4^M«Mi»> iM.am^ih 

qtii contiennent des fromages faits , les cages où des.-MÎmfigL 

h9^ tel Vffen^ew Vpp^MSjp^ VlvîJHpÇ^ em^,,f^Çn,^tçV. : . 

<;p^stjgice^.çjtt ^'jjwjup^^eirgf r Jç^ c^^ î^i ?W,f ÇU3çei>^}3|^çp ^^ 
l'être dans un mélange de trente à quarante parties d'eau et 
d'une partie de chlorure, ou de les envelopper avec dés linges 
imbibes de cette solution ^ et pour ceux qui ne sont suscep- 
tibles ni d'être immergés ni d'être enveloppés , de les arroser 
à plusieurs reprises, et à des intervalles peu éloignés, avec le 
même mélange : par là on obtient la prompte destruction de 
toutes les odeurs méphitiques , et Ton se garantit dé tous les 
dangers qui peuvent en résulter. 

5^. Thérapeutique. — De nombreuses applications des chlo- 
rures ont été déjà tentées avec succès dans un grand nombre 
de maladies , et il est probable que leur efficacité tés ren- 
dra de jour en jour plus fréquentes ; c'est du moins ce qu'on 
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peut.aaguBer en voyant leb theiâreiix rësfiltatis qatén ont été 
obtenue par rillimire^Percyv e^^^P^^^î par MM. Maiplin^ 
•J. Gloquét, liffrano, Gottereaii, S%alas, Cidleriéry Làgné^Uj 
'Roche , K^'vanjdbanrv ^ett f Samton ,' Deslandes , Gensoal) Wilr 
laume^ dhantoareHe, Berger, GocN:er, tierce, Darling^Semmolki 
Oirard, Dupuy, L^)làn€, Vatel > Boiilley jeune, etc, C'e^ 
à ces prati<3ens tpie Tdn est redevable des notions <{xie l%a 
-possède sur l^empldi ^es chlorures potiir combàtt^ejràsphyxie 
f^r les gae^ e'maâés d^fosséé d'aisànëe , rinfectiéii des ^iedk 
4et celle de l'haleine^ ainsi que les maladies dès Qétàtï^és. et té 
àcorbttt^ la teigne; la gale , certaines autres espèces de ihâla^ 
dies cutanées, la rage, les ophthalmiés purulentes , les %ràr- 
lures, les engeliures , les ulcères àtenicKùes et venè'tiens , les 
plaies gangreneuses , la pourriture d'hôpital , le charbon les fis- 
'tules, blennoiTfaagiës bâtardes, les ùléères de l'ute'ràs, kscàn* 
cers, etc. ' • 

Diamis tbus ces cas, c'est en application que les chlorurés doi- 
"vent être employés. On commencepar se servir d'un mélange fait 
'avec4ô partiels d'eati oru d'une décoction de racine de guimaute, 
et 1 partie dé chlorure, et l'on augmente graduellement la pro- 
portion de ce detnîet , selon que la sensibilité moins vive des 
organels maladéi,' ciu l'habitude ^'ils prennent de supporter 
le contact du médicament, permet de le faire, et l'on renouvelle 
Ibs lotions de quatre à six fois da:ns le courant de la journée. 
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DESCRIPTION 

DÈSFIGUREâ 
GONTElHUES DANS LES PLANCHES. 



PLANCHE PREMIÈRE. 

FiG. 'i . Appareil pour la préparation du vinaigre radical , 
|«f • Y()f , ^ !>; ÂQ, A , fourneau de réverbère ; B\ cornue de grès 
Iritée ; "G , allonge; D, ballon tubulé; É, tube de sûreté; 
F, -flacon contenant dû yinaigi^e et dans lequel doit plonger 
rextfémité du tube de sûreté K 

FiG. ^. jippareil pour la rectification de V acide (icé tique 
radical, t. I", p. 4'- ^ > fourneau; B, cornue tubuléë; C, al- 
longe; D, ballon tubulé supportant un tube E. 

Fi G. 3. Appareil pour la préparation de V acide benzoïque, 
t. !•*, p. 5i. AA, terrines renversées l'une sur l'autre j; B, par- 
tie oùVoiï a pratiqué un trou pour donner issue à l!air dilaté; 
G, parties qui doivent être hitées. 

Fig. 4« A, terrine ; B;^^ cône de carton ';. C , partie qui doit 
être lutée pour qu'il n'y ait pas d'issue entre le conéde carton 
et la terrine ; D, extrémité au cône qui doit être perçéç* d*uh 
petit trou. 
/ Fig. 5, Appareil pour obtenir V acide carbonique^ t. I", 

§. 6r. A, flacon à doublé tubulure contenant de l'eau aiguisée 
'âcide hydro-cKlorique et du marbre blanc en fiaginens ; 
B, tube servant à conduire lé gaz produit dans le flacon de la- 
vage ; G / flacon contenant de Teaù destinée à laver le ^z ; 
'D, tube' par lequel se dégage le gaz lavé. 

Fig. 6. Appareil pour obtenir l'acide Jluori que ^ t. I*', 
p. 64. A , fourneau siippottant , où un bain de sable dans le- 
quel où place la cornue, bu la cornue placée sur un triangle ; 
É , cornue en plomb fornriée de deux pièces ; G y récipient al- 
longé destiné à recueillir lucide ;'D, Vase contenant le niela^ge 
rélHgéran^. '•■ ' / . 

' FiG.'j: Appareil pmr obtenir l'acide fluoriqiie silice , 
t. I"^ ^•.94- A \. fourneau supportant la cornue • F,, cornue 
contenant' lè'ii^tEingë; G, tube destiné à conduire le gaz dtans 
la cloche ; D, cuve à mercure; E, cloche destinée à recueillir 
le gaz. 
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FiG. I. jippareil pour okifimr V^cMe hjdro^sulfurique 
liquide,, 1. 1", p. ro^. A, «oipna» qui pé«t être remplac^^e par 
un matras; B, fourneau supportant la cornue; G, tube destiné * 
à oouduîtale gai c|aQ« iV^fi cl^,tafag4; D, flacon epqit^aéiilde 
l'eau destinée au lavage du gaz ; E, tube droit servant de tube . 
de sûreté ; F, tube servant 4 couduire le gaz lavé dans de l'eau 
distillée ; G , flacon contenant l'eau destinée à dissoudre le gaz. 

FiG. 2. jippareil pour la froduçiiqn. 4e V acide phospha^ , 
tique, t. I", p. 1 16. A, assiette contenant de l'eau et qui sert 
à supporter j cette clQchç 4pK ftV W ^W' tiuv^tures à la par- . 
tîe supérieure et )atçv»k ^ B ^ Àacoix j9W(V>i1#nt: un çntojiMiQir ; i 
D, entonnoir chargé de n^itsi Mlbes iiAlè» 4 U P?r**^ infé- 
rieure: chaci^a diÇ; c^ tub^s ,^t 4(9ii:ni4'HA petit iç^lindife de . 
phosptiore. 

FiG. 3. appareil pour l'acide hjrdro^chlQrique^ Affow^viesLn \ 
supportant un matra^ place sur un triangle; B, inttraswpRW 
tant les tubes ; C , tube t;n S ; D , tube courbé i angle dro^t ff t 
allant plonger dftns un flacon E çoute^iant dç l'eau de^t^née 
h laver le ga» ; F, tube droit servaut de tiibe de ^ikifté; 
ïl , tube servant à conduire le ga,^ lavé dans les flaço?iei ï et J 
contenant de l'eau distillée; R, petite entaille faite 4U l>9^ 
chpn.pour .que l'air d^ ^Wl}» pw^i? ^ dég^et^ / 

fi6.1:JpparéilpQi4r V^idel^df^OrSulUirique, C«t aj^pub- 
rell différé dj^ pi emw^ j5^ ,i^ ejji. 15^ quç}*o^ a çmplgjjf w 
inairas au lieu a une cornue ; à ce matras esi adap^uu \vSi;^ 
eii S destiné à riptrpduçtiouJii l's^ci^k { U», t^be A pçut porter ' 
au dehors ou dans de l'eau de cbigi^ V<rf q^3 de gw^ 

Frc. 5, Appareil pour la pr^pafafJLOfl de ZWcfe fer/HH««î^ 
furique, t. F% p. 1 1 8 . A /fowrnfîau . &top.c^r|ant «^^ 
B, cornue contenant un mèlwgç pOur-lf pi;q4wçtioi^ de l*%- 
cide sulfureux ; C, tubç de sii»ei^é dc^i^é ^ jçpnibfr^ )(^ gH* 
dans un flacon D contenant diiji'^a^ 4e Uji^^ ; C, t^ibfi.^es- 
tiné à conduire le gaz acitle suUnrew Wft <»aoS -H ^^W F 
contenant de roxitîe de luapg^pès^ IÇÛH ei> ^Sju^p^sip» 4l^«3 
Veau. . , -, i . 

FjG. 6. Jppareil pour Ui prépçraÙQ^ dç fiaçid^.nitx:eM^^ 
t.»r% p. i3q. a, fourneausupportant une cornue; i^Qjçai^Wf: 
daiïs laq^e%„^n ^ î^jtrodmt d^ nij^te^^e |^^^vit>i C i tphe 
destijçé \ touduii:^ 1^ g^ d^RÂ )^ £laf?Pja.r^Rip>^^ J^ ; Jf y tasiB 
cont^9nt|U» m\^^^ v^fj^t^ qui çnt^Q.^i?^.)^ r^ijHf«iVi i 
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D^inatraa r^cjpieri^^ £, tube «^vft^^^i^ pt^g^fm^nj i^f^i 
f, siphpn pppr eulever rea^quif'aciiwiiii^lo 4^|iS:l0 ynt^iiu 
e^t placé. 1^ i^aUiu»^ Oy-tçpcix» 4efiia^« à >reff voir ,V«m f|Ul 
sert'à rafralçhk, . r . r .^f ',; ,. , ;;.,. . ' :. / : 

Fia, a* ^/^omè£rpjp9(if ^'^fcoiî^/,^ c . t 

. jp/G^.3. ,f4BP^^^^P^^ ^ pjiéparatiou det V^dff- 4in\fu^ 
ren^^ %. î"; Pf 17IW A, fouroçau; B,inatrag^îltQ«aiit Tacttok 
/çtlq mercure^ G^ tube j^ilfbé A>a«|j^» 4ff<Ht||..et eondMisiait 
lç^ga« dauf If flaçoa çc^tcugu^i^t de IVu cle lavage ; J>J>^ mUm» 
Ji^9a9it, 1^ j[9iiciiQ«s de lLubeAd«î.i«t\retés E^tul^ Qo^l^uiiiant 
)^^z dajçi3;)les flacojpi^ FF; G» t«bç 4^4u^ ^ jd^j^p^ l^pii^ m 

.gaz. . ;\ ' ,. ..:;•;.. 

çt 49ipe.j/Pt <;i^wHc i^jW'^îffi» w?att;w 4^«^i^,à. f^«v«ir 
ji,>ci^e4 p^,a^i4çmif,^V^<îfi^^W»'i«i W m» ' • ' ' 
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BlàMGHiS:lY. 

Pie. t'^3*:^AÎ?i*Wè;t.'l*,»j)\^^^d9. A:; fotinDsau en maçon- 
nenfe A^é6 p6We et cendrier; IB, cudàtbite; G,* Aapiteau; 
D; serpientili * E; Vatse dans lequel est contenu le serj^entin et 
qui sert à^irèeel^6iir l'éau destinée 'à rtifratohir; Fj entonnoir 
pour verser l'eau 'froide} Gy Mbinèt |k)iu^ réboûlemént de 
Teau ^audéyfl , tiibe qu'on afostie ^ l'extrémité du setpen- 
tin ; ly flacon destiné à recevoir le liquide condenù^.' 

FiG. a. Appareil pour la préparation de Vammomaque, 
t. I*, p; agS} A ; fourneau avec laboratoire etïttine ; B, cor- 
aoe de grès lutée; G, tube courbé à anglë'^droit, deitiâé à 
oondaWè le ga:& ammoniac^ dans le ffitcon contenant de Teau 
destihée an laVàge; p, flacon -èôtiteùâtift de Teau désidbtée au 
lavage des-gaz^ EÉE , tubes droits servant iJe tubes de sûreté ; 
FF^'ttâ>éë^ destinés à conduire- lé gai dans les flacotis GG; 
H , tube destiné au dégagement des gaz. 

Fiof^: 'Appâtait pour préparer le gaz azote^ t. I*", p. 372. • 
A, cuve pnemnato^iciiimique^ B, cajisule en terre dans laqùefle ] 
on a plate dû phosphore ehflammé;'G, dochë recouvrant le 
têt à rôtir qui doit être placé de manière à ce que Teau , eA 
montant. daâs la cloche, né ptâsse TatteinAèe. ^ * ^ 

FiG. 4« Appareil pour la préparation âè'la'haryte oxigé^ 
née,\i. i^j pi ^^^AVfWiWètfil^ B, tdllnue cbûtènant du chlo- ; 
ratedefipofa^'^ ;C,.tùbe'^ j)Orcébtinë\Âins léqùëlôn a plaèé 
des fragmens de baryte caustique ; D , fourneau destiné à 
chauffer le tube. 
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pjAKÇBB y. : 

FiG. I. Appareil pour le raffinage du camphre, t. I", 
p. 53i. A , matrtis à i^hd {^lat contenant le qampinre ;'B, ca)>- 
srierà Ibifd f\\k% éet^éhièé baint-marie et gâtfiie ;d*ttu'(/erc1e de 
tôlede 3 ponees de^haiitie^r ; G , foumeattsurléiitijef est ]^lacé' 
Tapparal; D, platea« de 'feM>lane ôu^^de' tôle' d'environ' 
6 pouceside diamètre ; nmni d'un reboi^ Hé 3'Ugiîés'dèIiau<>'' 
teur y qui s'adapte au oA du ihâftras à l'aide d\iii bouchon de' 
Hége ; fi , cône cteux d^ fei^-blane où de tMe^ ^ui' fè|>6sé sùf le' 
plateau de fer-blanc. 

¥ie,.i^> Cmipèdef^àpparèiL^ '^ •• -x — "- ^\ ^^' .r,:-.. 
■ Fuî/3^ C4nevu isolé. ' - '- ••"" ' -' -"'^ *: *'^ -^ ' 
F10.4. Matrasvi^isoïë.^ ^^ i : ; •' ^ , ' ' '' 
FiGi 6. Cône ¥ rtni>er^,'ihidejaee'du^ctfté éksa^àèe, ' • 
Fio. 5. Appa^eii'phUf'îû p^êp€Ùha.tion^du'Wmp^^ 
ùif^ls f. I^,' p. 535. A, *6toûeià su^fJoiikn?uM^iWAMi^ 
tras eohtisiiiî^ de ràifide%<lrci^Mori^ c^ùlitiiëlàn^d |>bur 
«âpt^ûWiin; C/tUbédé^n^â ctmdtiity^^^ 
Tola^^^e^ lérébénihrne 5'D , «lëèdn cohtëtàkiï l*esseiiçe. ' ' 

Fm».' ^.^ ^èpé^eil pour li^^prêparatiafi dU isôi/î^aiécfhaié 

d'ûnmcf^ta^ïte;t, I^, pVSBSV A , 'fourneaii àtec^lkboratôité et 

d6iiié;''B9 <f<irMë é«iii€eA!zHtr lé thëlan^^ 0,^ l^l'uébe' dèsîlûée 

à t^cetëiic'le catlionacté f !>', tubdlUre ; E V WèO^eku tornbânï 

sQrlerëi%^int; F, Vasê.dëÀlnë'^ rëcetoii*Teàu qui s'écôuleî 

. -ïFio. tï.' S^/^m^il'^pbùt'^la^pï*épariàwh*'^[és bi-kâ^anateà] 

Av'mai^aES^dans lequel ^rt produit îe'gâffi'èicïde'ëiVtidnitJtïéy 

B, ttfb0î3e«t.S<,deskiéà ^àjdWér l'a<Më^tî,;^iibé'' cbbdtti^ 

«fcntleqgar daè«ïe»flàèeni'*!kVàge^ ÔDto ,\ttibesr di'irfiS ser^i- 

TaÉrt>d8 ^i&esP 4e'éiû<iBté* Ef^ftàdôto^ dè^aW^V^F^r^ube^ 

ise^i^ilf^ à GétiikiW les gaî dÂhs^e» ^l^ciHÏi^lffi^/ éif^^^f âëi 

solutions alcalines ; I , e'prouvette dans laqâëBèPcyïr^it plon<^ 

: gCTledeififertubifJ'. - i '^ ' '' ? '[^ '^ > ■ 

Fïè. gi^€halameau ordinâiPre, k\ Il y j». 17. A> cbâltimeau ; 

B; poshidti de reXtrëmité^^dà^èbaluiifëàluV^r*^ * 

donner à la flamme. .j . «o ^ ; .(: 

FiG. 10. Chalumeau de M. LebailUf, t. II , p. <8. A, tube 
conique entrant dans le re'servoir B. Ce r^rvoir se ferme 
par un petit tampon G , attaché par une chaîne , et que l'on 
-été et- remet à volonté. 
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PLANCtlR Vï: 

Fip. I. JIpparfii pomr Ja, prépatt^ii^ dm nMorQ, \. JI« 
p4 6g^ A» .Wjtw dmi^l^ort iw i>lU i n ^ÏM ig» fdt la. pi^»* 
dttctioE 4« cU^r^i B., loiumfaa su|Kp<Ni$Mt k BMAnt i G^ tllJi»0^ 
^ 3^ Coltiné à 4titi:9diim U<îd« daw k if ams^ I>^ «i^ 
d(»UnéA.con4t:pr«laAUofe.âM8.kflftco»d9tktft96^Ef fia^ 

kr ç^loin^ Uff (knP.U fkMm Q« ^ tfonlk»! d«r l'çtti 4i»-^ 
Uiléc. 

FiG. a. Jppareil pour la préjf^u^Umc4i^'Mon*r€ 4^ çh^x 
liquide, t. If , p. 86. A , fourneau ordÎMi^i B^matiSs. pdur 
k production du chlore; I, bain;{k,.)^^Q|. C^^uJxe.niliS, 
pour l'^trq4uf\tî^|| .4a J'a^^^j vft > t^W d«»tiM à^oo^à^k« le 
W* d%°«^k^«iW^»'uV.flf«^ r«ai^ vde9lîiî«e au 

lavag«ï4tt^)iÇ|Ç^;:E,,i*rt^ j^^ W fcwti^wîdQ %^J0(t 

<j^«i Qou^fjlit v^ kit ik cha|ixr.£at substituant i jc^ k»t dé 
chaux une aoliKtioii 4^ «oyMi^f^Qf te df pou^y fu^ipeM 0b^ 
tepiir^îj^qHçuf 4ç,^t ^W^i^ué^^ (/T^P- joe^f U* volutwO 

• ,î!'^Aj?f i^^<¥Vi P^^ préfforfr le ctthrurç 4^ fmtP»Hmà 

dOpciiÇ. ^ ,^,i XffTWf . de frM l^t4f'9< d^a k^ualk au, to^ k pro* 
tQtc^Uf|^]f^df;n^9)^f OU 1^411^^ fifii 8^rt 4 U^pfwU^a^i 
Çf M^ft^Vt®V^1ÎWCT*«^ Iwiftjàia dttux (É^r- 

0U|93.^ .ç;V^y44?p^à|ii|:(Uf;o^^:IMrfil.to^ulirt^ ^m ta}» 
^l;^liof^;^a^.44BaiSfOIi«FKt 4e Vw «t 4%,k Hapeur Me» ttuc^; 

4£$t^e ;f4ifhM^; d'eptu, «jt,^;la nédiûiAiiP |a»î, Hj, Aic9m> 
jticftia ^t^xdw^ V f^f^*M>^^ rf^n^iUk k psQfo-cUoiwe^ snbUw/tf 

FiG. 4, 5, 6, 7, 8, 9 et ,10. Cla^j, t. U^ f-%^ 
AJ^ ,49fjh^ gira4j^éei^; ^, 4oc)9^^^«mx>:^i^« (^ d^cl^^ «rmëe 

jd'u^C5r«*WB cp^ V^a/djR$t«A;l^ fiM^U V<aUi^ 
DDD , cloches ordinaires. 
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PLANCHE yn. 

\ ' .î M ' 

jÉ*ig. I9 2et3. Couteaux à racines, t. Il j p.âi$, A^oour 
teau ordinaire; B, couteau de 31. Guilbert; C, cput4$au4e 
MM. Àrnt^iter çt Pf tit, ; ; 

FiG. 4« ^^^^ hjrdmrgiro-pneumaltque,, , U H^ pi ^aîS. 
A , inar))re fprmant le^ jparpis de la cuvç ; J^ , .8? cfae^ du met*- 
cure formant 1^ baîn; Ç, tube cpiuluisant le ga?; •ou^bnek^ 
elle D| placée siur la ,çi:^YÇ...j , . :.■ ;. 

JPiG. 5. Çui^e hprdro*prfeJ4^tiç[^'iÇ Ji t,. 1}| p, ;a3jB, A, ipar 
xois de la ouve ; B, rpb^t ^esti^é.^ V^çpaJ^fiif^ de l'eail^ 
, tube conduisant le jg;ft,z ^ J>, cloche d««iin^ 4 retuelllir 
le gaz. , . ) ' . ^ ; 

FiG. 6. appareil pour la préparation de Véiher'^çéiiqi^, 
t. Il, p* 44^' ^9 fourneau ; B, cornue contenant là mélange»; 
G , allonge ajustée à la cornue ; D, baUon l^ujoulé servant de 
récipient; E^ vase, destiné à contenir l'^uvei^iée «Uf lei^l- 
Ion pour rafraîchir^. F y robinet destiné ^ faire Wndt^eQreAtt»; 
G y tube adapté au ballon et deatioé à donner HMe ftilx gM^ 
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piiNCHE vni. 

FiG. I . Appareil mis en usage dans /'Apothecary's-hall 
A Londres i pour la préparation de Féiker hjrdratique, vu 
en coupé, t; II , p. 449» ^ > jai^e'en grès représentant une eu— 
curbite ; BB , double gorge circulaire ' dans laquelle s'adapte 
et $e ferme une calotte en cuivre C Cette calotte est munie 
d'uri ajutage £y, • qui- communique àveb un tuyau à bride E , 
■arec ùu serpèntifi F plongt^ dans une cuve G.' Ce serpentin s'a- 
dapte avec un ajutage H; il porte un manchon éit'culaire I, 
qui plonge dans Teau et dans la. tubulure à gorge d'un réci- 
pient 'K, muni d'une cannelle J qui seift à enlever le produit. 

La jarne en grès est recouverte d'une double enveloppe en 
cuivre L,M,N, close hermétiquement à l'aide d'une arma- 
ture Ô)P, garnie d'étoupes et serrée à vis. Un tuyau Q sert à 
conduire les vapeurs et à ramener dans la chaudière l'eau con- 
densée. Ce tuyau est muni d'un robinet R. ' 
- Fro. 2. Cùitp'é de la partie supérieure du récipient K. Ce ré- 
<^pient est -en grès ; il est fermé à la partie supérieure par une 
gorge cireulaire A , qui reçoit le couvercle B qui est entouré 
d'eau ; les bords supérieurs du couvercle C sont rabattus en 
dehors ; il est garni d'un disque en verre qui permet d'appré- 
cier la hauteur du liquide. 

FiG. 3. Appareil analogue, pour la préparation des éthers 
nitrique, hydro^chlorique et acétique. Cet appareil est muni 
d'un sèi-pentin A A , en grès et 4'une seule pièce ; il ne diffère 
pas du précédent. 

FiG. 4" Appareil pour la préparation de Véther hjrdratique, 
t* II , p. 4^^- ^ 9 fourneau supportant un bain de sable ; 
B , bain de sable ; C , cornue tubulée ; D , entonnoir de 
M. BouUay pour l'addition de l'alcool ; E , allonge adaptée à 
la cornue ; F , ballqn à trois ouvertures ; H , récipient des- 
tiné , à l'aide d'un robinet , à verser de l'eau sur le ballon ; 
I y flacon à deux tubulures destiné à recueillir l'éther produit ; 
J , robinet destiné à soutirer l'éther formé ; K , tube destiné 
à donner passage aux gaz ; L , flacon contenant de l'alcool qui 
ferme passage à l'éther , mais qui laisse échapper les gaz ; 
M; bo^ifhon dans lequel on a pratique une en^llf^,, r 
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PLAJteïM'lKî 

FiG. !• Appareil pour la préparation de Véther hjrdrom 
çhlori^uig,'^t. Û,f. 457. A , ^urnéàit; ÈVcochne d'ektiuè^é à 
recer^irlriâélâàgtfe 4e l'acide et de rôlcool; 0, baia dé toblë 
dans lequel k; eornue esl ^làcéi; ; C , tube de Weltek* courbé 
à àiigle droite [allttlit se rendre -dans le flacoii'D , qui confient 
dePeauj;' E^ tiibexlroit servant de tube de sûreté; F, tube 
condoisaur yiétb^ft pt^odiiîft dans l'éproiivette O , plac^^ au 
miliçi» d'iïia mélange réfrigérant contenu' dans un' vase con- 
venable JH'^, îiV'biducbon triaiveï^' par le tube et -fermant' l'é-^ 

prouvette.- ■ •-> ^ ' ' -' - ^ -^ ■ '"' 

FiG.^ a. Aj^reil pour la préparation de' Véther nitreùx^ 
t. II , p. 459. A , coupé' dé fourneau où la coiîiùe posé sur 
un triangle \ B , lampe à l'esprit de vin ; G, cornue contenant 
le mélange ; D , allonge s'adaptant à la cornue ; £ j ballon 
tubulé supportant un tube F ; G , flacon contenant de Veau 
salée ; H , tube droit faisant les fonctions de tube de sûreté ; 
I, tube recourbé à angle droit , auquel sont joints deux au- 
tres flacons semblables au flacon G; K, récipient contenant 
un mélange réfrigérant. 

FiG. 3. Appareil évaporatoire de M. Henry, t. II , p. 480. 
A , fourneau j B , chaudière en cuivre avec couvercle ; CGC , 
vases évaporatoires ayant la forme de capsules évasées ; l'ex- 
térieur de ces vases est en étain , rintérieur est en cuivre ; 
D, alambic eh cuivre avec chapiteau en étain; E, serpentin 
en étain circulant dans un vase de cuivre rempli d'eau 
froide ; F , tube régulateur ; 2,2,2^ 2 , 2, 2 , tubes en 
cuivre pour conduire la vapeur ; ces conduits sont .recouverts 
à l'extérieur de lanières de drap ; 3 ^ 3 , robinets pour di- 
riger la v^ipeur; 4 > 4 » 4 v robinets destinés à laisser écouler 
l'eau qui s'est condensée dans les vases évaporatoires; 
5 , tube recourbé plongeant dans un flacon contenant de 
l'eau ; 6 , entonnoir à long tube pour renouveler l'eau du 
serpentin ; 7 , tube destiné à donner écoulement à l'eau 
haude ; 8, 8 , robinets pour vider la cucurbite et le vase dans 
lequel est placé le serpentin ; 9 ^ tube destiné au dégagement 
de l'excès de vapeur. 
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]j?iG. V*, Appareil éy^paratoire, de Sf, F^Uetier , t. II , 
pt 4^0, (Cet apparâl a éD^ 'fobrJ^[U^ par AL Mouldamie , 
i|iéç;^ci£n , rue Qoche-Perche. ) A , fpurn^u ; £| chaudière 
^ yapeur formée dç deux pièces «^aintenue^ par une bride; 
C f-aottpape dç sûreté j D , tube destine à coudaîrë la vapeur 
^ouft les capsules £, F, G, placées sur deç cucutbitesMt cuivre, 
fit, 4 raouener Te^u condensée daus la chaudière ; , sonpape 
t^nniuaut l'appareil ; à\t est d'une force moindi^ que celle 
de la soupape G , et qu'on peut régler à volonté ; HH y soih- 
pa^e; I, collet ou^br^d^ qui sert à joindre Ua deux parties 
4c k ftOup$g[iç.î 4 % obfura^HT eu métal fusible. 
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PI4ANCHE3H, 

Fovrnçai^f\t. II, p, 573. Fie. ^ Fourneau ardinmn , 

Fïo^ 2. Fourneau d'évaporatioUf A, cendrier ;.B, por^w dut 
fourneau où est placée la grille ; .C^ partie 4u loumâtm mir 
laquelle ob place une capi|ulç , une grille, etc. 

FiG, i. Fourneau à réverbère, 4i fourneau 5 B, laboratoire ; 
G^ ,dôme ; £ y tuyau ou cheminé^, 

FîG. 4' appareil pour la préparation de l^hj^dr^ne ^ 
t. III , p. 909, A , ballon contenant le zinc ; B > tube «n S 
pour introduire l'acide j; G , tube .conduisant le ga% dan$ un. 
flacon D qui contient 4e l'alOopl ; E , tube qui sert 4 conduii« 
le gaz dans la docbe G, placée ^ur Jacuvehydrc^-pnéumar- 
tique F, . : . 1 

FiG. 5. Appareil pour l'hjrdrogenepur^ Ai f^UivneaUk ; 
B», cornue çonlenanVde Teau ;^ Çj tube d« yerre conduisant 
la vapeur d'ea^ dai;i^ le tube de por^elainç D y qui est^templi 
de fil de fer ^ 00 ) fçurneau à ré,yerbèyej; servait i chauffer k 
tube de porcelaine y £, tube conduisant le gas dansi lu çloàhe Q» 
placée lur uniç c^ve bydro-pneumatique F. 
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PLANdEBE Xlî. 

. FiG. 1* Appdreil pour ïa préparation des hjrdro^sulfiàès, 
tv' III , p. at'i. A , fourneau ;' B , ballon dans leq^uel se pro- 
duit Tacidë hy dro-sulfurique ; C , tube en S , destiné à i'iti-. 
troduction de l'acide ; D , tube de sûretîéy servant à conduire 
le gaz dans le flacon de lavage E; FFF,tubeà conduisant 
le gaz lavé dans les flacons 6G ,'qui coàtiéhnént des solutions 
alcalines»". ' ' ' ' . , \ \ 

FiG. !à.' jéppùT*eïl pour la purificatioh de Viode, tî III^ 
p; 24®* ^ 9 fourneau ; B, clôTiiu'é 'contenant Fiôde; G^ bàiiî de 
sablé, dans lequel est placée la cornue ; C , allonge ; D , ballon' 
où l'iode se coitâense ; E , tenine contenant de Veau destinée 
à rafraîchir le ballon; F , tube destiné à donner issue à Tair 
contenu dans les vases. ^ 

FiG. 8 et ^% '.Appareil pour la préparation de la ittagné^e 
calcïnl^è', t. III y p. 3g5. AAAA , camions contenant de la ma- 
gnésie calcÂiiéfe , et qui ont été assemblés et uhis à l'aidé d'un 
fil de fer } B , camion Vu seul ; € , calotte recouvrant le damion 
supérieur ; D , fourneau coûtéi^iitr les camions âsscniblés. ^ 
, FiG. 6. Appareil pour la purification du mercure, t. III, 
p. 466. A , fourneau; B , cornue de fonte ou de grès; C , al- 
longe ; D, petit sac ou canon de fusil, dont l'extrémité plonge 
dans une terrine pleine d'eau E. 



Digitized by VjOOQ IC 



PI la. 




"'if^t/a/Ze^^ f/f^ • 



M/A-/ J-tu/jP . 

Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



P1.j3 




Càeoa/uë^d^^ 



Jft7/^.rculp 



Digitized by VjOOQIC 



PLANCHE XIII. 

FiG. I y 2 et 3. Lampe de sûreté de Dayy, t. III , p. Sai . 
A 9 cylindre en toile métallique , qui se Tisse sur une lampe, à 
riiuile ; B j lampe sûr laquelle se visse le cylindre ; G , lampe 
;montée. , 

. FiG. 4? $969 7 et 8. Mairas ei àallons divers , t. I, p. 38ay 
et t. III , p. 437* A y matras à long col ; B , matras d'essai ; 
G, matrasà fond plat; D, ballon tubulë à long tube; F, ballon 
tuBul^ àcol plus court! 

FiG. 9 et 10. Lingotihvey t. III, p. S/ji. A, support ou 
base de la lingotière ; B , coupe de cet instrument , offrant 
des tubes semi-cylindriques; G, bride servant à réunir les 
deux parties compoçai^t là lingotière; cette bride est munie de 
vis :de. pression.' 

FiG. II.- :/4ppareil pour la préparation de l^oxidé de zinc, 
t: IV, p. 8a. A , fourneau ; B, creuset placé sur un fromage ; 
G , couvercle du creuset ; I>y^ cuillère en fer, destinée à enlever 
Toxide formé. 

FiG. 12. Appareil pour la préparation de l-oxigène, 
A , fourneau supportant un triangle ;. B , coi^nue posée sur le 
triangle ; G , tube de sûreté destiné à conduire le ^az sous la 
cloche £ ; D , cuve hydro-pneumatique , sur laquelle on 
place la cloche. 

FiG. i3. Phse^Sirop, V. Sirop, t. IV, p. 564- 

FiG. 14 et i5. Pipettes, t. IV, p. igS. A, tube effilé , à 
l'aide duquel on enlève le liquide ; B , réservoir où s'accumule 
la liqueur soutirée; G, tube à l'aide duquel on aspire; 
GG , tubes à l'aide desquels on peut aspirer ou prendre les li-- 
quides; D, réservoir où le liquide s'accumule. 



Digitized by VjOOQIC 



PLANCHÉ XlV. 

( . 

, FiÇï. x,.Piluli^yX. IV,|l% .l83. A, pîluliet ru par-dasiÉis ; 
B, coupe ^e la plftathe de cuivre ; Q^ coupe àà kiplanebe fixée 
A la plaftche kv^btle qui doit agir pour dÎTiscr^t même Kpan 
rer les pilules ; D, planche m(fbile munie de deux poignées ; 
E^ tiroir luftbile ûù toittbénk^ le» pilules ; ^F^ «planche mobile 
vue de côté. ! ; , . . - ' 

Fi<^. d. Pilulienàudàcôté eiparcçape. i . ;|ilauche de noyef ; 
2,, plaque en cuivre où «ont creusées les eaiinelures ; 3, place 
occupée par le petiC;tii*oir ; 4? P<^°^ d'arrél destine à fixer le 
pilulier, 

FiG^ 2. Jppartil pour préparer le potàxiwn ou ie sodium, 
t« lY^ p. 274* ' 9 foumeajà cpmjplët ; n, soufflet ; 3, canon 
de fusil courbé ; 4? grille dcstin'^e à chauffer Voxide de potas- 
sium qui est dans le canon de fusil ; 5, récipient tle cuivre 
formé de deux parties ; 6, tube destiné au dégage ment des 
^BCL ; 7) vase pour faire plonger le* tube ; 8^ tuyère du soufflet 
aboutissant dans le cendrier. ' 

Fie. 3* Coupe du fourneau. '. ' 

FîG. 4- BiécipiwHtJloretitiru. . . 

FiOt 5à Réc^ieàtfloÊ^enlin. mùd^é» ' . . 
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PLANCHE XY. 

FiG; içta. Siphons y t. IV, p; SSg. A, «iphon simple j 
By sipbon à double branche. .^ 

FiG. 3, 4y ^, 6 et 7. Sparadrapifsrs, t. V, p. '24. A, spa- 
radrapier employé dans les hôpitaux; a^ couteau employé 
pour étendre l'emplâtre ; B, sparadrapier de M. Grammaire ; 
by couteau employé pour étendre l'emplâtre ; C, 85>aradrapier 
ordinaire ; D^ ^radrapier de M. Lésant, 

F16. 8,9, 10, II, 12, i3, 14 et i5. Spatules f t. V, p. 26. 
A AA^ spatules ordinaires; H, spatule à cuiller; G, mêmespa* 
tule vue sur le côté; D , spatule à grains d'émétiquo^ E 1 même 
spatule v^ sur le côté. . 

FiG. 16, 17 et 18. Tubes, A, tube de sûreté, cdurbé de ma- 
iiîëre à faire l'angle ; B, tube simple, courbé de la même ma^ 
Qière ; C, tube simplei courbe de manière à faire dt^UK angles 
4roîts^ 



ToM^ V/ • ^ '28 
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PIANGHE tn. 

FiG, I et i. Tubes, t. V, p. 266. A , tube en S à entonnoir; 
hf tubedetilreté. Fig. 3. C, verre à expérience, t. Y, p. 364. 
FiG. 4* ^pporeil pour la respiration du chlore ( ^, Fap- 

Sendice). A9 tube entonnoir plongeantpre^c^e jusqu'fa fotid 
u flacon B ; C , tube respiratoire. . ' 

Ftg. 5. Appareil GannaL A, Aacon à trois tubulures; 
B , ttïbulftte fermée àrémeri ; C; tufee droit plongeant ptésipiC' 
jusqu^au fond du flacon ; D, tube vespîraCoiils. . 

Fig. .6. Appareil ÇçUereau ( ,^i le fécond s^pendice ). 
A, flacon à trois tubuîurejs , parf^^itemeiit cyl^ndriaue et dç la 
contenance d'une livre d'èau ; B> petit flacon boucné à sa, par-» 
tie supérieure, â rémeri. Ge flacoïl, destiné à contenirle cWbré 
liquide^ est de la capacité d'imie^ cmce à itne onCe et déffife. Il 
doit être recouvert de papier noir , ou établi en verre iï6&i''0u 
hleu foncé. C^ robinet placé un jpeiiobUquenient 4e .djahorë en 
dedans ; C, le bouchon c(u robinet présentant son onver^re 
ferltiéè â l*eitieH pat un' tfnofc^au de vèfrè, Sur laquelle on a 
pratiqué à la bme tine ti'ès feûtè rsftiiiirè 'pôttr le jiadsage du 
chlore. On peut, en donnant plus ou moins de profon<R^ à 
cette rainure , obtenir un écoulement plus ou moins abondant ^ 
et très régulier, par exemple ,1,2, 3, 4> ^^c. , gouttes par mi- 
nute ; sans cette précaution , le chlore s'écoule pioinptement. 
D , cheville de verre sur laquelle est pratiquée la rainure faite 
à la lime; E, tube de 3 lignes de diamètre intérieur, formant 
la continuation du flacon B , au-delà du robinet C , et se ter* 
minant en flûte. Cette dernière disposition et le diamètre plus 
grand que l'ouverture du robinet, ont pour objet de déter^ 
miner l'écoulement et la chute des gouttes de chlore qui 
divisent la colonne d'air et n'éprouvent ainsi aucune ré- 
sistance de la part, de la capillarité. F, tube de verre ayant 
6 lignes de diamètre intérieur , usé à l'émeri dans le point où 
il est e\% contact avec la tubulure, poli dans le reste de 
son étendue et plongeant idans le flacon A jusqu'à 2 ou 
3 lignes du fond; G, thermomètre centigrade au mercure 

3ui doit être placé dans le tube F, il doit appuyer sur le fond 
u flacon A , et peut être enlevé à volonté; H, tube recourbé 
de 4 lignes de diamètre intérieur et d'un calibre bien égal 
dans tous ses points , à l'exception de son extrémité qui est 
aplatie pour être placée plus commodément entre les lèvres ; 
I, robinet placé dans la même direction que le robinet G et 
destiné à empêcher la déperdition du gaz , lorsque le malade 
est obligé de se reposer au.milieu d'une respiration; K, niveau 
de l'eau dans le flacon A; L , support en fer^blanc ou en cuivre 
destiné à recevoir le flacon A dans sa partie supérieure et une 
lampe M à l'esprit^de^vin ou à rhuife dans sa partie infé- 
rieure ; N, au bouchon du flacon à chlore x)n doit pratiquer, 
à la lime , une rainure pour donner passage à l'air et per— 
metti^e au chlore de s'écouler. ' / 
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DES LIVRES DE MÉDECINE 

qm SE TROUVENT 

GBDBZ'J.-B. BAILLIÈBi:, 

UBRAIHE BE L'AGABEMIE ROYALE DE llfiBEGIlVE, 

ET DU COLL^I^ ROYAL DES CHIRURGlEIfd DE tONDREiS^' 

Rue de rÉcole*de-Médecine, n** i3 hb; 
5 Bedford street> Bedford square* 

>Àn D&PÔT DE LA LIBRAIRIE HADICALE FRANÇAISE. 



^eptem^te ^St^. 



P. S. J'adresserai franco le Catalogue général de mes 
livres de médecine français et étrangers aux personnes qui 
m'en feront la demande par lettres affranchies. 
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sous PRESSE POUR PARAITRE INCESSAMMENT. 

BouRDOKT (Isid.). Principes de Physiologie comparée, ou Histoire 
des phénomènes de la vie dans toits les êtres qui en sont doués , 
depuis les plantes jusqu'aux animaux les plus complexes, 2 vol. 
in-8. , fig. 

Geoffroy-Saiht-Hilaire (Isid.). Traité complet de la Monstruo- 
sité, considérée chez Fhomme et les animaux, i vol. in-8, avec 
un grand nombre de planches. 

TiEOEMANN. Traité complet de Physiologie, traduit de l'allemand 
par A. J. L. Jourdan, 6 vol. in-8. 

Velpeau. Traité élémentaire de médecine opératoire ^ 2 vol. in-8, 
avec figures représentant les principaux procédés. 

AVIS IMPORTANT. 

M. J.-B. BAiLLièRE a rhonnenr de Vous informer qu'ayant 
établi à Londres un dépôt de Librairie médicale française , les 

Sersonnes à qui cela offrirait quelques avantages , peuvent s'a- 
resser à sa maison, àLoivDKEs, 3 Bedford street, Brdpord 
SQUARE. Par les relations que lui donne cette maison y il est à 
même de fournir, dans le plus court délai , tous les ouvrages ou 
journaux scientifiques publiés en Angleterre et au prix le plus 
modéré. 

Une correspondance assez suivie avec F Allemagne et ITtalie , 
le met à même d'offrir les mêmes avantages pour les ouvrages 
scientifiques de ces contrées* 

Dans un moment où nous jouissons d'une paix générale , et 
lorsque tous les hommes instruits dirigent leurs vues vers Tétude 
des sciences , , de pareils avantages ne seront pas , je pense , sans 
être appréciés. 
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LIVRES DE FONDS 



JOURNAL 

HERDOMADAIRE 

BE MÉDECINE; 

PAR HM. AMDRAL, BLANDIN, BOUILLAIBD, A. CAZENAVE, Di^MAS. 
UTTRE, RETNAUD, H. ROYER-GOLLARD. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 

La Journal Heldonuuiaire de Uédecîne parait reguUërement depuis le 4 octobre 
1828 ) le samedi de chaque semaine ; chacun des trois premiers numéros dv mois, spé- 
cialement consacrés à la Clinique des hôpitaux, à la publication des fedts, k la revue 
des cours publics et particuliers, aux séances académiques , auXMOuvelles impor^ 
tantes , eU:. , contient deux feuilles d'impression in-8<> , petit texte , ii deux colonnes. 

Le dernier numéro du mois est forme' de six feuilles, dont l'une petit-texte , deux 
colonnes , pour la ClinS/ue des hôpitaux, et les cinq autres feuilles , caractère petit- 
romain, contiennent des Mémoires originaux, dee Articles destinés à la discussion 
des faits Ou des doctrines , des Analyses critiques , etc. 

Le prix de l'abonneinent, pour Tannin, est de 4? francs pour Paris , tS francs franc 
•de port , parla poste , pour les dëpartemens , e* 5a francs pour les pays étrangers. 

Les auteurs du Journal hebdomadaire ont surtout voulu représenter le 
plus complètement y le plus fidèlement possible , Tépoque médicale actuelle. 
Ce n'est pas sans difficultés qu^un t^el dessein peut être exécuté ; mais ces 
difficultés ne^ont pas au-dessus de tous les efforts , et les auteurs <la Journal 
hebdomadaire , aprètf les avoir mûrement examinées, n^ont pas désespéré de 
pouvoir eu triomphera Ai^ rester depuis que ce journal a commencé de pa- 
raître , le public médical , juge suprême en semblable matière , leur a donné 
des preuves de sa sympathie. £ucoura|;és.par sus suffrages, ib redoublent 
de zèle et d^activîté pour ne pas rester au-dessous de ia grande tâche qu^ils 
ge sont imposée. Les autres journaux de médecine, en remplissant plusieurs 
cie leurs colonnes des faits publiés dans le Journal hebdomadaire , lui ont 
eux-mêmes donné le plus flatteur de tous les éloges. 

. Toutefois, pour que l'on puisse juger leur joivn&l pour ainsi dire diaprés 
&tB œuvres^ nous engageons le lecteur à consulter la tabledes matières contenues 
dans les volumes déjà publiés. En parcourant ces volumes , on verra si , pon- 
dant le temps qui vient de sVcoulcr ,.ce journal n'a pas recueilli, eten quelque 
«(orte précieusement enregistré les principaux faits qui se sont passés dans les 
cliniques des hépiUtux île Paris; i'il n'a pas tenn le lecteur au courant des 
publications les plus importantes qui ont eu lieu , soit eu France , soii dans 
quelques autres contrées ; si les mémoires qu'il contient ne sout'pas remar- 
quables par leur intérêt et leur originalité ; si surtout, dans tous leurs Ira- 
vaux , ses rédacteurs n'ont pas ét^ uniquement animés de cet esprit de jusiice, 
de U)re discussion, d'impartialité ; d'indépendance , en un mot , de-cet esprit 
philosophique sans lequel aucune entreprise scicntifiquo ue sautait désor- 
mais obtenir de véritftble et légiiûne succès. 
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4 J. B. BaillièrE) rue de V Ècole^de^Médecine j n° i3 kis. 

ANATOMIE 

PATHOLOGIQUE 

DU CORPS HUMAIN, 



DESCRIPTIONS AVEC FIGURES LITHOGRAPHIEE^ 

£T COLORIÉES DES DIVERSES ALTÉKATIOIfS MORBIDES 
DOfîT LE CORPS HUMAIN EST SUSCEPTIBLE ; 

PAR J. CRUVEILHIER, 

PAOFBSSBUB D^HATOMIE A LA FACULTB DE M^IVECIirB 06 PARIS, 
MÉDECIN' DE LA MAISON BOTALE DE SANTE , 
. ' PBBSFDBNT PEBPÉTUBL DE LA SOCIETB ANATOMlQUB , etC. 



Les livi*aisons i, 2, 3, 4 et 5 sont en vente. 

(Septembre 1829.) 



CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 

Cet ouvrage sera publié en 4o livraisons ; chacune contiendra six planchés , 
dont plusieurs coloriées avec le plus grand soin , et au moins 6 feuilùes de texte 
in-fol, grand^raisin vélin, caractère neuf de F, Didot, — Les livraisons ss suivront 
régulièrement de six semaines en six semaines. 

^impossibilité de rendre en noir un grand nombre â'altératioHs nous Jorcâ 
d'avoir recours aux couleurs pourJa plus grande partie des planches qui compo- 
seront cet ouvrage; 

Le prix de chaque livraison est de 1 1 francs. 

A la fin de l'ouvrage on publiera la liste des souscripteurs. •'^ Les dessins et 
la lithographie sont confiés à MM. A. Cliazal et J» G, Martin , exercés Je 
puis long-temps a peindre l'anatomie^ et qui, sous ce rapport^ ont déjà rendu tant 
de services a la science. 

Petsoim« De peut rëToqaer tn doute rufilîté des plandies d'anatomie paâiologitiae. Ici FoecaMon est fti^:< 
tÎTe , les >reaz oublicnl aisément ee qu ib n'ont tu qu'une fois , ce qu'ils, n'ont souvent fait qu'entrerolr. Un» 
nmple description « quelque bieo fiiite qu'on la suppose , se traîne p^iblement de détails en détails , pour 
nous retracer une image tou)curs iu<^mplète , quelquefois pbscure ininteilifpbte , et sourent d^Bgarée par 
l'idée dominante de robserrateur. La cons^rration des pièces d'anatomie pa£olo(]^ue les altère , Ici déna 
ture ^ et ne peut d'ailleurs profiter qu'à uu petit nombre ; la pratique la phxs étendue he fournil que dr 
loin à loin les cas analogues , les cas qui peurent s'éclaûrer mutuelle menC Placé datis les circonstances les 
plus farorables pour l'étude des organes sains et malades , H. CruveiHiier n*a pu se roir enrironné de tant 
de richesses ^atholog^oues sans se sentir pressé* du vif désir de faire participer ses conlVéres au bienfait 
d'une mine^ dautaut plus abondante qu'elle sera plus exploitée. Une collection de planches anatomiques , 
exactes et fidèles, représentant des faits choisis, positifs, conclr.ans, serait une sorte de mu*éam d'à. 
natomie patbolo^que ; un traité de médecine clinique , indispensable aux médecins qui n'ont pas oecasioa 
de faire des ourerturés cadarériques , et qui ne sera pas sans quelque utilité pour ceux qui en font. 
^ Mais , avanl de s'engager dans uue telle entreprise , M. Crureilhier a dû s'assurer de tous le* mojeaa 
■ d'exécution. Il a pour auxiliaires le plus giand nombre de ses collègues , les médecins et chirurgiens des 
hôpitaux de Paris , qui lui ont déjà dopné des preuTCS d'une coopération active. Il courte également sw 
le concours des membres de la Société anatomique , composée de rélit«> des élèves de la Facidté de Paris. 
L*b6pital auquel U est attaché en qualité d« médecin, le» coUectiout de U Faculté, les mllla soiets q»« 
hadmmisiration des hôpitaux Bvre chaque année aux dissections des pavillons de l'Ecole pratique , TotH Ha. 
souiijes toujours renaissantes dan» lesquelle» M CruvciUiier puise les matériaux doat î| a beffrâ. 
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J. Bp BAîtLTèftE , rue de VÈcoîe^de'Médecine, if \Z bis. 



DICTIONNAIRE 

DE 

MÉDECINE ET DE CHIRURGIE 

PRATIQUES; 

P«r MM. AvoBAL , Begiit, Blanbin, Bouillauo ^ Bouvier, CnuTBiLBiBit , 

. CuLLERIBRy DeVEBGIE (Alph.)» Puois, DuPUTTREV , FOYILLE , GuiBOURT , 

JoLLT, Lallbmahd , LojTDB , Magenôie , Ratibb, Ratbb , RoCHB , SAlTSOr.. 

i5 volumes in-8^.. 



TOMES i, 2 ET 3k — EN VENTE^— 7 FR. CHAQUE. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 

Le Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques sera com- 
posé de 1 5 volumes , de 55o à 6oo pages y caractère petit romain 
neuf de H, Didot ; 4^^ lignes à la page. Les notes bibliographiques, 
seront en petit-texte^ Par ce mojren , ce Dictionnaire aura sur les 
autres Fax^ntage de contenir autant de matières, en moins de 
inclûmes , et d' offrir en plus les notes bibliographiques dont la 
lacune était vivement sentie. — Le 3* volume a paru le i5 sep- 
tembre 1829. A partir de cette époque , les autres se succéderont de 
trois mois en trois mois.^^Le prix de chaque volume sera de '}fr. , 
et franc de port, par la poste , gJr.^-Les éditeurs prennent Ven^ 
gagement de livrer gratis , aux souscripteurs , tous les volumes , 
qui dépasseraient le now^bre quinze . 

Afin de donner toutes les garanties désirables pour la publication de cet ouvrage , il a e'té 
arrêta : i*» que tous les articles seront signes du nom do leur auteur; 2<> qu'un comité de 
rédaction , choisi parmi les collabocateurs , sera charge' de la direction du travail ^ de la 
révi&'.oQ des articles , et de veiller k ce qu'il ne s'y glisse ni omission ni double emploi ; 
30 enfin, qu'il ne sera adjoint aux collaborateurs actuels aucuiie autre personne sans une 
nécessité reconnue par la totalité des auteurs. Par cela même qu'il paraîtra le dernier, ce . 
Dictionnaire offrira le précieux avantage de reproduire avec plus de fidélité que les précé- 
dens l'état présent de £a science ; mais toutes ses parties seront empreintes de cet esprit 
d'une critique éclairée, qui est aujourd'hui si nécessaire lorsqu'on traite de la médecine et. 
de la chirurgie pratiques. ' L'observation clinique , la pratique des grande maîtres; les expé- 
riences sur les animaux vivans , et, toutes lés fois qu'il deviendra possi])le d'y recourir, le 
calcul lui-même seront invoqués par les auteurs , afin d'arriver k la rigoureuse appréciation 
des agens médicinaux ou des opérations chirurgicales. Eclairer les praticiens , aplanir de- 
vant eux les difficultés attachées au- diagnostic et au traitemeut des maladies, rechercher 
«e qu'il y a de bon, de douteux , d'erroné, ou de téméraire , dans les conseils qu'un ne^^ 
ctsse de leur prodigu.ei*, tel sera le caractère distinctif du nouveau Dictionnaire; La situa- 
tion favorable de la plupart des auteurs placés k la tête, de grands établissemens , le sëic 
ddnt ils ont donné tant de gages, l'esprit expérimental et sévère qui les anime, sont de 
fûrs garans que rien ne sera nét^ligé pour faire , du Dictionnaire de Médecine et de Chi- 
rurgie pratiques , un livre éminemment 'Utile , et bientôt indispensable , à tous les médecins 
pour qu>la pratùpie n'est pas de. la voutine ,'et la thérapeutique un* vain recueil de formules. 



Digitized by VjOOQIC 



DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

DE MATIÈRE MÉDICALE 



BT DE 



THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE; 

COirrEVANT l'indication , LA nurniPTION et l' emploi de tous I»F9 
MiniCâMBNS CONNUA DANS LES DIVERSES PARTIES DU GLOBB; 

Par F. V. MÉRAT, 
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yùUSMSS lN-t«. - TOttC le* EN VENTE. - PBIX : 7 FR. 



coNmnows de la souscription. 

Xe Dictionnaire uniuersel de. Matière médicale et de Tliérapeutique 
générale seça composé de six vol. in^^ de 600 à 700 pages , caractère 
gaillarde neuf, 4^ lignes à la page. — Le premier volume a paru le 
20 Juillet 1829. Jt partir de celte époque, les autres se succéderont 
de6 enômois. 

Le prix de chaque volume est de jjr , et franc de port par la poste ^ 
de gjr. A la publication du i* volume le prix de chaque volume sera, 
pour les non-souscripteurs , de%fr. et franco^ 10 fr. 

Les éditeurs prennent l'engagement de livrer gratis aux souscripteurs 
les volumes qui dépasseraient le nombre de six. Il sera publié , avec 
le dernier volume, la liste des souscripteurs. . 

Pour donner une id^ du cadre immense que les auteurs de ce Dictionnaire ont emhrassc , 
fruit de dix anndes de rechere1ies« il nous suffit dHndiquer que, selon l'importance du sujet, 
l'histoire de cliaquo m<fdkament comprendra tous les articles du tableau ci^près : 

i^ Homs Linnëen , officinal, commercial , vulgaire , ancien et moderne } définition, 

20' Dtkottverte ; historique ; gisement ou lieu natal ; extraction eu récolte j e'tat commer- 
cial } espK*eSy Tari^tés , sortes , quilités. '*' 

3^ Description pharmacologique ; choix ; prëpanHon phannacentique } altërations , so- 
phistications , substitutions. 

/o Analyse chimique. 

5<* Action immédiate et médication ches l'homme et les animaux , dans Pdtat sain et dan» 
P^tat morbide; effets thérapeutiques; doses; formes; mode d'administration; adjuvans cl 
correctifs , indications et contre-indications ; inconydniens. 

6^ Opinions diverses des auteurs ; classification. 

no Combinaisons ; mdlanges ; composés pharmaceutiques. 

90 Bibliographie , article important qui manqua dans lès ouvrages analogues. 
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TRAITÉ 



DES 



CHAMPIGNONS, 



OUVRAGE COKTEWiïfT 

L'Histoire analytique et chronologique des découvertes et dea 
travaux sut; ces plante? , leur synonymie Botanique et 
les tables nécessaires^ la-description> détaillée, les qualités, 
les effets y les différens usages , non<-seulement àes Champi- 
gnons proprement dits,^ mais des Truffes ^ des Agarics, aes 
Morilles , -etc. -, avec une suite d'expériences sur les animaux , 
l'examen des principes pernicieux de certaines espèces , et 
les moyens de prévenir leurs effets ou d'y remédier ; 

PAR ^..J..PACLET, D. M. P. 

Correspondant de i^Instilot royal de France , Médecin du château royal de 
Fontainebleau et de Thôpital civil et militaire de la même ville , membre 
d'un grand nombre de Sociétés savantes. 

a FOKTS TOLIJIIES IN-4% AVEC 30 UVKAISOBf» 
B£ PLANCHES,. 

Composées ensemble de 170 Planches , gra^vées et coloriées avec le plus grand 
soin , et offrant plus de 5oo espèces de Champignons de grandeur et de 
couleur naturelles; 



Quoique le Traité des Champif^nons (ut imprimé et publié depuis long-temps, 
il devenait chaque jour plus difficile de se le procurer. Nous croyons donc faire 
une chose utile en annonçant que nous sommes en possession du petit nombre 
d^exemplaires qui se sont trouvés chez Tauteuc apràs sa mort,' 

Le prix de cet ouvrage , a vol. in-4°> ^^v^^c 3oiiv raisons contenant 170 planches 
coloriées, est réduit à • i5o f. 

Les personnes^ qui désireraient Le recevoir en souscription , pourront retirer 
deux livraisons 'de planches par mois , au prix de 5 fr. chaque. — Le premier 
volume du t^xte sera livré en retirant la quinzième livraison , et le second avec la 
trentième et demièi*e livraison. 

Les possesseurs des anciens exemplaires à qui il manquerait des livraisons de 
planches , pourront se les procurer au prix de 6 fr. chaque. 
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AlfATOMIE PATHOLOGIQUE, DERNIER COURS DE Xav. BICHAT^ 
^«près uo manuicnt autographe de P. A. BicLÀâD ; arec une notice sur la vie, 
«l lia trarainde Bichat ; par F. G. Bousbav , D. M. P. , membre des. acadé- 
miei royale* de médedue de P^'a et de Bladrid, de la aociétë médicale d'emu- 
latton, etc. , etc. ParU , i8a5, in-8. , portrait tifacsimUe 5 f . 




Ï1L!!1 /^"^^ r* ••»••••«■• q«'<» Iw reeo.MJt Io«Im lu £••• qa'!! «'«git «Te ce grand 
b(MUM. . ( Jfmtmml compUmmtmirê éU$ tcime^, wMieuUs, t. »mi% ••^einfcre iSaS.) 

ANATOMIE DU CERVEAU , contenant l'histoire de son dévelop 



le tonus , avec une exposition comparative de sa structure dans les animaux , 
par Ffl. TiiDBMAirii , professeur à Vuniversité de Hcidelberg; traduite de Pal- 
lemand ; avec un discours préliminaire sur Pétude de la physiologie en géné- 
ral , et sur celle de Taetion du cerveau en particulier : par A.-J.-L. Jourdah. 
Pans, i8îi3, i voi. in-8. avec » 4 planches, br......r 7 f . 

• M. TIwImmm trt, ptrai ]«• aaatmoUtM de dm jwim, an de ceux qui ont le nûeax établi 
f«« I «MliMue cvmDar^ peutaeale détroUer le fahsi curievi de U mulJplication graduelle des 
«tV»« , de leur UéTeleppnMat. de leur eonipticatioB saceeaUTe , et do degré de Icar impor> 
«uioereiatiTe pour 1 eou-etics de la tie. Oa de^riptioiu nous ont paru fert aaire» et le» 6giire» 
iwi«^ co raeaiteat encore rinteUigence ; non* penMMu que ce tt avail est on des pl«» remar- 
%uàbU» qu «CM pvmaepws leng.ieinps^ {JourmU anirerrH A, rcienoes midieaUs, juin , i8a3.> 




^5î?Sïï^^,l^r EXPERIMENTALES, PHYSIOLOGIQUES ET CHIMI- 
gUES, SUR LA DIGESTION, considérée daoa les quatre classes d'ani^iau» 
Tertébrés j par F. Tiedwia** et L. Gmelih , professeurs à l'université de Hei- 
delbcrg ; traduites de l'aUemand par A.-J.-L. JouabAr, D.-M.-P., Membre de 
1 Académie royale de Médecine, etc. Paris, 1827 : a vol. in-8. , avec grand 
nombre de tabhîftux. !.../.. fs fr. 

C«l Mirage, résnlutde plasîeim années d'espârlences pénibles sur les diverses daSsea d'anî- 

observés qne 

importaus de 

iences qae toua 

CELSE(A..C.); TRAITÉ M: LA MÉDECINE en VIII livres, traduction 
nouvelle par MM. Fouqui aa , professeur de là faculté do médecine de 
Fans, médecin de Phûpital de la Charité , etc. , et Ratibr , D. M. P. 
^^rf-\ '^^^> ' ^^^' "* - >8 de 55o pages, imprimé sur papier fin , par 
F. Didot ^ i 4 f. 5o c. 

CELSI ( A. C.) : DE RE MEDICA LIBRI OCTO , editio nova , curantibu» 
P. FooQui^B , in saluberriina facultate parisiensiprofessore , etF.-S. RATiEa, 
D. M. Parisiis, 1823 , i vol. in-i8 , imprimé sur papier fin des Vosges , par 
F. Didot 4 f . 5o c. 

— Le même , papier vélin. .'. . . 1 '!\ . .•. 8 f . 

11 n*cstpas de médecin qui pume se dispenser d'avoir dans sa bîbllollièque l'ouvrage de Celse, 
1 un des a uteors dé l'antiquité chez lequel on trouve le plus de connaissances positives sur l'art 
'de guérir , jointes â un style aussi pvjr qu'élégant , qui Ta fait placer par les pbilologues aa 
nombre des classiques latins; MM. Fouquier 4>tMatier, en donnant une nouvelle édition de Celse, 
ont mieux aimé donner séparément la traduction que la mettre en regard de Pédition latine ^afi» 
de laisser la faculté de dioisir : toutefois cei deux volumes, du môme format, joigoeot au mérite 
d'une correction parfaite celui d'une exécution typographique très-soiguée. , ■♦ 

CODEX MEDICAMENTARtUS , sive Pharmacopœa gallica , jussu régis op- 
timi et ex mandate summi rerum internarum regui administri editus a facul- 
tate medica Parisieians. Parisiis , 1818 , in-^. 18 f. 

COURS COMPLET DES MALADIES DES ÎEUX, suivi d^on précis d'hy- 
giène oculaire j nouvelle édition f augmentée d'un mémoire sur le stapbylôme 



Digitized by VaOOQlC 



J, B. BkiUAÈîit , fmê de l'École^de-Médecine , n^ i3 bù: g 

de la cornée transparente; par M. Delarite, docteur en médecine de la fa- 
culté de Paris, etc. Paris , iSaS , in-8 * 6 f . 

CONSIDÉRATIONS PRATIQUES SUR CERTAINES AFFECTIONS DE 
L^UTÉRUS , en .particulier sur la phlegmasie chronique avec engorgement du 
col de cet organe , et sur le^ avantages de TappUcation immédiate des sang« 
sues méthodiquemant employées dans cette maladie, par J.-N. Guilbert, 
professeur delà Faculté de Médecine de Paris , etc., i8a6 ,in'8., fig* a f. 5o c. 



DE LA GOUTTE ET DES MALADIES GOUTTEUSES, par M. Guil- 




C«t ouvrage fut accueilli «vcebienTemanoe. En France, il obtînt le suffrage de M. le pro- 
fcMcnr Uall& , qui voulut bien publier {Bibliothèqtêe médicale, t lti ) qu'il le regardait comme 
un vrai Traité et un bon Traité.— En Angiflerro , M. James Johnson le fit patser dans sa langue; 
n j joignit des rediercbes sur le rhumatisme pleines de vues imjénienses , et qoi nous montrent 
TéUt actuel de 1* médecine en Angleterre sur ce point. A son tour, M. Gnilbert traduisit les Re- 
cherches de James Johnson , afin que son ouvrage ainsi accompagné devînt encore plus utile. 

DE LA NATURE ET DU TRAITEMENT DE L'HYDROCEPHALE AI- 
GUË (MENINGO CEPHALITE DES ENFANS). par D. Charpêhtier , 
D. M. P., médecin de l'hôpital civil de Valénciennes, membre correspondant 
de l'Académie royale de médecine , de la Société de médecine de Paris ,' et de 
la Société médicale d'émulation, etc. Paris ^ 1839, in-8 . 6 f. 

Le but de Fauteur a été de finre ressortir la part active que prend le cerveau dans YSjdroeéphal* aig^uë , 
parce que lVxJ^men des causes prédisposantes et occasionelles , la nature des symptômes et les altératione 

Srcsque constantes dont il est le siège,» démontre qu'il est l'organe principalement affecté; cet ouvrage se 
tstingue encore par des considérations neuves sur le délire . sur Tinfluence qu'exercent les organes digestifii 
sur l'appareil cérébral . sur les modifications que l'âge détermine dans la vitalité des organes. 

Mais lapartie la plus importante de l'ouvrage de M. Charpenfier , est celle qui a rapport au traitement : la 
raauiére dont il emploie les moyens qui peuvent agir efficacement , en a fait une méthode curative nouvelle . 
et l'expérience lui a prouvé que la terminaison heureuse dépend le plus souvent de la manière de la mettre eu 
usage; c'est ce que démontre les faits nombreux qu'il rapporte. 

Tout le monde sait quelle inqmétude régne encore au|ourd'hui danslef familles lorsqu'un enftint est atteint 
de FUvre cérébrale. Un ouvrage qui annonce un moyen nouveau de guérison doit donc être recherche avec 
avidité. , ■ 

DE LA PHYSIOLOGIE DU SYSTEME NERVEUX , et spécialement du cer- 
veau. Recherches sur les maladies nerveuses en général, et en particulier sur le 
siège, la nature et le traitement de l'hystérie , de rhypochondrie , de Tépi- 
lepsie et de l'athsme convulsif ; par M. Geobget, D. M. P. , membre de, l'Aca- • 
demie tovale de médecine , ancien interne de pfenKère classe dc^la division des 
aliénées de l'hospice delà Salpêtrièrc, etc. Paris, 1821 , a vol. în-8 la f, 

« L'ouvrage de M. Georget est destiné à prouver que de Tactioa cérébrale dérivent la sensi- 
bilité, les fonctions intellectuelles et affectives, les penchans, les passions, les névroses et le» 
lentales. C'est l'ceuvre d'un homme instruit et qui sait beaucoup. Il mérite d'être mé- 



maladies mentales. C'est l'oeuvre d'un homme instruit et qui sait beaucoup, 
dite avec attention partçns les médecins, qui ne peuvent manquer de le lire avec iruic* ^«/wurTfat. 
• universel des sciences médicçtles , t. XX V, janvier x8aï.) 

DISCUSSION MEDICO-LEGALE SUR LA FOLIE, ou Aliénation raen-. 
taie, suivie de l'Examen du procès criminel d'Henriette Cprnier. et de plu- 
sieurs autres procès, dans lesquels celte maladie a été alléguée comme mpyea 
.de défense; par M. Georget, D. M. P. Paris, 1826, iu-o. ... 3 f. 5o c, 

NOUVELLE DISCUSSION MÉDICO-LÉGALE, suite de l'ouvrage précé- 
dent, par ]e même, Paris, 1828, in-8 .* . é . . . , 3 f . 

DU DEGRÉ DE COMPÉTENCE DES MÉDECINS DANS LES QUES- 
TIONS JUDICIAIRES RELATIVES AUX ALIENATIONS MENTALES , 

et des théories, physiologiques sur la monomanie ; édition augmentée de NO0- 
VELiiBS^ Réflexion^ sur le même sujet; sur le suicide, etc.; par Elias Re- 
GZfAULT , avocat à la Cour royale de Paris. Pnris , 1829 , in-8 6 f . 

Dans cet ouvragge , M. JS. Regnaull examine jusqu^à qncl point leâ médecins experts sont comj^é.tens 
dans les questions judiciaires relatives aux aliénations mentales , quelle valeur dn doit attacher a leur 
opinion ; la science médicale leur fournit-elle., sur la forme et la nature de la folie, des connaissances 
assez positives , assez supérieures à relies du vulgaire , pour qu'ils puissent à coup sûr reconnaître et 
distinguer de l'état normal cet état irrégulier et extraordinaire?, 

Ces questions sont traitées aycc le double caractère du talent et de la probité. Il y a dans le livre de 
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_ % tufmakiéf cfitHoM i|«l Arapp«at |Mto et farf , 4m argiwMM dont Wi doctrioec mMledef na 
p lB MM ëhMirvr U fa y m é « et ém^ teoMOi doot ki «éJecini pourront Cairtlenr prom. TootO la» 



M. S. lf<— whdw critHoM i|«l Arapp«at|Mtoetfarf, 4m «rganoM dont 1é^ doctrine* mMledef ne 
p in M n t ëhaotttrvr U iMtoMié « et dM OonMOi dont 1m médecine pourront Caire knr prom. Toottfa 1«» 
^to nn ée yJ iiawHint ke oinn^ de C eor n et doivent m proeiuPM celoi de M. K. ■cgnmK. ay«nC 
euadoé lo«e 4e«Hi ke mêniii f nee U one avec om réeadliM Sakttm. 



— 6é|j4rétDoiit. NovvBLLBS RiFX.Bifoitf Mir l« degré de compétenoe des médecio» 
daD» (es quettious judiciaires , sur le suicide, etc. PatiSy 1839, ^"^^ 3 f. 5o c. 

DE LA SANTÉ DES GENS DE LETTRES , par Tissot ; avec one notice sur 
la vie dcPauteur, et des notes, par F.G. Boissbàu. Paris, i8a6, i volume 
in.t8. ^..»... af. 5oc. 

C« p««ît onerace aMnqnait dtpnit long-temm dana lè comimeree ; non* poMone avoir fait une 
ckoM «tUe m le rétaprlmant. L«a noiM fvoM. lo docteur Boieeeaa j a aiont^ lè rendent en- 
««ro pi ne inKrOMnt > anaM noM ne dontow pM auli m suit bien aecacîlU dM mddednfl etdeT- 
§«ae de letlrM, ans^neU A ert •picialeaent deatinè. 

DE LA PARALYSIE, CONSIDÉRÉE CHEZ LES ALIÉNÉS , Recherches 
dites dans le service et sous les yeux de MM. Royer-CoUard etEsatdrol; 

Sr L. F. Càlmbil, D. M. P. , médecin à la Maiôon royale des aliénés de 
larcuton. Pacii, 1826,10-8. 6 fr. 5o c. 

• IKcnlUt debutt aonéM U^obeervations fait^ aux diatqaM de U Salpétriêre et de la maison rojale 
- de Chafwtcn M. Calmail a (ait un* étude «pdctale de ce («ire de maladie aur laquelle on n'arait 

2 ne dM IddM confaaMi con onvraee, ricke d'un grand nombre d'observatioua paàolojique^ doit 
ter ratteution dans n moment o* la pathologie dn cerveau est dorcmie l objet d une élude »p*- 
ciâle. 

DES CAUSES MORALES ET PHYSIQUES DES MALADIES MEN- 
TALES , et de quelques autres alFectrons nerveuses telles que Thystérie , la 
nymphomanie et le satyriasis; par F. Voisih , D. M. P. , directeur de la 
Maison crAliéiiés de Vauvres près Paris, membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes. Paris, i8a6, in-8. ' 7 fr- 

Dcnecei ouvrage M. Vomw eaamme quelU e«t l'influence .^e l'éiucativn, dM inatitutiona politiqnM, 

veligicMM, du fanatisme et de la superaUiion , d« m«Bura,dM profe«ioni, des âge* et dw aeaM » de 

. l%ërêJiU., et généralement de InutM Im paaiooa qui peuvent altérer les facultés wtellectoellea 

tant au moral qu'au pbvsiune. Son livre Ml aussi bien écrit que bien yensé, il sera lu |>ar le. 

ttédocia et le philosophe, le magUtratet Tho^une du monde , V»m y puueront dM conaeiU utUes* 

DE LA LITHOTHITIE , ou B.oicroeDt delà pierre daus la vessie., par le doc* 
tem CiviALE. Paris , 1827 , i vol. in-8, avec sept planches 7 f . 

LETTRES SUR LA LITHOTHITIE, ou Bioiement de la pierre dans la vessie, 

emr servir de suite et de complémeut à Touvrage précédent , par le docteur 
ivia;.b. 1"= Lcttic à M. Vincent Kemi. Paris , 1827, iM^8- fig 3 f- 

II*. Lettre. Paris , 1828 '" 3k5oc. 

En i8a«et i8»7, Tbastitut royal deFraMc a récompensé M. Civuia, pour le grand non^ro d'o- 
pérations qu'il a failMsur le vivant, et pour Im beaux a«coés qu'il a obtenu*. i^Mtpour 
répondre à un suffrage enssi honorable que M. Civui,i a publié son premier ouvrage ; etdan* 
*M Ltttni ik indique Im diverses modifications que set nombreuaMobservaUou* lu» onLaug^ertfes. 

DE LA PERC USSION MKDl ATE, et des signes obtenus k Paide de ce nouveau 
moyen d'exploration, d^os lès maladies des organes thoraciques et abdommaux; 
par P.-A. PiORRY , D. M. P. , agrégé à la Faculté de Médecine de Paris, mé- 
decin du Bureau central des Hôpitaux , membre de TAcadémie royale de Méde- 
cine , etc. Paris , 1828 , i vol. in-8 , avec deux planches o t- 

L'Inttitut roval de France vient d'accorder un prix A M. Piorry pour Im arentaResqu» doivent 
résulter, pour le diagnostic 4es maladies de poitrine, des modificatioi* qu il a apportéM danslemplo» 
^e la percussion médiate. ■ 

DE 
RAPPORTS, 
Faculté de Médecine de Montpellier. , . 

DE L'ÉTAT PRESENT DES HOMMES, considérés sous le rapport médi- 
cal ; par LAFo^T-Go^J^l , médecin du Collège royal de Toulouse, membre de 
, plusieurs Sociétés savantes. Paris , 1 827 , in-8. • • • •- " *• 

DES MALADIES PROPRES AUX* FEMMES , par M. Nacghe , médecin de 
la'Socfété maternelle., et de Tlnstitution des Jeunes Aveugles, men^brc de 
plusietirs Sociétés savantes. Paris, iSig, 2 vol. in-8, ttg.*»- lof. 5oc^ 
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Dant oé doutcI otiTi^à^, l|. Naucbe a feToodU , ated des additions, celai publié en 1816 sur le$ maladU» 
4t l^utéruê^ qui eit épuisé depuis long-temps. En se livrant i de nouyelles -recherches sur les maladies propres 
dux femmes . l'auteur a réuni aux DOnU>reux faits que lui a fourni une pratique étendue , ceux recueillis par 
les auteurs qni se sont occupés du même sujet. Placé à portée d'obserrer tdqtes les opinions, d'examiner les 
«ffets de toutes les méthodes curatÎTes , il a adopté tout ce qni lui a paru vrai , comme aussi il a reietè tout 
ce qui ne lui a pas paru conforme à une eipérience éclairée ; parmi let maladies qu'il a décrites , il en est peu 
dont il n'ait suitI les traiteinens qu'il indique , il> rapporte les circonstances dans lesquelles l'art a été utile 
•uns craindre de citer celles oiï il a été impuissant 

DES DIVERSES MÉTHODES D'EXPLORATION DE LA POITRINE ET 
DE LEUR APPLICATION AU DIAGNOSTIC DE SES MAXADIES , par 

V. CoLLiir , docteur en médecine de la faculté de Paris , iuterne des hôpitaux. 

. civils de la même ville. Paris; 1824, in-8 2 f^ 5o c. 

« Après avoir examiné les mouvemcns respiratoires dans Pët^t sain at dans Tétat morbide , l^ia- 
tenr traite «uceesûvement des signes fournis par la perctunon et Vatucultation médiate; il passe , 
ensuite en rerue tontes les maladies tboraciqnes, et cherche à les distinguer ïes unes des antres* 
en assignant il chacune ses caractères propret. Ce petit ouvrage peut être \Bonsidérë comme 'un 
extrait fort bien fait de la partie de Tonvragede M. Laennee reUtive au diagnostic des maladie* 
de la poitrine. Il sera très-utile aux élèves qui suivent les cours de cliniaue, et aux inédecm» 
^ut veuleftt se familiariser avec TeaipUi du stéthoscope. « ( Archive» ginéraiet de midecine , 
juin i8a4«} 

DE L'INFLAMMATION DES VAISSEAUX ARSORBANS^, LYMPHA- 
TIQUES , DERMOIDES ET SOUS- CUTANÉS , maladie désignée par les 
auteurs sous les diflérens noms d^éléphantiasis des Arabes , iX' œdème dur , de 
hernie charnue , de maladie glandulaire de Barbade , etc. , avec quatre plan- 
ches en taille- douce , représentant les diverses formes , etc. ; par M. AlabCd , 
D. M. P. , membre de Pacadémie royale de médecine , médeciti de la maison 

royale de Saint-Denis , etc. , deuxième édition. Paris, 1824 , in-8 6 f. 

« DanC cet ouvrage, M. Atiao suitHnflammÂtioo fies lymphatiques sous toutes Inê formes au^elle 
peut revêtir ; il soulève avec une rare sagacité les voiles qui la convreftt dans ses divers dégui- 
sement, etfait jasUcedes a|(iparences qui ]usqnUcien avaient imposé aux observateurs. Les plan" 
elles offrent le tableau effrayant de cette maladie. • ( Bévue médicale , août 1824. } 

DU SIÈGE ET DE LA NATURE DES MALAPIES /ou Nouvelles considé- 
. rations touchant la véritable action du système absorbant dans les phénomènes 
dePéconomie animale; pa^- M. Alard, membre de l'Académie royale de mé- 
decine , médecin de la maison royale de Saint -Denis, etc. Paris , i8ai ; 
a- vol - • • *. " i . . . * la f. 

DU MAGNÉTISME ANIMAL ,EN FRANCE et DES JUGEMENS QU'EN 
ONT PORTÉS LES SOCIÉTÉS SAVANTES, avec le texte des divers 
rapports fait, en 1784 ?*•*' ^^^ commissaires de l'Académie des Sciences 
de la Faculté et de la Société royale de Médecine , et une analyse des der- 
nières séances de i'Acpdémie royale de Médecine, et du rapport de M. Husson; 
suivi de considérations sur l'apparition de l'EXTÂSE DANS LES TRAITE- 
MKNS MAGNÉTIQUES , par Al, Bertbjaitd , docteur en médscine de ia 
Faculté de Paris , ancien élève de l'Ecole Polytechnique , etc. Paris , i8a6 , 
in-8<»-» •♦• • •* 7 fr. 

Dana un moment où le magnétisme auimal est devenu Tobjet d'une grande discussion à ^Aca- 
démie royale de Médecine, M. Bertrand, connu par les cours qu'il a faits sur cesujet, et qui^depuss 
long-temps, en fait Tobjet spécial dsses travaux , ne pouvait Veiter specUteur dans ce grand pro- 
cès : aussi, dans l'ouvrage que nous publions, il ne se contente pas d^offrir le résultat de ses expé" 
rtenees, il j fait entrer arec des commentaires les jugemens des Sociétés savantes en f ranee; z^. le 
Rapport de Baiut etFaaxRUN à l'Académie des Sciences; 3<>. celui des commissaires de la Faculté 
de Médecine; 3^. cJui de M. de Jvssisu; 40. celui de M. Husson a l'Académie rojal^ de Médecine« 
Aussi son ouvrage doit-il être recherché de toutes les persjonnes qne cette grande question intéresse. 

DICTIONNAIRE DE MÉDECINE ET CHIRURGIE VÉTÉRINAIRES, 
ouvrage utile aux vétérinaires, aux. oHiciers de cavalerie, aux propriétaires, 
aux cultivateurs et à toutes les personnes chargées du soin et du goi3Vcriiement 
des animaux domestiques , par Hurteel-d'Asboval, membre de la Soeitté 
royale et centrale d'Agriculture de Paris, et de plusieurs sociétés nationales 
et étrangères. Paris , 1828, 4 forts vol. in-8. Sa fr. 

^ Depuis long-temps 6n éprouvait généralement le besein d^un livre dans lequel toutes les no- 
tions sur lesquelles repose l'art de prévenir et de traiter les maladies des animaux domestique* 
d^nue manière efficace, ae trouvassent rassemblées et* coordonnées avec méthode. 11 était devenu ué- 
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««■Mire d« réantr a«« foui* d« f«ttf que l6ar dÎMiniiBaUon rearfak à peu pris iniiitIes.poiir !*< 
•cieoce, et de rbouir,' parmi cette/ fou le de préceptes que le tenus a consecrés, le* seuls 4pe- 
puiise airoaer et suivre Pesnérience |âid4e par une saine théerie. il n^ était pas moins imlispee- 
«abîe de mettre la médecLsedra animaux en harmonie arec les progris immenses que ccUe des 
fcomnes a faits depnis nn petit nombre d^aonées, et de lui donner, comme i cette ilemiise, 
l'inébranlable appui d^nne pbynolo^ie rigoureuse. C*esten procédant de cette minière qu'on po». 
Tait espérer de conduire l*ark vétérinaire à une perfection réelle : auMi Tonvrage do 11. Hurtral- 
d'Àrbovsl pent-il être considéré comme un Tériuble traité de médecine et de diirnrgie comparées 
qui sera aossi utile aux médecins qu'aux vétérinaires. 

ANATOMIE CHIRURGICALE DES PRINCIPAUX ANIMAUX DOMES- 
TIQUÉS^ ou H^coeil de 3o planclics représentant, i^ ranatomie «des régions 
du clbeval , da bœuf, du monion , etc. > snr lesquelles on pratique les opéra- 
tions les plus graves : a«> les divers états des dénis du cheval , du bœuf, da 
mouton , du chien , indiquant Tâge de ces animaux ; S» les instrumens de cbimr- 
gie vétérinaire; 3* ui^ texte e^Lplicatif ; par U. Lbblang, médecin vétérinaire, 
ancien répétiteur à PËcole royale yétérînaire d'Alfort; et A. Trousseau , doc- 
teur eu médecine , agrégé à la Faculté, de Paris , professeur d^aoatoraie et de 
physiologie pathologiques comparées. Atlas pour servir de suite et de complé- 
ment au Dictionnaire de médecine et de chirurgie vétérinaires ; par M. Hur- 
trbl-i^^Abboval. Paris, 1818, i voU graud in-fol. composé de 3o planches 

gravées et coloriées .avec soin • •" • •* • • ^^Ç. 

Cet atlas est dessiné par Gbasal, snr des pièces «natemiqnea originales, et gravé par Ambr. Tar- 
dien. 

DÏCTIONNAIRE DES TERMES DE MÉDECINE , CHIRURGIE , ART 
VÉTÉRINAIRE, PHARMACIE, HISTOIRE NATURELLE, BOTA- 
NIQUE, PHYSIQUE ^CHIMIE, etc., par MM.Béoiir, Boisseau , Jour- 
DAir, MpRTGARNT , Richard y Sahson, docteurs cq médecine de la f-'îultéde 
Paris, et Duput, professeur à 1 École vétérinaire d'Alfort. Paris , 1823. i v. 
in-8 de 600 pages. •' 8 £. 

« Plui complet que celui de Ntstsh^cc dictionnaire présente les mots aTccIcur étymologie et 
leur signification ; c'est un petit résumé de toutes les idées attachées h ces mots dans chaque science , 
et par ce moyen un court résumai de chacune des sciences dont on rapporte les termes; la doctrine 
physiologique y trouve une bonoe explicaûon de ces mots. Tontes les connaissances chimiques s'y 
rencontrentf les termes de Tart véténuaire y sont au complet, enfin Pouvrage est également en • 
richides ternies de physique^ d^histoire naturelle etde botanique. » {^Annatef de la aUdecine phf-^ 
siologiqHt par firoussais, ocà>bre , i823.) 

DISSERTATION SUR LES ANÉVRYSMESDE L'AORTE, par G. Noverrb, 
docteur en médecine de la faculté de Paris. Paris , 1820^, in-o« • • • • i f . 5o c. 

ÉLÉMENS DE PHILOSOPHIE CHIMIQUE , nar H. Davy, professeur di 

, chimie à rinstitution royale Backefienne, auteur des JStémens de Chimie agri- 

coie ; trad. de PangL ^ avec des additions , par Van-Mons , correspondant de 

TInstitul. Paris, 1826, a vol. in-8., fig. 18 f. 

Le nom de Oa.vt est connu depuis long-temps; il occupe une place disiingui^e parmi les pre- 
• miers chimistes de TEurope, pour les progrès que ses nombreuses découvertes ont futt faire à eetie 
belle partie des cunnatssances nuniaines. Ser Elémens de Phtlotophie chimique étaient peu con- 
nus en France; nous croyons avoir rendu sertlce en les reproduisant* 

ÉLOGES DES ACADÉMICIENS DE MONTPELLIER, pour servira l'his- 
toire des sciences dans le 18* siècle , par M. le baron Desgekettes , inspec- 
teur-général du service de santé des armées , professeur de la faculté de méde- 
cine de Paris , etc. Paris, 181 1 . in-8 • •* 4 ^» 

ESSAI SUR LA FIÈVRE JAUNE D'AMÉRIQUE , ou Considérations sur les 
symptômes, la nature et le traitement de cette maladie: avec l'histoire de 
l'épidémie de la Nouvelle-Orléans, en 1822 , et le résultat tle nouvelles recher- 
ches d'anatomic pathologique ,* par P. -F. Thomas , secrétaire général de la so- 
ciété médicale delà Nouvelle-Orléans , médecin de l'hôpital de cette ville. Pré- 
^cédc de considérations hygiéniques sur la Nouvelle-Orléans , par J. Picormel, 
D. RI. P. Paris , iSaS y in-8. • 3 f . 

ESSAI DE GÉOLOGIE , ou Mémoires pour servir a l'histoire natujrdlc du 
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globe, par B. Faujas-St.-Foitd , professeur au Jardin du Roi. Paris , 1809 , 
3 v.ol. iu-8 , avec 29 planches dont 5 coloriées * • • . at f, 

ESS4I PHYSIOLOGICO-PATHOLOGIQUE SUR LA NATURE DE LA 



K' 



;r la facuUé de médecine de Paris , \o 4 novembre i8ai ; par Ant. Duoès y 

M. P. , professeur dé la faculté de médecine de Montpellier, etc. Paris , 

i8a3, avol.în-8 .•• • • i3 f. 

« L*antevr de eet outrage «emble avoir en pour but'' de concilitr les dnotrinei le« n\vi 
opposées, il a mis également à coi^ibulion les Idées d*tlippocrate sur les crises, de Cullea . 
et de Darwm sur les oscillations nerveuses, de M. Pinel sur l'iessentialité des lièvres; il reconnaît 
aussi devoir beaucoup à M. Broussais et à Técole des eontre-stimoUstes. M. Duf(ès esl donc un 
auteui éclectique par excellence; il a cherché la vérité partout où il a espéré la rencontrer. Aprèa 
avoir jeté daus une première partie dék principes fondamenUux de pa^Jbolocie , il a cherché dan« 
une seconde partie à (aire l'application de ces principes aux diverses maladies. Nous atons donc 
Il considérer al. Du^ès et comme auteur d'un svstème et comme médecin observateur ; mais, nota* 
aimons à le procl^àier d'avance , on ne peut s*empécher de reconnaître en lui un homme doué 
d'une Vaste instruction et d'une sagacité peu commune*' En terminant l'analyse du premier vo- 
lume de cet ouvrage f nous nous hâtons de donner au lecteur une idée des matières que con- 
tient le second volume. C'est un recueil d'excellentes observations sur différentes maladies , et spé- 
cialement snr les fièvres graves, l'hydrocéphale aiguë, la variole, la rougeole, l'angine, la diar- 
rhée, le charbon., etc. Dire que' ces observations ont été recueillies • l'h^lpiuldes'EnfaDS ma- 
lades et «ians d'autres b^itaux de Paria, que le plus grand nombre fait partie d'un mémoire 
couronné en i8ai par la faculté de médeeme de Paris, c'est en faire snffisammenl^ Téloçe. » 
{Remâ médicale^ t. xit ao&t ^Ssl. ) 

DE L'INFLUENCE DÇS SCIENCES MÉDICALES ET ACCESSOIRES 
SUR LES PROGRES DE LA CHIRURGIE MODERNE ^ par Ant. 
Dugès, professeiu' à la Faculté de Médecine de Montpellier. Paris, 1.837, 

» in-8..-»« •: •• a fr. 

Dans ce travail , M. Dugèt a voaln faire sentir la liaison intime qui existe entre les diverse* 
branches de l'art de gtiérir , la mulueUe dépendance de chacune de ses branches et la nécessité 
de les étudier toutes* . - ' 

SUNT NE INTER ASCITEM ET PERIl ONITIDEM CHRONICAM 
CERTA DISCRIMINA QUIBUS DIAGNQSCI QUEANT j auct. Aht. 
DuGÈs , D. M. P. Parisiis ; i8a4 f iii-4* • ^ i f. 5o Cé 

ESSAI SUR LES IRRITATIONS , par Marandel , docteur en médecine delà 
faculté de Paris. Paris , «807 , in-4 • • '' 3 f * 

ESSAI SUR LES MALADIES DE L'OREILLE INTERNE; par J.-A. Saisst, 
docteur eu mêdectiie, n^embrc de plusieurs Sociétés saTan^es, eic.youurage 
couronné par la Société de m4fiUcine de Bordeaux, Paris , \ 827 , in-8 , 
% • • .' 4 f. 5o c. 

ÉTUDES CLINIQUES SUR LES EMISSIONS SANGUINES ARTIFI- 
CIELLES , ouurageguifl remporté le prix a la Société de Médecine de Mar^ 
seille, en i8a6^ par Isin. Polinière, D. M. P., médecin de THôtel-Dieu de 
Lyon, membre de l'Académie royale de Médecine. PariSf 1827, 2 ,vol.in-8. 13 f. 

La fréquenee de la saignée par les sangsues daiis l'eut actuel de U science, est due aux notion» 
récemment acquises Sur les fonctions d organes peu étudiés et mal connus par nos devanciers , 
aux études approfondies sur les dispositions physiologiques et pathologiques des vaisseaux capifr- 
laires ronges et blancs, dont le râle imporUnt est mieux apprécia. C'est par des faiu recneuli# 
aux lits des malades, dans un vaste hiipital confié A ses soins, que ML Poliulère a voulu éclairer 
cette grande question: son livre n'est écrit dans aucun système, on y rencontre nnr grand amon/ 
de la vérité ; c'est par des faits et toujours par des faits qn? l'auteur appuie ses opimoni. 

EXPOSÉ DES DIVERS PROCÉDÉS EMPLOYÉS JUSQU'A CE JOUR 
POUR GUÉRIR DE LA PIERRE SANS AVOIR RECOURS A L'OPÉRA- 
TION DE LA TAILLE ; par James Leroy (d'Étiolés), docteur en chirurgie de 

la faculté de Paris , etc. Paris, iSaS , in-8 , avec cinq planches* • • • 4 ^ • 

L^lnstitnt royal de Fiance ( Acaddmie des sciences) vient d^accorder nue mention honorable Jr 
M- Leroy (à'Eu'oiet) pour ses recherches et ses travaux sur les moyens de briser et de détruire^ 
dans la vessie les calculs qnl s^ forment on s'y développent. M. Leroy Croît ne ponvoir miens 
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irép«adre A m taOirag* •««■< b««ora1>U qa^m publiait' Travrag « qae bou aoBonçoiM , daat 1eqa*i 
il a cowifDé tonte* «es rvchardiet et $m «xp4rieace«. 

EXPOSITION DE LA NOUVELLE DOCTRINE SUR LA MALADIE 
VENERIENNE: par A. Dubled, D. M. P., professear agrégé h la Faculté 
de médecine de Paris , ancien interne de Thospice des Vénériens , etc. Paris , 
18^9 , iii-8 • • 11 f. 5o c. 

Attaché pendant |)lttMeni« anocet à lli^ital dea Yénériena , H. Dubkd a «a profiter de i6n benrevte 
portion pour étudier la nature de la maladie ayplôlitique , frappé «ura>ut de la multitude de phleg- 
maiies gai^triques quil voyait ioumellement ae dérelopper sous rmlluence du traitement antÎTénérien 
administré en liqueur , il en conclut f ua e* n* êêraît fus tuf tUi preav»» bUn fondéts é» la naturt d'un* 
mmtadiê vinérUmnê fa't/ aimtnUtrnéil , um^ trait^mnii tHéreurieL Recherchant ensuite à quels âgnes il 
pourrait reocnnaitre la nature vénérienne de telle ou telle maladie , soit dans la nature de nos tissas , 
soit dans les diiftrens degrés de lenrS lésions, soit dans 1» cause des variétés de forme, de couleur, etc. . 
que présentent les symptômes vénériens, c'est alors que, suivant llmpubion do sa conscience, il 
écrivit et àimonira qu'il n'txiêtê pm» du 9Îrut vimiritm, 

EXPOSITION DES PRINCIPES DE L^ NOUVELLE DOCTRINE MÉ 
DICALE , avec un préds des thèses soutenues Sur ces diflférentes parties ; 
par J.-M.-A. Goupil , chirurgien à Phôpital militaire d'instruction de Stras- 
bourg , ancien élève de Phôpital du Val - de-Grâce. Paris , i8a4 > ^ ^ol. in-8 
de 65o pages.* • » » 8 f. 

• En résumé, on pent dira que TonTrage de M. Goo»u. est une exposition ÛikU d«s prineiBea , 
de la médeeine physiologique. • ( AruuUtt tit la mMeeine pfytiolon'que ^ pai^ BaonssAU, iuillet 

FAMILLES NATURELLES DU RÈGNE ANIMAL , exposées succinctement 
et dans un ordre analytique, avec Tindication de leurs genres ; par M. La- 
TBEiLLB , membre de rlnstitut , professeur au jardin du noi , i vol. in-8 -9 f. 




... . . "'^* 

peut être fort utile aux personnes qui dësircni pren<1re une idée générale de la soologie, et qu'il 

Seul faire suite an Règne animal de 11. le baron Cuvier , eo ajouunt à cet ouvrage célèbre les 
écouvertea doot s'est enricbie la science depuis 1817, époque de sa publication. Bf, Latreille, 
désirant donner à son lirrece genre d*otilité, a en soin d*en coordonner à cet effet les diverseo 
parties. Nous le croyons aussi néoeasaire aux personnes qui, avant un dictionnaire d^bîstoire na> 
turelle, désireraient pouvoir rattacher chaque article k un ordre najtnrri : sons ce rapport Von- 
vrage die M. Latreille offre an avantage précieux dans toutes ses parties. • { Annales a§t tsitneut 
natunltus^ mai i8s5.) 

FLORA GALLIC A . seu Enumeratio plantariun in Gallia sponte nascentium , 
secimdum Linnxanum sjrstema digestarum , addlta familiarum naturalium 
synopsi; auctore J. L. A. Loiseleitr Deslovgchamps. Ediùo sécundaaucta et 
emendaia, cum tabulîs 3i . Paris , 1828 , 51 vol. in-8. • • «^ • 16 f. 

Penr répondre au désir des1>otaniatea,.H. LoiseUur 5ea1oqgdiamps vient de donner uneno«ven« 
édition de aa Flore, enrichie de oins de quatre cenU espèces qui n'étaient pas dans la première; 
les unes sont tout à- fait nouvelles, et les antre» n'avaient pas encore y jus()i^i ces derniers teinpa, 
été trouvées en Fran=e. C'est an xèl« aToc lequel la bouaiqne est cultivée depuis an certain 
noisibre d'iuinées oue la Flore do Frence d.>it ci t accroissement considérable. 

Le •jstème de Linné est évidemment celui qui eonduti le plus facilement • U conaaiasance 
dea plantef , les personnes qui se livrent à l'étude de la botanique. Htt. Loiselenr Desloogc'iamps 
a donc cru devoir le conserver -, mais il a •joint « son ouvra|;e un tableau des familles oaturallea 
disposées suivant une méthode Caite en commun avec -le docteur Marquis , professeur de botanique 
k Rouen. Dans cette méthode, les plantes sont distribuées comme djns celle de M. deiussiea, 
dans trois grandes tribus, qui sont les Dicotylédones , les Moaocotylédones et les Acotyledo&ea. 
Les principalrs diviûons on classes reposent sur la considération de l'enveloppe floraie^ doubla 
on aimplc, de laeorolle polypétale ou monopétale et de l'ovaire snpère ,, c'est» à* dire libre, oa 
infère, c'est-à-dire, adhérent au calice. U est facile de voir, diaprés cet aperçu, que ce systèmo 
est aussi simple que facile. 

.GUIDE DES MÈRES QUI VEULENT NOURRIR, ou PRECEPTES SUR 
L'EDUCATIOJN DE LA PREMIERE ENFANCE; parE. Carault, doc- 
teur en mê<)ecine (]e la Faculté de Paris, membre de plasieurs Sooictcs savantes. 
Paris j 1828, in- 18 • af. 5oc. 

GUIDE DE L'AMATEUR DE CHAMPIGNONS, ou Prccis de l'histoire 
des Champignons alimentaires , vénétieux et employés dans les arts , avec onZfQ 
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Îlanches coloriées, Dar F. S. Gordibr, docteur en médecine de la faculté de 
^aris , etc. Pi^ris, iôa6 , in-iS 5 fr. 

HISTOIRE D£ LÀ MÉDECINE, depuis son origine iusqu'au dix-neuvième 
siècle, avec Phistoire des principales opérations chirurgicales et une table gé- 
nérale* des matières ; traduit de Tallemand de Kubt Sprehgbl , nar Jousdan , 

- D, M. P., et revue par Bosquillon. Paris, i8i5-i820 ; 9 vol. in-8., br* • ^o f.^ 
,Les tomes 8 et 9 séparément , 2 vol. in-8 • • »^ • 18 f.* 

« Dans ce vacta tableau Se» révolut^ona et de» progrès de la médreine, Sprengel oous la 
montre tour^à-tnar religieuse ches les EjgyptleDS, les ladou» les Israélites, les Grecs, les Ro- 
mains^ les Scythes et les Celtes; symptomatiqne sous Uippocrate; empirique, dogmatique, mé- 
thodique, pneomstique, éclectk[ne soii« tes successeurs } humorale soas Gaïien; grammaticale aa 
setzièipe siècle \ -et spagyriqne sons Paracels^ ; il retrace U'i^n pinceau rapide les çrands travaux 
des fondateurs de Fanatomie. les ridicules idées des médecins mystiques t TarcLéisme de Van- 
Helmont, les-réveries de Descarles , riatrechimie de S^Urus,les vains calculs des médecins ma* 
tkématiciens , rantmismn de Stfthl , le lolidisme mécanique d'Hoftinann , l'irritabilité de llaller, 
les écoles empiriques des derniers siècles, le brovfnisme, les progrès de Tanatumie pathologi- 
que « rinoculation et la thaumaturgie m^'dicale; enfin Pexpoté ries travanx de. tous les Européens 
sarranalomte, la physiologie , la pathologie, la thérapeutique et la matière médicale, la chi- 
Torgie et les accouchemens , la médecine publique et la médecine populaire jusqu*en i8oo>ain«î 
que le résumé historique des tentatives faites jusqu*en 1819 pour perieotionncr les procédés opé~ 
ratoires, complètent le tableau de Pimmense enti éprise queJCurt Sprengel et Guillaume son fila 
sont parvenus à terminer, au grand avanta|;e des médecins studieux qui manquaient d'un guide 
éclairé dans le cours de leurs études laborieuses. * (^Jmimal universûi des tciencet midicalet, 
t. zxni^ao&t.i8ax.) 

HISTOIRE PHILOSOPHIQUE ET MEDICALE DES HEMORRHAGIÉS , 

de leurs causes essentielles immédiates ou prochaines , et des méthodes de 
traitement quil convient d'employer dans cette classe de maladie -, par D. LA.- 
TOUR , docteur en médecine , ancien médecin de l'Hôtel-Dieu d^Orléans. Paris , 
ï8a8 , a volumes in-8 » • • 12 f. 

HISTOIRE NATURELLE ET MÉDICALE DES SANGSUES, contenant 
la description anatomique des organes de la sangsue officinale , avcc des 
considérations physiologioues sur ces organes ; des notions "très - étendues 
sm: la conservation domestique de ce ver , sa reproduction , ses maladies , spn 
application , etc. ; par J. L. Derueims , pharmacien, etc. Paris , i8a5 , in-8, 

SIX planches* ^ • • 3 f. 5o c. 

• L^énorme consommation de sangsues qui a lien ehez nous depuis quelques années aurait dit 
appeler pent*étre plus t^t l'attention des naturalistes et des médecins sur ces animaux'; M. Deni 
Àeims a entrepris ce travail, dans lequel il a présenté des déuilj asses curieux et dignes de quelqno 
intérêt sous le rapport pratique » (^Joumai général de ^nid. , aoftt tSaS.) 

HISTOIRE ANATOMIQUE DES INFLAMMATIONS; par A.-N Gen- 
DRiir , docteur en' médecine de la Faculté de Paris , membre de la Société de 
Médecine de Paris , etc. Paris , 1826 , a vol. in-8. • • • * 16 f. 

Cet oovrage vient d'obtenir un prix de i5oo fr. au concours ouvert par Tlnstitut roTal de France, 
pour la Condation de M. 3f onthion ; le suilragc 4*nne Société aussi célèbre est la metlleure recom- 
imandaCion pour Pouttage de M Gendrin. ^ 

HISTOIRE DE QUELQUES DOCTRINES MÉDICALES COMPARÉES 
A CELLE DU DOCTEUR BROUSSAIS , s^vie de considérations sur 
les études médicales considérées comme science et coihme art , et d^un mé- 
moire sur la thérapeutique ; par M. FoDbra. , correspondant de l'Institut de 
Franc« ^ docteur en médecine et en philosophie de Funiversîté de Catane , etc. 
Paris , i8ii , în-8. r>» • . . . . . . 3 f. 5o c. , 

EXAMEN DES OBSERVATIONS CRITIQUES DU DOCTEUR BROUS- 
SAIS sur les doctrines médicales analogues à la sienne , par le même. Paris, 
i8a9, in-8 • .> i f. a5 c. 

RECHERCHES SUR LES SYMPATHIES et sur d'autres phénomènes qui 
sont ordinairement attribués comme -exclasifs du système nerveux , par le 
même. Paris , 18512 ,• in-8 ." i f. a5 c. 

RECHERCHES EXPÉRIMENTALES SUR L'ABSORPTION ET L'EXHA- 
LATION , Mémoire couronné par ^Institut royal de France ;>par le même. 
Paris , i8a4 , in-8 , avec une planche coloriée. • • • • a f . 5oc. 
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DISCOURS SUR LA BIOLOGIE, ou SCIENCE DE LA VIE, suirîe d'au, 
tablean des connaissances natarelies,. d'après leur nature et leur filiation ; par 
le même. Paris f i8a6 ; in-8. i . . . . . a fr. 5o c. 

MELANGES DE MEDECINE ET DE CHIRURGIE, ou Mémoires sor leé 
pansemens, les luxations, -les optîrations chirurgicales, les maladies syphiliciques, 
la pifiralysic , etc^ etc.; par M. Mot-he , ancien cbicurgien de l'Hotel-Diea de 

'Lyon , eic. Parw* 1812-1827, 51 vol. in-8 *••. la £^ 

Le tom. II' séparément, 7827, in-8»« •• ,.•.•.,.. 6f. 

MEDECINE LÉGALE. Considérations sûr l'inianticide ; sur la manière de pro- 
céder k l'ouyerlure des cadavres , spécialement dans le cas de visites judiciaires, 
sur les érosions et perforations de l'estomac , l'ecchymose , la sugillation , la 
. contusion, la meurtrissure; par MM. Lbcieux, nsNARD, Lijsiri , Rieux, 
docteurs en médecine de la faculté de Paris. 1819 , in-8 • ^L^ c^ 

« Cet oovrage nous a offert beaucoup d*intér£t; on 7 trouve d^exoelletu principes, cxpoiét ayee 
clarté et méthode ; partout on 7 rencontre la doctrine, souvent les expressions mêmes de M l« 
professeur CHAUssisa "{Bibliothèque médicale.) «Ces quatre dissertations manquent dani la biblio- 
thèque de presque tous les gens de Part ; nous ne doutons pas qu*ils ne s*empre»sent de«e les pro- 
curer, et lU doivent le faire puîsqu*ils ne trouveront nnlJe part aillenra les excelleus document 
qui y sont consPgnés.» ( Journal complémentaire du Dictionnaire det sciences médicales J^ 

MÉDECINE LEGALE RELATIVE AUX ALIÉNÉS , AUX SOURDS- 
MUETS , ou les lois appliquées aux désordres de Pintelligence ; |>ar Hfop- 
féaubr; trad. de Tallemand par Chambeyron . D. M. P., avec àts notes^ 
par MM. Esquirol et Itàrd. Paris-, 1827 » »>*-8' •••••• ^ U 

Le besoin généralemaot senti d*nn traité de médecine légale appliquée aux désordres de rintelli* 
gence , la juste réputation dont jouit celui de M. Uoffbaaer , les noies nombreuses et importantes qa*oat 
ajoutées à ce travail MM. EsquiroL, sur les aliénés , et itard &ux les souds-mnets, m font^un ouvrage 
du premier ordre qui sjera consulté avec fruit par les médecins , les avocats , les. juges, etc. Voici les 
principales divisions de cet ouvrage- ■— - Dei maladies mentales et de leurs suites légales. — De l'erreur 
de seotiment et des maladies analogues. — • De la manie et des maladies analogues. — Du somnambu- 
lisme ^ Des sourds -muets —Des états passagers de Tàme qui. peuvent être du ressort de la médecine 
légarle — De i'ivrrsse. •■- De l'éut intermédiaire de la veille et du sommeil. — De Tegarement rno* 
mcntané — De l'impulsion insolite. — De la monomanie homicide.'-—» De Tinflaence qu*exercent sur 
la validité d'un temom les maladies et les étau indiqués ci -dessus. — Bègles générales pour reconnattre 
une maladie mentale quelconque , ou un état mental qui vient à être du ressort de la médecine 
légale. 

MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE. Paris, 1828. 
tome Je, I fort vol. in-4. > avec six planches. • • ap f . 

<]e premier Tolume que nous annonceus peut être considéré comme la suite et le co^plénteat des 
Mémoires de la Société rafale de iMédecine et de l'Académie royale de Chirurgie, Cesdcnx 
Sociétés célèbres sont représentées dans la nouvelle Académie par ce que la scienee a de plosdia- 
tinguéfsoit à Pa^is, dans les départemeus uu à ^étranger. Par ceMe publica*ion^ T Académie vient 
de répondre à Tattente <ie tous les ihédecins jaloux de suivre les progrès de la science. Lepremies 
Tolume se compose des mémoires suivans : 

Ordonnances constitutives et Réglemens de l'Académie royale de Médecine — Liste générale de 
set membres résidans et conrespondens. — Discours d^ouverture prononcé par' BL P*nt«r,*seeré« 
taire perpétuel. — Eloges de Corvisart , de Cadet Gassicourt, deBertbollet^de Pmel , deBcan- 
cbéne et de Honrru , par le mime. — Bapport de la Commission chargée de rédiger un pr<^et d*in« 
strnction relativement «ux épidémies par M Dodbli. •— Compte rendu des travaux de la^rtioa 
' 4.C Médeône , par le mime. — Discours sur Thistoire et les progrés des sciences pharmaeenUquea , 
par M. YiaET. — Mémove sur le Mutisme , par M. I^a&o. — Btémoire sur les Pbleçnuiies céré> 
orales , par le mime. — ï^iste-t.il jie nos jours un plus grand nombre de fous qn'il n^en exisUit VL 
y a quarante ans? par M. EsQciaoL. — Mémoire sur la mortalité en France dans la classe aisée et 
Uans la. classe indigente , par M. Villums. -r- Observations sur les effets thérapeotiAnes^ !• 
morphine ou narcéine , par M. Ballt.— Mémoire sur la folie des ivrognes, on sur le délire trem- 
blant, par M. LkvBii.tK. — Mémoire sur les plaies pénétranles de la poitrine « par M. le baroa 
Loatr- — Observations sur Topèration de la taille ,^ par le mime, — Mémoire sur une nouvelle 
■méthode de traiter les anus contre nature on artificiels « par M, le baron Dororraui. — Mémoire 
sur les ot>stacIes apportés à l'accouchement par la manvat^ conformationdnfmtns, par IL Ddoks. 
— Analyse de l'écorce du Solanam pseudotjuina , par M. Vi.1:^^1]EUS. — Considérations chimiquee 
aur diverses concrétions du corps humain , par M. LivoiBa. — Recherches analytiques sur la Vio- 
le tie ,parM. Boullat, avec des Expériences par MM. Oatila «tC»«BiN -— Menioire anr Pi^- 
cacnanna , pac^M. liKMÀiaB-LuAHCeiraT, 

.MEMOIRES DE LA SOCIETE MÉDICALE D'ÉMULATION DE PARIS, 
ti ix*é Paris , i8a6 , in-8. , fig» i •••...••. . ^ f . 
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PouraoBlrer que ce nonveen volume n*estpai inférieur à eenx poblîét précédemment^ il nem 
«ufBtde citer U>s nom* des auteurs BfM. Boitseau. Geoffroy •Saint Hitaire^ Putrocnet, Bibtr 
Brichetê€ttts Deteitnerif , Bouiltaud ^ BouUand, f^acquie^ Amiral ^ Rodet ^ Vandeictrê^ Z?o- 
chdteaut GkanUmnliê^ Fotuvautt^ 

LA SOLITUDE , par J.-G. ZiMHBBMAnir , nouvelle tradaction de rallenrand , 
par A.-J.-L. JouRDAv. Paris , i825 , un fort vol. m-8. Prix , bi'oclié* • • • 7 f , 
Le même , papier vélin , <3ar(onné 14 f. 

Personne rC* mieux écrit sur 1m avantages et les inconvénieos de la solitude que le célèbr<! Zinuner- 
mann ; tout son livre est empreint des pensées les pins généreuses ; un livre aussi (ort^fOient pensé ne 
peut manquer d'être rerberrhéavec nvidité, f td*auta|it qu'il est écrit avec ce charme particulier qni 
caractérise les productious de tout les penseurs méUucoliquet. 

L'ART DE PROLONGER LÀ VIE DE L'HOMME , par C.-G. Hupelahd , 
conseiller d^état, premier médecin du roi de Prusse , directeur de Técolc de 

' * ' "" ' ' J.-L. JoUBDAlfjD.M.Pa, 

émie royale de médecine , 

le l'académie des sciences 

de Turin. Paris , i8a4 , in-8 ' r 6 f. 

• Lftdor^cde la vie, ses conditions, les diverses m^^hodes mises en usage pour la prolonger, 
•ont étudiées daoë la première partie de l'ouvrage de M. HoriLano; les causes qui l'ahrègent 
comprennent la deuxième; ilans la troisième» il_ est quicstion de la santé et de tons les moveiis 
de la maintenir flori'iaote. Une ir^lruction variée , des observations nonibreus>-s , des anecdotes 

f»our la plupart curieuses, rendent la' lecture de cet ouvrage fort agréable, et en font un des 
ivres les plus instructifs qu'on puisse lire. Eu un mot , c'est un livre bien fait, et qn'oo est 
fâché de voir finir. • ( Journal universel des sciences médicales , juillet 1924^} 

TRAITÉ DE LA MALADIE SCROPHULEUSE , ouvrage couronné par l'aca- 
démie impériale des curieux de la nature , par C.-G. Hufbland , médeciu du 
roi de'Prusse:; traduit de l'allemand sur la troisième édition (1819) ; accom- 
pagné de notes'par J. B. Bousqubt, D. M., et suivi d'im Mémoire sur les 
scropliules , accompagné* de <juelques réflexions sur le traitement du cancer, 
par M. le baron Larret. Paris , 1821 ; in-8. fig • • •. 6 f ' 

LECTURES RELATIVES A LA POLICE ^ÎÉDfCALE , faites au conseil de 
salubrité de Lyon , en 1826 , 1827 , 1828; par Et. Saihtb-Marib , D. M. , 
meml)re du conseil de salubrité et de la commission de statistique , membre de 
plusieurs Sociétés ^vantes. Paris , 1829 , r vol. in-8'. 4 fr. 

Cet ouvrage est divisé en dix lectures, dont il nouA suffit de donner le titre t 
1. Edifiées récemment construits; i. Inondations ; û. Réforme à faire de quelques usages tolérés jusqu'à 
présent; 4> Méphitisme des murs; 6. Jn&aKilirité des «limena et des boissons; 6. Prostitutions et visite 
des filles publiques; 7. De Tavortement aitificiel: 8 Sur rbydrophobie ; 9- De Tempoisonnement par le 
vert-de-gns, qui se forme à la surfiice des ustensiles en cuivre , ou vert-de-gris naturel; 10. De l'huitre 
et de son usage comme aHment , et comme remède. 

LETTRE DE LOUIS-JACQUES BÉGIN à F.-V.- J. BROUSSAIS , méde- 
cin en chef y et premier professeur à PhôpitaL militaire d'instruction du Val- 
de-Grâce ,. chevalier de la Légion d'honneur , membre de Pacadémie royale 
de médecine , etc. Paris , i825 , in-8. i f, 30 c. 

LETTRE A L'ACADÉMIE DES SCIENCES. Examen critique de l'ouvrage 
de M. le docteur Ci viale , intitulé : dé la lithotritie , ou broiement de la pierre 
dans la vessie , et appréciation dés faits présentés par ce médecin ; par le oaron 
HBÙRTBI.OUP , docteur en médecine. Pans , 1827 , in 8 , fig 3 f. 5p c. 

MANUEL D'ANATOMIE GÉNÉRALE , DESCRIPTIVE ET PATHOLO- 
GIQUE ,par F.Meckbl y professeiu: d'anatomie à l'université de Halle , tra- • 
diiit de l'allemand , et augmenté des faits nouveaux dont la science s'est enri- 
chie jusqu'à ce jour; par G. Breschbt et A.-J.-L. Joubdak, D. M. JP. Paris y 
1825, i vol. in-8 de 800 pages chacim, en caractère petit-romain^ 26 f. 

Depais ]oag*t«mps on désirait ui^ livre ^i rëuott totu les feits importons de Tanatomie gêné- 
raie, de Panatomie ilescriptlve, de l'natomie pathologique " ^ »••••• •' 



Ue et de la pnTfiologie. Un pareil travail 



exigeait des connaîssîBBcet aussi étendues qu^eoproCandies ; il ne pouvait être exécuté qne par Tua 
des premiers anato^wtet du siècle. M. Meckel, <|ut soutient si dgnçnieot TicUt d*i!n^ célébrité 
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médic^e héréditaire dao* m fimillc , et à qui on doit plntieor* aatre* ouvragei do inemicr 
ordre . u*a pas craint d^eatreprendre cette tâche pénible. Son traité d^anatomie , comidéré «MMRe 
classique eu Allemagne, ne s«r.t cas luoina honorablement accueilli cbea dbus. C'cit une des plu» 
belles prodactions de Técole de Btehat , de ce fiicbat que ri-.nrope envie à la France, et anquel 
H. Meckel rend le pins brillant bomnU|;e ^u*un grand talent puisse témoigner au génie, en pro- 
fesMM pour loi «ne admiration sans enthousiasme.. On a en soin , en faisant passer ce manitel «ûaa 
notre langue, d*y rattacher tous les faits dont le doiname delà science s'est enrichi depuis sa pn- 
Mication. L^wn des tradnctenrs, placé à la tête de l'amphithéâtre d'anatomi^ d«.la acuité d* 
médecine do Paris , est k même . par sa position ; de s'assurer jottraellemcut de Texactitude comme 
de la vérité dés descriptions de Meckel : anui ne craignons -nous point de l'offrir comme un ouvrage 
entièrement neuf, tons le double rapport du plan et du mode d'exécution. 

MÉMOIRE SUR L'EMPLOI DE L'IODE DANS LES JUALADIES SCRO- 
PHULEUSES ; iu à rAcadëmie royale des Sciences dans la séance du 2a juin 
18:19, et précédé du Rapport fait parMM.DuMéaiL etMAOBVDiE j par J. G. A. 
LuGOL , médecin de l'hôpital Saint- Louis. Paris , 1829 , in-8. ..... a f. 5o c* 

MÉMOIRES SUR LE TRAITEMENT DES ANUS ARTIFICIELS, DES 
PLAIES DES INTESTINS, ET DES PLAIES PENETRANTES DE LA 
POITRINE j par J.-F. Rbtbard , docteur eu médecine de la Faculté de Paris, 

' ancien chiturgien des hôpitaux de Lyon , etc. Paris, i8a* , in-8, fig. 4 ^ * ^ e. 

MEMOIRE SUR LES HEMORRHAGIES INTERNES DE L'UTERUS, qui 

a obtenu le prix au concours ouvert par la Société de m'édecine de Paris; par 
madame BoiYitr , ex-surveillante en chef de l'hospice de la Maternité, etc. 
Paris, i8i9,in-8o'».» * 3fr. 5oc. 

RECHERCHES SUR UNE DES CAUSES LES PLUS FRÉQUENTES 
ET LA MOINS CONNUE DE L'AVORTEMENT , suivies d'ui Mémoire 
sur l'intro-pelvimètre , ou mensurateqr interne du bassin ; par madame veuve 
'601YIM, docteur en médecine de l'Université de Marbourg, sage-femme aur- 
veillante eu chef de la Maison royale de Santé , etc. Paris, 18218 , in-80. ^ 
fig •. • • 2 f. 5o c. 

MONOGRAPHIE SUR LA RAGE , ouvrage couronné par le Cercle médical 
de Paris , par A.-F.-C. De St.-Mârtin, docteur en médecine de la Faculté 
de Paris , etc. , etc. Paris , 1826 , in-8. • ^ • .- S f. 

NOUVEAUX ÉLÉMENS DE PATHOLOGIE MÉDICO^ÎHIRURGICALE, 

ou Traité théorique et pratique de médecine et de chirurgie; par L. Ch. Roghb, 

' D. M. P. , membre de l'Académie royale de médecine , etc. ; et J. L. SA.HSOir , 

D. C. P. , chirurgien en second de l'Hôtel-Dieu de Paris ; seconde édition. 

.Pmris , i8a8 , 5 vol. in-8. , de 600 pages chacun 35 £. 

— Il reste encore un petit nombre d'exemplaires des tomes .3 et 4 de la pre- 
mière édition. Prix du tome 3. 5 f . 

Tome 4 • • 8 f . 

Cet ouTrage obtint un succès si rapide , que déjà , ayant d'aroir publié le denûer Tohime , lea pre- 
miers étaient épuisés. (Test pour répoudre à cet empressement du public que les auteurs en iont aa- 
)ourd*hui une tecondç édition j' avec, de nombreuses additions et augmentations , et en ont entièrement 
changé la classification. Du reste, nous réproduisons ici lè jugement d*un critique éelairé «rue la 
science vient de perdre , que le docteur Urbain Coste porta des premiers Tolumes de la première éditioD. 

« Cétait une périlleuse entreprise que de composer un ouvraee didactique sur les deux I^anAea 
de la pathologie, ii«une époque o& Tune d*elles, Bien qu^émondée par d3S mains habiles, estencore^ 
chargée de nuages, lorsqife la science nVstpcs, à, beaucoup près, réduite en aphorismcs , et sons la 
redoutable prévention delà déCaveur, que des eisais toujours malheureux j>nt ttULchéetoa. élément, 
aux manueu \ et ^eo général à ces compilations servlles qu' ont la prétention d^ètre classiques et qui , 
manquenf leiir but parée qn^elles disent trop ou pas asset. Le talent de liM. Bocaa erSAïuoM n 
plaei leur travail dans ub rang qui ne souffre pomt de parallèle avec les productions anal'oguea 
qui Font précédé. lei l'exposition fidèle de nos conn&ÎManccs et de nos ac<[uisitions les plus réeôitaa 
est animée par une fonle d'idée» neuves et fécondes , et par la discnssion approfondie des doe- 
trinw qui sont encore en mouvement Ainsi,. noa auteurs ne sont pas de simples historiens, ce iQnt 
aussi de* écrivains originaux» et leur originalité n''a rien de bizarre, ni de téméraire; elle fait 
penser. • ( Nouvelle Biblioihiqne médicale, juillet i&3€. ) 

DE LA NOUVELLE DOCTRINE MÉDICALE, CONSIDÉRÉE SOUS 
LE RAPPORT DES THÉORIES ET DE LA MORTALITÉ, par L.*Ch. 
RoGUB , membre de l'Académie royale de Médecine. Paris, 1827, in-8. '4 ^* 
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% Tons Ie> méilecitit , jalons de m tenir au courant delà science y tous ceux oui ont obserré les proaiès 
de la nonvelle doctrine médicale du profeuear BronssaiSf tons ceux cnfTa qni ont suivi les discuuioâs 
qu'elle a fait naître , Toudroat lire cet écrit. Ils j trouveront la réfuUtion la nids eoinplète des prin- 
cipales objections ^ni «icnt été faites jusqu'à ce joui^ à cette doctrijae , que tant d*effor|s n*ôntpas encore 
pu ébranler; ilsy verront surtoàt apprécié à sa juste valeur, certain tableau de moi^taliié du Val- 
tle Grâce , dont on a fait isrand bruit , tableau qui devait démontrer que la doctrine pbysiologiqiie était 
dangereuse, et dont U publication tourne aujourd'hui k la honte des hommes qui Tontprodiât. C*est 
par des chiffres que M. Roche en démontre toute la fausseté , et par des faits incontestables et des rai- 
•onnemens pressés qu'il renvetve l'es eonséquenres erronées qn*on en avait tiréesj Toutes les pièces da 
procès sont mises par lui sons les yeux des lecteurs; fort «le la boulé de sa eanse , i^ aurnit craint de lui 
nuire en ae profintsant pas av«c la plusscr npuleuse exactitude le tnte même des argumens de st» antago» 
nistes. M- boche a déployé dans 'ce nouvel écrit toutes les ressources de son talent et toute la puissance 
de »^ logique , et il y a semé à pleines mains ces traits vifs et piquans qui animent une discussion et en ren- 
dent la lerture agréable. C'est un livre enfin, qui seta lu a\ec un égal avantage par les adversaires de 
la nouvelle doctrine et par «es partisans ; les premiers y perdront pent*étre quelques préventions, et les 
seconds y pukeronteertainement de nouveaux motifs de confiant» dans la bonté des principes qu'ils ont 
^adoptés. » 

NOUVEAUX ÉLEMENS DTîYGIÈNE., rédigés suivant les principes àe la 
nouvelle doctrine médicale, par Charles Loitdb , D.M. P. , raepoibre de TA- 
cadémie royale de Médecine , de la Société médicale d'Émulation de Paris , 
de la Société médicale de Londres , etc., etc. Paris , 1827, 2 vol.iii-8. 12 fr. 
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L'hygiène est généralement définie , Vartde conserver la tanti. L'auteur.de l'ouvrage que'nous pu- 
ions r« considère l'hygiène so os un ^oint de vue pins vafte qu'on ne l'avait fait avant lui.» (Boitit- 
taadj Nouv. bib. méd ). Elle ne borne pas ae» avantages , dit il , è prévrm> les dérangemeos de nos 
orgafcs; elle a encore nour ^et de perfectionner ces mêmes ^organes , et d'offrir les moyens les plus 
certains de remédier à leurs affections « Toutes les classifications de l'hygiène qu'on avait proposées 
jusqu'ici, étaient plus ou mutns vicieuses. ... M. Londe est le premier qui ait entrep^'s de coordonner 
'|à médecine préservative nvec U physiologie de nos jours. » {Boisseau , Joum. univ. ). « H a envisagé 
son sujet sous un point de vue vraiment philostmhique , et a bien compris l'impoptance-de l'hygiène et 
'SOU influence énorme sur la société et sur les indivirJns La cl«Miftcation qu'il présente' est plus'simple; 
iplus rationnelle qnc( toutes celles qui ont été proposées jjasqu'ici. Elle sera aussi pins durable, parce 
qu'elle repose sur des bases plus solides . sur les différons systèmes organiques considérés dans leurs 
rapports. M. Londe définit l'hygiène d'une manière à la fois exacte et claire; ta science tfiti apour objet 
de diriger les organes dans texeixice da» leurs fonctions { il insiste sortoutsur des parties de l'hygieoe 
dont on semble même ne pas.soupçonner l'eiistence. mÇ^Ratierj Archives). »• Après avoir fait connaître 
le» circonstances (tempéramens « tges, sexes, etc.) qni différencient sur l'Iiomme les applications des 
règles d'bygiène . après avoir établi les règles d^hygiène générales ; c'«st>a.dire applicables à tons 
les organes, après > dis je, ces prolégomènes, M. Londe entre en matière. • - L'ouvrage est divisé 
en deux volumes. 

«■ Le premier comprend toute la vie dite de relation » c'est«a-dire la directiou des fonctions, au 
moyen desquelles l'homme entretient des rapports avec le monde extérieur, non-seulement ponr ce 
qui concerne la conservation et le perfectionnement de l'individu , mais encore pour ce qui regarde la . 
eonservation et le perfectionnement de l'espèce'. Cette première partie, sous quatre sections, em- 
brasse la direction, i*> des cinq sens; 7° de$ facultés inUtlectuelles et momies ; y> des mouvemens 
musculaires volontaires; 4° '^i soMmeil^ lequel n'est autre chose que le repos de la vie de rc* 
lation. 

» Le toQie deufième est consacré lia vie de nutrition. Il couticnt la direction , lO des fonctions par 
lesc^uelles tout être vivant assimile k sa propre nature des substances déterminées qui lui seitent à 
s'accroître et a se réparer; a*' de ces antres fonctions par lesquelles sent rejetés de l'économie les 
matÀiaux impropres à la réparation et a l'accroissement, ainsi que le prodoit à terme de la concep- 
tion. Cette seconde partie se compose de trois sections , dans lesquelles M. Londe traite de la direction , 
1° des fbnetions des organes digestifs; a* des fonctions de {^appareil respiratoire et circulatoire ; 3° de 
celles des organes s.jcré(eun. » 

GYMNASTIQUE MÉDICALE, ou l'exercice appliqué aux organes de Thomme, 

après les lois de la physiologie et de la thérapeutique ; pdr Gh. Lqjstdb , 

D. M. P. , membre de plusieurs sociétés savanteis. Paris , i8ai , iii-8- • • 4 f. 

3NOSOGRAPHIE ORGANIQUE , ou Traité complet de médecine pratique j par 
F.-G. Boisseau, D. M. P.,' membr^ des Acade'mies royales de Mt;decioede 
Pari^ Cl de Madrid, de la Société médicale de Moscou , de la Société médicale 
d^Eranlaiion , cic., eic. Pam> 1828-18*9, 4 fôrts vol. în-8 34 f. 

L'introduction dp la physiologie , dans la pathologie le rappel à l'étude des organes , la découverte 
des signés de la gastro •entérite , le renversement des fièvres esseptielles -, enfin, la révolution opérée 
par M. Broussais, dans la science et dans la pratique médicale, faisaient vivement désirer une nouvelle 
nosographie *, où l'état des connaissances mèdicaleâ actuel fût exposé avec méthode, avec Clarté. 

Tjslle est la tiehe que s'est imposée M.. Boissea^i, auteur de la Pyrétologie pkffiologique , dont la 
troisième édition atteste le su'Wés; versé dans l'étude de la médecine antique , disciple indépendant du 
réformateur, il s'est proposé de tracer un tableau exact et. complet des causes et des signes des maladies 
cohsidéréfis dans les organes, d'unir les véri'kés aneisnnes aux vérités non telles , de présenier le| vérî' 
tablas indications théraneutiques dans chaque affection, en nn met, de résumer daos l'intérêt des étn- 
dians et des praticiens , l'état préseDt.de la pathologie et de la thérapeutique médicale. 
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PYRÉTOLOGIE PHYSIOLOGIOIJE , ou Traité des fièvres considérées dans 
IVspritdc la nouvelle doctrine médicale', par F.*G. Boisseau , docteur en mé- 
decine de la faculté de Paris , membre cJ«s académies royales de médecine -de 
. Paris et de Madrid. Troisième édiu Paris ^ 1826 , l'vol. in-8. de 72$ pag- 9 f. 

Trois ëditioiu en moins de tmis aosv voiU ^ul vaut mieul qne tons les éloges qu^on pourrait donner ^ 
Tanvrage de9iL BoissÉAU^ausst nous nous contentons de rapporter ie)agemcntqiie les AacatvBS ont porté 
sur la s' ^dit. .«Ln première édition de cet ouvrage a été ëpuÎMie en nauim d*uiie année; le talent cvnua 
de Tantrur , le betoio g«^néralement seoti d'un ouvrage d^ ce genre , propre à fair*; connaître lûmes le» 
variations qu a éproivt^«r> la doctrine des fiè\res, surtout depuis les travaux de M. DroussaU, telssonft 
les éléinens «la fuccèade la Fyrétoiogie <<« H. Boitseau L^auteur a (ait subir de nombreuses amé> 
lioratiuiis à son travail; il a revu avec s«)in les principes de physiologie pathologique qui forment 
l'Introduction Je son livrer il a a]|ooté une Cwnlede détails rclatib au siège , À Tintensitéf au dis- 
guostic et au traitement des malaiiics fébriles. Cet ouvrage, l'un 4es plus. remarquables qui aieott 
jitru dans ces drmiprs temps, est devenu indispensable aux médecins qui sVvcupent des progrès de 
la science, et surtout à ceux qui %eulent connajire les nouvelles id^es sur la doctrine d s fièvres. • 
( /Inhives générait 4c médecine , février «Sa^)^ 

OBSERVATIONS SUR LA NATURE ET LE TRAITEMENT DE L'HY- 
DROPISIE, par M. Pobtal , premier médecin du Roi, membre deTInsti- 
tut ( académie des sciences ) , président de ^Académie royale de médecine ,. 
Paris, 1824, 2 vol. in-8- 11 f. 

• Cet ouvrage , fruit de la longue pratique d*un médecin dont le. grand âge n*a point interrompe 
lestravanx, se recommande aux praticiens par les observaUons cliniques et Tes recherches qu'il cao* 
tient sur les hyd-'opuies eu général et sur chaque cypécf d hvdropisie m particulier. Il est flintile 
de consacrer de longues phrases à jdh éloge ; le nom de M- Portai e»t plus que suffisant pour fixer 
rattetition du public médical sur une prr^lufTlion qui ne peut manquer de prendre une place dis-* 
tinguée parmi les nombreux ouvrages déjà publiés par ce^avant médecin, •( GasefM de santé ^ 
n^xiii , mai 18^4 ) 

OBSERVATIONS SUR LA NATURE ET LE TRAITEMENT DE L'É- 
PILEPSIE ; par M. Porta l, premier médecin du Roi , membre de l'Insti- 
tut , etc. Paris, 1827, i vol. in-8. f ' ' 8 f- 

ŒUVRES CHIRURGICALES D'ASTLEY COOPER ET B. TRAVERS f 

contenant des mémoires sur les luxations , Tintlammation de Piris, la ligature 
de Paorte , le phimosis et le paraphiraosis, Pexostose , les ouvertures contre na- 
ture de Turcthre , les blessures et les ligatures des veines , les fractures du col 
du fémur et les tumeiurs enkystées ; traduites de Tauglais par G. Bertban n , 
docteur eu médecine , avec 21 planches. Paris , i823 , 2 vol. in-8 i4 !"• 

« Per<onne n*ignore le nom d^Astlej Cooper, et tous les chirurgiens français sont désireux de con- 
naître la pratiqu» de ci! célèbre op<ratt"ir anglais; nous ne doutons donc point que celte traduc» 
liou ne soit bien accueillie. Les personnes qui désirent rallier la doctrine pbysiologitfue à la chi- 
r||rgie se ré)ouiront paiticulièrement de cette nouvelle acquisition, qui leur fournira de nouTranx 
moyens d^exécuter un rapprochement ù nécessaire. »{^ Annales de la médecine ph/siotogique , par 
Bbovssais , j iiin iSïS.) 

ŒUVRES DE MÉDECINE PRATIQUE de Pxijol de Castres , D. M. , con- 
tenant : Essai sur les inflammations chroniques des viscères , les maladies lym- 
phatiques ,] rart.d^exciler ou de modérer la fièvre pour la guérison des mala* 
dies cnronirpes , des maladies de la peau , les maladies héréditaires , le vice 
scrophuleiuL , le rachitisme , la fièvre puerpéral^, la colique hépatique par cause 
calculeuse , etc. , avec uqe notice sur fa vie et les travaux de l'auteur, et des ad- 
ditions , par F. -G. Boisseau , D. M. P. Paris , i8a3 , 4 ^o\. in-S , br. i5 fr. 

« Lm onvrages de Pniol sont peu connus ; ils méritaient de Tètre, car ce médecin est eelni qm , 

Îkarmi nos conipatr^cs , a le premier compris que nnfiammatian jouait nn r^X» très* important dans 
es affections chrc.Tniues. Ils sout précieux, et Pou doit lie la reconnaissance à Bf. Botsteao de 
flous avoir facilité la leciure.de cet auteur, d«ut Tédition était épuisée. •• ^ Annales de ta nUde^t^e 
ffhjsiolç^ique , par BaofwsAis, janvier 18a 3.) 

PHARMACOPÉE UNIVERSELLE, ou Conspeclus des pharmacopées d'Am- 
sterdam , Anvers , DuoUn, Edimbourg , Ferrai c , Genève^ Londres, Oldem- 
bourg, Wurzbourg ; américaine, autrichienne, bâtave , belge , danoise , 
«spagffiûole^ finlandais?, française, hanovrienuc , polonais^, portugaise, 
prussienne , russe , sarde , saxonne , suédoise et wurtembei'geoise ; des dis- 
pensaires de Brunswick, de Fiilde^ de la Hesse, de la Lippe et du Palatt- 
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nat ; des pharmacopées militaires de Danemarck , de France , de Prusse et de 
Wiirzbourg ; de la pharmacopée des pauvres de Hambourg; des formulaires 
et pharmacopées d^Âugustin , Cories, Brera , Bru^uatelli , Cadet de Cassiçourt. 
Cox, Eellis , Hufielaud, Mageudie , Piderif , rierquiii , Ratier, Sauuders , 
Saio te- Marie ,,$pielmanu , Svediauer et Van Mons ; ouvrage contenaut les 
•caractères essentiels et ia synonymie de tontes les substances citées. dans ces 
recueils avec Pindication , à chaque préparation , de ceurqui Pont adoptée , des 

Si'océdés d'vers recommandés pour rezécuter , des variantes qu^elle présente 
ans Us difiéréns formulaires , des noms ofliciuaux sous iesqueUon la désigne 
daus divers pays , et de3 doses auxquelles on Tadministre; par A. J.-L. Jour- 
dan y docteur en médecine , membre des Académies royales de Médecine de 
Paris, des Sciences de Turin , etc. Paris, i8u8, î vol. în-8'* dont chacun k prèa 
de 800 pag, , à deux colonnes. ........', ^4 f. , 

PHARMACOPÉE FRANÇAISE, 0*1 Code des médicamens, nouvelle traduc- 
, don du Codex medicamentarius , s'we pharmacopœa ffuilica , par F. S. 
Ratiea , docteur en médecine de la Faculté de Paris , etc. , avec uo^es et 
additions contenaut la formule et le mode de' préparation des nouveaux 
médicamens dont la pratique s''est enrichie jusqu^à nos jours d^un grand 
nombre d^analyses chimiques , et suivie d^une table synoptique des eaux miné- 
rales de France, par M. Henry fils, pharmacien de la pharmi^cie centrale des 
hôpit.'Hix civils de Paris. Paris , 1827, 1 vol. in-8. • . • • 8 f . 

MM RiTiBtct Heust fils, déjà avanUigensemeot connps par de* travaux (mporUius, ont peiué 
qu^ib rendraient un -Véritable service en offrant ane nouvelle tràdaction (mise au niveau des con. 
naissance» actuelles) de cet ouvrage qui commençait à vieillir par les progrès toa)uurB croissans de 
)a'chim>pharaKacooiiaue. M. ntnar, que sa position met à même de préparer chaque jour en 
graud toutes ies formules dont il est question dans cet ouvrage, ne s'est pas contenté d*indiqner 
toutes It-s corrections qui étaient réclamées dans plusieurs points assez importans, mais aussi de 

J 'oindre un grand nombre d'additions devenues indispensables; aussi v trouve-t-on la formule et 
e mode de préparation 'le tons les nouveaux médicaaieus Introduits jusqu à ce jour dans la pratique. 
Partout on j reconn^lra un praticien habile, doué d'une vaste iosirnctiou. 

Afin de conserver à cet ouvrage sa form^ officielle p'»ur les Pharmaciens, et qu'il puire leur rem ^, 
placer le Codex , les Éditeurs ont eu soin de respecter le- texte et d'indiquer d'une manière très-^ 
claire les additions on corrections an'ils ont qrues i^écefiaireit 

FORMULAIRE PRATIQUE DES HOPITAUX CIVILS DE PARIS , ou Re- 
cueil des prescriptions médicamenteuses employées par les médecins et chirurr 
gîens de ces établissemens , avec des notes sur les dosea, le mode d^administra- 
lion , les applications particulières , et des considérations générales sur chaque 
hôpital , sur le genre d'affections auquel il est spécialement destiné , et sur la 
doctrine des praficiens qui le dirigent ^ par F. S. Ratier , docteur en médecine 
de la faculté de Paris , tro/sième édition. Paris, 1827. i vol. in-i8 5 f . 

•• L'auteur a su fairç un choix judicieux parmi l'immense quantité de formules pharmaceutiques 
employées «ians les hôpitaux. Un pareil recueil ne. peut manquer d'être recherché par les nom> 
breiix élèves qui fréquentent ces établissemens. Us y trouveront la composition tics médicamena 
qu'ils enten-lent journellement prescrire par les professeurs de clinique. Les notes qui accompa- 
gneut chaque formule sont , en i;énéral , rédigées dans un bon esprit. Ce nouveau Formulaire 
tara également utile aux élèves qui suivent leslidpitau» etaux médecins livrés à la pratique ci-> 
Nile. 11 uffre en outre un avantage précieux: c'est de révéler, en quelque sorte, les méthodes 
curatives de plusieurs pratieieiis, et par conséquent de pouvoir servir de pièce de conviction re- 
lativement à leurs principes de paUiologie. • (Archives générales à» médecine y janvier i8a3.) 

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE MATIERE MÉDICALE ; par F. S. Ratîeb , 
Docteur eu médecine de la Faculté de Paris , membre de plusieurs Sociétés 
SRvautcs. Paris, 1829, 2 vol. în-S.» .......... f . • 10 f. 5o c. 

A mesure qu'une science s'enrichit de faits et de décourertes , il devient nécessaire qu un esprit exaet 
les rassemble , les mette en présence et eu discute la valeur. iJ'est cette tâche que M. Ratier viei^t 
' de remôlir pour la matière médicale ; il apporte dans cette étude un scepticisme qui bien rarement y 
. a prisiaé; il dit ce qui est constaté par l'expérience, ce qui est à vérifier, en qui est évidemment 
faux; il indique aux recherches des praticiens les points obscurs et litigieux Dans beaucoup de cas, il 
ajoute aux rounaissances actuelles; souTcnt il si{'.ualc des lacunes, et-, ce qui est plus dangereux 
encore, de fausses connaissances. Cet ouvra|{fe formera la transition entre les anciennes et les nou- 
velles doctrines médicales. Partout il se montre indépeudan t des unes et des autres, pour se borner 
à l'exposition fidèle des faits. 
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PHYSIOLOGIE DES TEMPÉRAMENS OU CONSTITUTIONS, nbwcHe 
doctrine applicable à la médedne -pratique , à ThygièDe , à lliistoire naturelle 
et à la philosopliie , par M. Thomas ( de Thoisvèvres ) D. M. P. médecia at- 
taché à rhôpital Beaujon. Paris, 1826 , iii-8« •-...... ^ .... 4 f. 5o c. 

PHILOSOPHIE ANATOMIQUE, par M. Et. Geopprot-Saiht-Hilàibb , 
membre de l'Institut, professeur de zoologie au Muséum d'Histoire natu- 
relle , etc. — Tome premier. Des Organes respiratoires , i vol. în-8, Paris , 

* 1818, atlas in*4. ;,...•.. xo f. 

— Tome II. Monstruosités humaines, Paris, iSaS, I vol. in-8, atla» 
in-4. 1. laf- 

Ouvrage rrmpli de vues neores et d'ingénieux aperçu». Dans le premier Tolume , l'auteur ^^^'^P** 
en plusieurs Mémoires sa nouvelle méthode pour déterminer rigoureusement le» organes. Cette mélhode 
repose sur quatre principes qui sont : ia théorie des analogues , le principe des connexions , les affinités 
électÎTes det éMmens organique» et le balancement des oiganes. Dans le deuxième volume , IL Geoffi^ 
démontre l'appUtation nette et CMUe de sa méthode à tous les cas d'organisation les plus singuliers et 
les pins diffcikr à ramener ; il a cherché pour eet effet , les monstruosités les plus horribles et les plu» 
désordonnées , et trouvé , la cause étant conpue , que l'ordre le plus admirable règne dans ces eompo- 
. iitions qui paraiiaeat biiarret. à quiconque le» envisage superficiellement. 

PRÉCIS DE BIBUOGRAPHIE l^ÉDICALE, contenant l'indicaiion et la 
classification des ouvrages les meilleurs, les plus utiles; la descripition des. 
livres de luxe et des éditions rares , et des tables pour servir & l'histoire de la 
médecine; par J.-B. Mohtpawoh, médecin de l'Hôtel-Dieu de Lyon. Paris, 
1827. Un fort Tol. in-i8 , pap. vé'.in. *.6fr. 5oc. 

Trop loag-trrops négligée en France , Ja Bibliographie médicale est devenue aujourd'hui- uoe sctewse, 
et c'est pour répondre au btaoià de l'époque , que M.Montfalcon a entrepris ee travail , qui, demandait 
Inmiicoi^ de iccherches et surtout beaucoup d'esaclitade ; afin d'en Caire mieux sentir Futilité , nous nous 
coatentcrona dVn indiquer les principales divisions. i<> L'auteur , dans l'introduction de son }}^ i 
qui n'est pas la partie la moins intéressante, expose l'origine de l'imprimerie , des fiotiona relatÎTca à 1 im- 
1 même des livres « à la reliure « k la diq;>osition matérielle des bibliothèques; il indique les gra* 



irnres et les buttes qui doivent orner le cabinet du médecin, puis il présente des générali^s sur lee^noso* 
graphies, les monographies, Iti journaux, Ifs collecti<VBs académiques et les dictionnaires ; sur l*cspnt 
qui dirige les écoles de Paris, de Montpellier, sous le titre de Pi^'onnoire. Il présente la liste- 




^ T-, -, Og««l 

«le la médecine ; 5«> une table de la naisance et de U mort de» auteurs ; (/* une liste détaillée des pro- 
ductions que les princes de la médecine nous.ont laissées ; enfin , une UhW méthodique des auteurs qn 
ont éerit s«r la 9ibUographie médicale. 

PRATIQUE DES ACCOUCHEMENS , ou Mémoires et observations chcnsis 
sur les points les plus importans de l'art , par madame X^achapelle , sage- 
femme en chef de la maison d'ac<;oDcliement de Paris , publiée par A Duges , 
«on neveu, D. M. P. , professeur d'accouchement à la facultés pe médecine , 
Montpellier ; avec ime notice sur la vie et les travaux de madame Lacapbllb, 

par M, le profîesseur Chaussier, Paris , 1 8a i— 1826, 3 vol. in-8. • 20 f. 

Les (ornes II et III séparém'eut , 2 vol. in-8 • • • * ï3 f. 

C'est après tftnte année» d'une pratique continue en qualité de .sage-femme en chef de la mù»OD 
d'aecouchcmcd» de Paris , et plus de quarante mille acroachement opéré» naturellement ou actiu- 
ciellemcnt , que madame LachapeUe Uvre à la méditation dfe» gens de l'art le fruit de sa longue 
expérience. Son lirre e»t un cour» de climque complet de» accouchemen» , et qui , pour nous servir 
de» expression» de M. le prolbeseur Cbaussier . est riche d un grand nombre d'ob»erTation« nouvelle» . 
de rëtlexioii» judicieuses, qui doivent obtenir Tapprobation de tous ceux qui se livrent A lart d»» 
accoucbemeus. 

PRECIS DESCRIPTIF SUR LES INSTRUMENS DE CHIRURGIE 
ANCIENS ET MODERNES; contenant la description de chaque instru- 
ment , le nom de ceux oui y ont apporté des modifications , çt ceux préférés 
aujourd'hui par nos meilleurs praticiens , et l'indication des qualités ^que Ton 
doit rechercher dans chaque instrument; par Hekut , coutelier , .fabricant d'in- 
strumens de chirurgie ; Paris, i8a5 , un vol. in-8 , avec pi • 7 ^ 

PRÉSAGES TIRÉS DU POULS , d'après recelé sphygmiqùc , par J. Lavy , 
docteur en médecine delà faculté de Turin. Paris , iSaj , in-8. 6 f« 
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PRINCIPES DE PHYSIOLOGIE MEDICALE ; par Isid. Bobudôk , 
D. M. P. , de L'Académie royale de Médecine; médecin dés Dispensaires, etc., 
a vol. iii-8. • • • • • • • • • 12 f. 

Cet ouvrage , qni embrasse toute la science de Pbomme sain et malade , est 
divisé en sept livres , divisés en cent quatre-vingt-sept chapitres , dont nous, 
citerons les suivans ; LiVfiE I"'. De la vie {dix-sept chapitres). Caractères 
, de La vie: — Corps vivans. -^ Organisation de Phomme. — Caractère dç 
riiomme.aM physique etau moral. — Livre IL Du système nerveux {^yingt» 
cinq chapitres ). Idée générale des nerfs. — Du cerv^u et de ses fonctions. 

— Rôle des nerfs dans les maladies, -^ Liste des meilleurs auteurs qui ont 
■ écrit sur ce sujet. — .Livre IIL Des sensations C trente-troù chapitres)» 

Sensibilité en général. — Exposé des cinq sens. — Histoire des aveugles-nés 
, • de Paris. — Sensations intérieures. — Livre IV . De l'intelligence ( uinet-cinq 
chapitres). Organisation nuisible ou favorable à Tintelligence. — Siège des ' 
passions. -^ Influence qu^ont sur Tesprit , i^âge, le sexe^ les professions, 
l'hérédité. — Lee difformités, le climat , les gouvememens, la médecine 
actuelle. — Systèmt de Gall.-^ Du délire et de la folie, — Livre V. Mouve- 
mens et fonctions de la vie-humaine. — Circulation du sang. — Causes des 
épidémies. — Comment reconnaître les diverses maladies desfpoumons , etc. . 

— Livre VI. Histoire du sommeil et des soldes. — Livre VU. Histoire du 
sang f de ses sources > de ses produits. — Génération de l'homme. — ^ Cet 
ouvrage est précédé d'un discours sur Tétude générale de l'homme. 

RECHERCHÉS SUR LE MÉCANISME DE XA RESPIRATION et sur la 

circulation du sang , essais qui ont obtenu une mention honorable au con- 
cours de l'Institut j par Isid. Bourdon . D. M. P. Paris , i8ao, in-8« • • • 2 f . 

l>^ VINFLUENCE DE LA PESANTEUR SUR QUELQUES PHÉNO- 
MÈNES DELA VIE, par Isid* Bourdon , docteur en médecine delà fa- 
culté de Paris. Paris j iSaS , in 8» •••••»•. c % .'. . 76 c. 

RAPPORTS DU PHYSIQUE ET DU MORAL DE L'HOMME, par P.-J.-G. 

CABijïis, de l'Institut , professeur de la faculté de médecine de Paris, précédés 
d!une. table analytique , par M. le comte Destutt de Tract , et suivis d'ime 
table alphabétique ; nouvelle édition, Paris, 1824, 3 vol. in- 12 de i^ioo 
pages ■' •••• ; •••••• 8 f . 



Les Rapports du phf tique et du moral de l'homme sont regardés avec raison nomme le plus 
* " ! cle Cabanis: cet oovrage estconna; il a subi Tépreuve du temps, attaqué et 
,oebe8u raonumenl , élevé par la physiologie à la ph 
ilime du public. Cet ierit, ett-il dit d^Ds laBiocRAPaii 
re parmi let plut beaux morceaux de haute philçsophi 
langue. Une édition de cet ouvrage classiqiie , faite sur la dernière publiée -par l'auteur, toilt à la 



fois correcte et d*nn prix modéré, ne peut manquer d'être bien accueillie. 

Nous avons conservé l'extrait analytique /ait avec -un si gran 
de Tracj, et.noui y avçn» joint une notice sur la vie âfi Caban 



rextrait analytique /ait avec-nn si grand talent par M. le comte Destntt 



AAPÇORT sur l'origine, Jes progrès, la propagation par voie de contagion, et 
la cessation de LA FIËVllE JAUNE quia régné, en 1821, à Barcelone; 
présenté le i4 mars 1822 à Son Exe. le chef politique supérieur de la Catalogne, 
en exécution du décret des cortès extraordinaire , par l'académie nationale de 
médecine dé Barcelone, traduit de l'espagnol ^ par P. Rater, docteur en mé- 
decine. Paris , 1822 ; in-8 , br • • ' • 2 f . 

R\.PPORT HISTORIQUE SUR LES PROGRÈS DES SCIENCES NATU- 
RELLËS dcpnîs^ 17^9» *^^ ^Qi' leur ctai actuel présente' au gonveru^iïicnt er 
1808 , par l'insiiint, rédigé par ]\J, le baron G. Cuvier, membre de l'Ia^^itr 
conseiller d' état, professeur administrateur dn Muséum d'historrAc^V sont 

nouvelle édition. Paris , 1827 , in-8 • • ........*. i.epartement 

jultéde Paris, etc. 

RECHERCHES ANATOMIQUES , PATÇOLor/. 5 f. 5o c. 

PEUTIQUES sur la maladie connue SÇ&as l'auteur traite sticrMsivem«nl de la po- 
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riàviB puTaiDB , adtv^hiqub, ataxiqub, TTrHoii>B, cte. , etc. , ooDikl^r^ 
tiana let rapporta aveo lea autres affections aiguea ; par M. Louis , D. M. P. , 
médecin de rhôpital de la Initié, menabre de l'Académie rojale'de Médecine, 
aDcieu chef de clinique à l^Hôpilal de la Charité de Paris . etc. ; ouvrage qui 
trient d*ohtenir le prix au concours de C Institut royal dé rrance, Paris, i8a8y 
a vol. iii-8 i3 f. 

Il n'édite p«» en médecin* de au)et qut ait plu* occupé que l'étude dee fièrret ; il n'en est nu qui 
•H été phi» long-tempe environné d'obMuritet. l'armi les ouvniKes qui auront le plua contribué à éeUircr 
cette matière , on pl«crra'f«TtBinemi*nt au premier ranp celui de M. Louia. 

C'est aoréa avoir «observe pendant six aunées i 1 hôpital de la Charité de Paria tou* les suieta 
atteinta de maladies aifuis, que 11. Louis publie aujourd'hui le résult&t d« ces ohaerraUons. Sou 
ouvrage est divisé tn quatre pnrtiva : la première est rooaacrêe à l'histoire des sujets qui ont auo* 
combe à des dialanres Irès-inefcales du dtbtU , et rhex lesqût4s les symptômes et les lésions étaient 
également bien prononcés; dans la seeondt*, il fait la deM^iiption des lésions chex les sujets emportés 
par le typhus ei rhes ceux qui avaient »urcombé à d'autres maladies aipes; nuis il exro«ale\ princi- 
pales causes de mort chea les uns et lea autres. La Iroliième partie contient l'hiatoire dea symptôme» 
cbes lea malades qui sont morts et ehet ceux qui ont guéri « celle du diagnostio, des obâenaéioa* 
relatives à la perforation de 1 intestin pr^ie et aux causes de I affection, qui estTobjctde c«t ouvrago. 
La quatrième partie offre l'analyse des iails relatifs à l'action de U saignée ,i celle des toniques . dea 
vésicaloires , d« la glace sur la tîte , et est terminée par l'exposition des principalea réftle» de traitement. 
Cet ouvrage est celui d'un hou obs«-i vatcur ; il tera lu et médité par tous les médeoiua'qu) aimcut à 
suivra les progréa d« la tcicnee. 

RECHERCHES SUR LA NATURE ET LE TRAITEMENT DU CANCER 
DE L'ESTOMAC ; par René Faus , docUur en médecine de la Faculté de 
Paris. Paris , 1828 , i vol. in 8. 4 fr- 

RECHERCHES ANATOMIOUES ET PHYSIOLOGIQUES SUR LA 
STRUCTURE INTIME DES ANIMAUX ET DES VEGETAUX ET SUR 
LEUR MOTILITË, par M. DoTBocarr, D. M. P., correspondant de 

. ITnstitut de France (acatlémie royale des sciences , etc. ). Paris ,.18^4 > ^'^ ' 
avec deux planches • • • 4 ^* 

NOUVELLES RECHERCHES SUR L'ENDOSMOSE ET L'EXOSMOSE, 
par H. DuTBOCUBT, D. .^J. P. , correspondant de iUustitut. Paris , i8a8 , iu-8. 
fig af. Soc. 

L'AGENT IMMÉDIAT DU l^IOLVEMENT VITAL DÉVOILÉ DANS^ 
SA NATURE KT DANS SON MODE D'ACI ION CHEZ LES ANI- 
MAUX ET VÉGÉTAUX, omra^e inisant suite au précèdent, par Dn- 

TiiocHET. Paris , 1826 , 1 vol. in-8 4 fr- 

tt célèbre Cuûor n^a paa cru polivoir mieux caraclériaar le genre do wpérite de M- Dulroebet 
qu'en le qualifiant d'oô/arfattui* ûxacî «l ùtfhrnHux ^^ et c^rsl surtout dans cea ouvrages ^u il a 
fait preuve d'un grand lalant d'observation, la ce ne s«»nt point dts théories, mais dea faits ex ^ 

Ïoséa avec clarté 'et méthode, des expériences basées sur la saine physiologie, et qui aoatdetou» 
es pays , parce quelles sont exactes. 

RECHERCHES ANATOMÎQUES ET PHYSIOLOGIQUES SUR LES CAS 
D UTÉRUS DOUBLE ET DE SUPERFETATION \ par A. L. Cassab, 

docteur en mmltfcine de la Facuilé de Paris , ancien inlerne des hôpitaux. Pa- 
ru, i8ti6, in-8 ; af, 5oc, 

Des fni«s exacts bien rapportéa feront recherrJier ce pelît»nwiatr oo«.M»uUracnl 4ca<oalomislee 
et deschirutgit-n*v mais aussi des inédeiint qui s'tua peut du médecine l«5gale. 

RÉFLEXIONS ET OBSERVATIONS ANATQMJCO - CHIRURGICALES 
SUR L'ANÉVRYSME SPONTANÉ EN GÉNÉRAL , et en partictiUer «tir 
celui de l'artère f(?raorale j par J,-L.-L. Casamayor , docteiir en racdccnUi' de 
' Faculté de Pari-s , etc. Paris » 1 SiS , in-8 • • • • ^ *"• 

'hÙJOw . obtervatiuns nombreuses bi«o faites, ITiUtoire la plus complète des opiraiiow qu oufc 
Jrtîf rtt<ih«'*e»Unt en France <«•'* rétranoer, l'ciaraen des divers procédé» onétetoirea qui onl«W 
^ JL^ J !»»«• «'•nd« maîuw, août les principaux |»oinU que traite M. Cawmayor. Lou 

^^rumeus de CÎT or occuper* une pUi^ dUtinguée dans la bibliothèque du éhirurgia», * cdU 
, ftodgton aiir raaévryime, 

Vf^fâ^^. mE?clc.rfacVté ,i?OCTRmES CHIMICO-PHYSIOLO- 
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J. B. Baillière, tue de VÈcole-^-Médecine , n^ i3 bis. aS 

. CotJTAHCBÀUy 

l'honneur, 
etc. Paris ^ i8ai ; io-S , br •"• • • • • • • • • "• • • 5 f . 

RUDIMENTA HYGIKNES PATHOLOGIiE THERAPEUTIiE , epitome no- 
sologiae ad iustitueudos cbirurgiœ studiososin regio taurinensi athenseo; pro* 
fessoris H. Garrb&i, chirargi primari la regio ptochotrophio. Turin, loai « 
iii-8 • 6f. 

SUR LES FONCTIONS DU CERVEAU ET SUR CELLES DE CHACUNE 
DE SES PARTIES , avec des observations sur la possibilité de reconnaître les 
instincts , lespenchans , les talens , ou les dispositions morales et intellectuelles 
des hommes çt des animaux, par la configuration de leur cerveau et de leur 
tête ; par le docteur F.-J. Gall. Paris , iSaS , 6 forts voL in-8. br • • • • • 4^ f. 

Nous ne pouvons donner ipie des ûlëes très împaifiiitrs des travaux physiologiques de M. Gallj 
k chaque traite s« rattachent des considérations aussi i» portantes q|ie nouvel les sur une foule d*ob • 
jets, par éaemple, sur le «oicidef si>r rinCanticide, suV une loi Kénéraie des évacuations périodi-' 
qucs, noo' «euieraent rhex la femme, maik ansat ehes Hiomme et vhex iJi verses espèces d'aotmaus, 

'lognonio^ 

questions 

sciences, 

.'espèce humaine^ sur l'étendue du monde de chaque être vivant , etc. Ko 

vain 'thercheraib'ph dant un antre ou%rage Thisloire naturelle des aptitudes indtistrieUes 4 des tns> 

lincts,des penclians , des pasti'»nst der qualités morales et «les facultés intellectuelle* de Thomme 

et des animaux. Von a appris beaucoup lorsqu'on a In M. Gall ; 00 «e relit, on le consulte tou- 

)ours aveo friiit, lorsqn^on médite sur le soiei qu*il traite : cVst un ouvrage vraiment classique et 

imiqnedans son gcure; il 7 règne on ordre écuinemment phil<^phlque dans la «lisuibntinn des 

inatieres. Comme M. Gall voulait le rendre aussi utile am philosophes, aux moralistes « aux ju-. 

yi>coosultes, dux peintres* aux seulpteers, ftc. , qu'à ses confrère* les médecins, il a dépouillé 

son ouvrage des termes techniques ; son stylé est partout clair, facile , et il a parfaitement réussi 

à inettie les sujeia même les plus importans à la portée de toutes les classes de lecteurs. 

Le* pilonnes ifui n'ont pat encore rettré les derniers volumet sonlpti/es de le* faire prtndn 
ôan* teplu* court délGi potsible y au prix de >] franc* chaque. 




TABLEAU ÉLÉMENTAIRE D'ORNITHOLOGIE , ou Hislbire naturelle des 
oiseaux que Ton rencontre communément eu Friuce , suivi d'ua . Traite sur 
la manière de conserver leurs dépouilles pour en former des collections, par 
SÉBÀSTiEN-GéRAnDiN,. professeur d'Histoire naturelle, attaché au Muséiun 
d'h}stoire naturelle de Paris, etc. Paris ^ i8aa, i vol. in-8. et. atlas de 4^ 
planches in-4. • • • ai f. 

Le but de l'auteur, en publiant ce: ouvrage, a été de faciliter aux jenues gens l'étude de cette 
|Mii (le si intéressante de l'Histoire naturelle; c'est pourquoi il a cSavé son li\re dans un ordre mé- 
thodique correspondant aux planches, ^ui ont été dUposées de manière à olfrir, dans les espèces 
qu'elles représentent, les caractères distincts qui sont propres a chaqae ordre, à chaque section , k 
chaque famille, à chaque tribu ou à chaque espèce Plusieurs planches sont consacrées pour reprè* 
senter le» divers inttromens que l'on emploie pour préparer la peau des animaux afin d'en former des 
collections; des instructions sur la manière de disposer un cabinet d'Histoire naturelle, celle de se 

fr»curer les nids «rt les oeufs des ois«'aax ; et enfin l 'explication des divettes espèces de pièges que 
un emploie dans divers pays pour prendre les oiseaux. ' 

THÉORIE NOUVELLE PE LAPHTHISIE PULMONAIRE , augmentée de 
la méthode préservative , par M. Lahthojs , docteur en mcdcciiic , etc. 
Deuxième édition, Paris , 1818 , ia-8 6 f . 

TORTI (F.) THERAPEUTICE SPECIALIS AD FERRES PER|ODIC AS 
PERNICIOSAS ; nova cditio edcutibus et curautibus C. C. F. Tombeur et 
O. Rrixhe , D. M. Leodii et Parisiis. 1 821 , a vol. in-8. fig» 16 f. 

TOl^GRAPHIE MÉDICALE DE PARIS , ou Examen général deà caus« qui 
peuvent avoir uue influence marquée sur la santé dcshabitaus de cette ville , le 
caracttrede leurs maladies et le choix des prt>caution8 hygiéniques qui leur sont 
appîirahles ; dédire à M . le comte Chabrol de Volvic , préfet du département 
de la Seine, par C. Lachaise , docteur en médecine de la faculté de Paris, etc. 

Paris , 1822 , in-8 ; 5 f . 5o c. 

• Cet ouvrage est divisé en ciuq chapilres, d^ns lesquels l'auteur traite s^icrest ivemecl de la pe* 
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•itoon eeUtfv^et dÎQScta de la vUle, m ig«re, •oo^'Steadaei ta températHre, de IVutoire aato-^ 
relie de Paris et de ses enTÎroiu. Il passe en ttrue lei causes qui peuvent avoir une îuflaence sur. 
la salubrUé de Paris. A cetie occasion, il Ciitt à Tégasd des dnuse arrondissemens mumcipatoi qui. 
-* «emposentla ville, des observations très- importantes. Il recherche, dans i a disposition des divers 
quartiers et dana le genre d^atrliers qnlU renferment, les causes qui décident de leur salubrité 
comparatixe, et propose, d'une part, des movens â*assaiuisseiteent, de l'autre, des précautiona. 
hygiéniques propres à aoustraire les habitant à l'actios des causes insalubres. 11 ex8ii|iaa l'habitant. 
^^ raris lant an physique qu*au moral, et termine par le tableau des constitution* médicales. •» 
(/ooftus/fAi^na/db m>>'dSieiRe, LUX», octobre i8ia.) 

TRAITÉ DE CHf MIE , pi^l• J. J. BerzéUua , tradnit par A. J. L. Jourda» , sair 
les manuscrits ioédiU de Tauteur , et sur la deroière édition alleoiaude. Paris, 
1829 , 8 vol. in-8 ; ouvrage publié par souscription. Prix deckaque voiupie. 7 f. 
( Les tomes let II sont en vente. ) 

Les nonUu^uses découverte», dent II. Benéliue. aeoriefal la seiraoe, furtout l'établissement de te doc^ 
triue des proportions définies et de la tbéiMie atomistique;, lui ont valu Testime de» obimistes les plus 
distingués , vt faisait vivement désirer la publication de 1 ouvrage complet de ce célèbre chimiste. 

Les nombreuses additions manuscritef que 1-auteur a bien voulu communiquer , doivent faire' re- 
garder cette traduction comme une véritable édition aoùveUe, non-seulement les dbrnièrei opinions 
de l'auteur y sont consignées , mais encore tout ce qui a été dûoouvert d'^euâel iusipi'à ce )Our. 

TRAITÉ DES MALADIES DU CŒUR ET DES GROS VAISSEAUX , par 
R.-J. Bertem , professeur de la faculté de médecine de Paris , médeciu eu chef 
del^hôpital Gocnin, rédigé par J. Bouillaud. Paris, iS^/^; 1 vol. in-8. avec 
SIX planches. .'.,...• fj C 

Fruit de vingt années de recherches , et de l*applieatio» du stéthoscope II l'étude des maladies du 
cmur , ronvrdge de MAL Bertin et Bouiltaud peut être coiiaidéi» comme la moaograpfaie la plus 
complète que nous possédions sur ce sujet : riche d'un grand nombre d'observations padbologivues ■ 
intéressantes et de faits nouve«u^ , p^rvationf et faits particniiers' d'après le rapprodiement aes» 

Î[uelsaétc composée l^histoire générale dc« maladie au&quelles ils M rapportent « non» dirons que 
es plus graAcs de ces maladies , telles que l'hypertrophie et yanévrjsme au cteur , le rétrécissement 
de te» orifices , cie. , sont décrites avec tani «Texactitude , et anus des traits tellement frappans , que 
tout médecin un peu eaerCé pourra désormaii les reconnaître avec la plue grande factbé, et pas 
siiiteles traiter avec plus de succès qu'on ne l*a fait jusqu'ici. 

TRAITÉ CLINIQUE ET PHYSIOLOGIQUE DE L'ENGÉPHAUTE OU 
INFLAMMATION DU CERVEAU et de ses siûtes , telles que lé ramollisse- 
ment, le^ suppuration, les tubercules, le squirrhe,. le cancer, etc. ; par J. 
BcnjiLLAUD , docteur en méde^^ne de la faculté de Paris , ancien interne dés 
hôpitaux de k même- ville, membre de plusieurs' sociétés savantes. Paris, 
1 8a5 , in-8 6 f . 

«M. Bomttiuo a rassemblé et disposé avec discernement nu grand nombre d'observations; la plu* 
part ont été recueillies par lui-même; il a su en déduire 11>istoire là plus complète que nous pos~ 
sédiops «fit l'encéphalite. Le livre q^u^il ^ient de publier, essentiellement dans les principes de 
la nouvelle doctrine m^^dicale , est très- propre à démontrer, s'il en était besoin, la solidité des 
bases sur lesquelles repose cette dernière. 11 justifie parfaitement son titre , et est destiné «prendre 
iplace au premier rang des meilleurs écrits que nous possédions sur les .maladies des organes en- 
céphaliques.» ( Journal général de médecine^ ^ ^tcii , août libô.) 

TRAITÉ CLINIQUE ET EXPÉRIMENTAL DES FIÈVRES DITES ES- 
SENTIELLES ; par J. Bouillaud , docteur en médecine de la faculté de Paris, 
ancien interne des hôpitaux de la même ville , Membre de TAcadémie rojale de 
Médecine , etc. Paris , 1826 ; în-8. '...•,.....* 7 fr. 

Des faits nombrcnK puisés dans. l'observiition clinique et dans l'observation expérimental résnltect 
de cette double sofiTRe de toutes lesvéritét médicales; car ce n'est qu'en exploitant cette riche et fé- 
conde mine ilu domaine de l'auatomie pathologique que l'on parviendra à nous expUquer tous lesmyi^ 
tères de ia doctrine pyrétblogique ; les observations que renfcrnie te traité n'ont été recueillies dans 
l'esprit d'aucun s^stume. Pour oien observer, il faut voir les objets tels que la nature \ts pr^ente à 
nos4:egards,-etpour les voir ainsi, IL faut être exempt de prévention» VéritabU traité d'expérience 
cet ouvrage jette le plus grand jour sur la naturelle diagnostic et la thérapeu tique. des tievres. 

TRAPPE DES MALADIES DES ENFANB NOUVEAUX-NÉS ET A LA 
MAMELLE, fondé sur de nouvelles observations cliniques et d'anatdmie pa- 
thologique faites à Thôpital desEnfans-Trouvés de Pans, dans le service de 
M. Baron ; par C, Billard, D. M. P., ancien interne de cet hôpital. P^rts , 
1828, 1 fort vol. in-8... . • • • • • • • • 8 f . 

ATLi^S D'ANATOMiE PATHOLOGIQUE, pour servir k l'4istoirc des ma- 
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ladies desenfans; par C. Billabd , D. M, P. ParUy i8a8, ia-4 # <]e dix plan^ 
ches, avec un texte explicatif. • • • 10 f. 

Les planche*, exécutées^ m^ le» d^ns de Ttuteur, ont éti graréec, impriméet en eo«leur, et retour 
chées au pinceau avec loio pu* ïf . DuméiHL 

Dans cet, ouTrage , le but principal de l'auteur eft d'expoier les caractères des ^mptômes propres- 
aux maladies des en&ns, et de les conùdirer dans leurs rapporta aTce les altératious des organes. 
U a passé siiccessÎTement en rerup tous les appareils ; il s*est appUqoé à étudier les variétés de forme 
et d aspect de cha<iue organe considéré. dans l'état sain, dans l'état nonqal el dans l'état pathologique ; 
et ce n est qn'ajurès avoir discuté et apprécié la valeur des symptômes et la nature des des lésions an ato- 
miques , qu'il a ciq>osé conome une dernière induction ies méthodes de traitement. — En parlant des 
vice» de conformation , il a particuÛérement (ait ressortir ceux qui pouvaient donner lieu a quelques 
symptômes pendant la vie , et troubler i^nsi les diverses fonctions de lenfont. Partout enfin , en rapportant 
rhistoire de chaque maladie , il a fiait en sorte de n'aborder que les diseussions susceptibles d'être éclairée» 
par des faite. 

TRAITE ÉLÉMENTAIRE DE L'ART DES ACCOUCHEMENS, ouprin- 
cipes de tocologie et d'embryologie; par A. A. L. M. Velpba.u, D. L. "P., 
professeur d'aecoucbement ^ agCégé à la Faculté de Paris. Paris^ 1829, 1 vol. 
iii-8. n\ la f. 

Cet ouvrage est le texte des leçons ptftKques , faîte» par l'auteur à un nopibreux auditoire depuis près 
de dix ans. Aujourd'hui , que tout marche avec tant de rapidité et que chaque n):>ment est marqué par 
de nouveaux, besoins , un livre dans lequel on a su mettre à profit , non*seule^ent touf les travaux des 
écrivains français et étraugers « mais encore de nombreux matériaux fournit par une grande jpratiquo 
dans les hûpitaitt et dans f enteignement , ne peut manquer d'intéresser toutes les personnes qui suivent 
les progrès de la science. 

La partie consacrée kïembrjologU fixera l'attention des phy^ologistes et des anatomistes: c'est une 
l'acune <]ui existe dans tout les traités d'aceouohemens , personne , mieux que M. Velpeau , ne ponvut 
la remjpbr, car, on sait que depuis long-temps il en fait l'obiet d'une étude particulière, et ce n'est 
qu'après avoir disséqué environ x4o produite oe conception , Agés de moins de trois mois qu'il hasarde 
•es opinions. 

TRAITÉ DE LA MÉTHODE FUMIGATOIRE , ou de l'emploi médical des 
bains et douches de vapeurs , avec planches ; par T. Rapou , D. H. P. , ancien 
chirurgien en chef de lUiôpital de Lyon , etc. Paris , i8a4 , a vol. in-8 • • • i a f. 

« Dans lu première partie de cet ouvrage, Tauteur traite de la disposition des locaux et <fes ma- 




apentique , et dé nombreuses obserr«ttons s 
vres, des ptilegmas'es, du rhumatisme, de la goutter, ^es oulâdies aiguës et chroniques «le la 
peau, des maladies lymphatiques f des névroses, de la s^hilis. •(iourruiZ tmiverfl des tcieneet 
tnédictUet ^ avril i8a4.j 

ANNALES DE LA MÉTHODE FUMIGATOIRE , ou Recueil d'observa- 
g tions pratiques sur l'usage médical des bains et douches de vapeurs ; par T. 
Rapo0 , D. M.. P. Première partie représentant les nouveaux appareils por- 
tatifs. Paris , 1827, in-8.* • • • • * 3 f. 5o c. 

TRAITÉ DES MALADIES DES ARTISANS et de celles oui résultent des di- 
verses professions , d'après Ramazzini ; ouvrage dansleqnel on indique les pré^ 
cautions que doivent prendre , sous le rapport de la salubrité publique et parti- 
culière ^ les administrateurs , manufacturiers , fabricans , chefs d'ateliers, ar- 
tistes , et toutes les personnes qui exercent des professions insalubres ; par 
Ph. Pâtissier , docteur en médecine de la faculté de Paris , etc. Paris , 1822 : 
in-8 ...i 7f. 

■ M. Pâtissier s« montre,- dans cet ouvrage , Vhenreux émule du médecin de Padone ;il loi em* 
prnnte Ics^ observations et les conseils dont Tutilité est de tons^ les temps. Les précautions hygié» 
niques, si imparfcitei à l'époque où liamaxziai écrivait, sont aujçu/d^hui d^une efficacité reconnue. 
L'auteur ne se contente pas de les indiquer, il entre dans tons les détails qui cuncernenr'cea 
moyens préservatifs, et detrend, ser les traee» de Ramaztini, dans ccox oui se rapportent aux 
opératio<bs de riodiistrîe , pour chercher , dans une parfaite connaissance du danger , Us armes ave« 
lesquelles il le. combat. M. Pâtissier a profile des travaux de Ramanihi avec un rare bonhenr^ 
elil a beaucoup ajouté à ses travaux. Le style de Raraanini esVnn modèle d'élégauce et de boa 
goût; celui de son heureux imitateur a moins d'éclat, mais 11 n'est que mieux apprprié à soa 
sujet.* (/ourruz/ imiVerre/ ils/ /ct^ncAT m^'ca/e/, t. xxTi, avril 183a. j - 

TRAITÉ DE THÉRAPEUTIQUE , rédigé suivant les principes de la nouveUe 
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<]octnnemédicaU{ par L.- J. Bbgih, docteur en médecine, membre de Tacadémie 
royale de médecine , etc. Paris , i8a5 , -a roi. in-8 » t^ f. 

Apres dix anoéei emplojéra k ditserter >ur le% cauie» dec maladiet et sur la nature des iéston*^ 
qui letcobttiuient, il est temps âne les médecins observateurs soy?etteht a une s*»ère avhlrse •*» 
manière d'agir des moyens hygiéniques ou raédicamenteui dont ils prescrivent Tosage a^ii de ré- 
Ublir la saotë. Un Traité de thérapeutique, écrit sous Pinfluenre et suivant Vesnrit île la nouvelle 
doctrine médicale , ^nquait encore à la science , et devait former , en quelque sorte , le complé- 
ment de la révolution «^ue la n>éilecine éprouve actuellement parmi non». * 
• L« thérapeutique a fait, depuis quelques années, d,*iminensc« . dlncontesubles progrès: mais Ua- 
sont implicites , en quelque sorte: ils résultent du perfectiunnement de U paiholo'^ie el de l'in- 
troduction de la physiologie dans scn/tade. si^aler cette circonsiance , c'est rappeler Ira ptua- 
imporuns services reniins çAt M. Broustais à presque toutes les branches des connaissances mé- 



TRAITÉ DELA GRAVELLE, DU CALCUL VÉSICAL et des autres ma- 
ladies (jui se rattachent à un dérangement des fonctions des* organes urinaires » 
par William Pbo^t , membre de la société royale de Londres ; traduit de l'an-^ 

S lais avec des notes par Ch. Mourgué, docteur en médecine, médecin des bains de 
)ieppe , etc. Paris , iSaS. in-8, fig. coloriée « • . 5 f . 

- L'ouvrage de M. Pacor est à coup sftr un àt» meifleurs traités que nous ayons sur lès urniea 
et les coocréuons nriMires. II faut savoir gré aux hommes h.ihilcs qui ne sont pas arrétés-^^ar le» 
dégoftis qui acrumpagntnt ces sortes de recherches^ Jr ne terminerai point cet article sans renrire Je 
nouveau instice aM.Muurgité; sa traduction est partout ériite purement , dans un style clair et 
souvent élégant Lrj notas dont il a enrichi cetonvrairG annoncent uo médecin instruit et un faon 
observateur. Nous rei*>mnunduns à nos lecteurs te Traité de la gravelle. • (Journal géiénU de- 
mtédecina^ octobre i8a3, t. uxxv.) v - 

TRAITÉ DE L'APOPLEXIE, ou Hémorrbagie cérébrale ; considérations nou- 
velles sur les hydrocéphales ; description d'une hydropisie cérébrale particu- 
lière aux vieillards , récemment observée ; par Et. Motiliit , docteur eu méde- 
cine de la facultéde Paris , etc. Paris ^ 1819 ; in-8 3 f. 5o c- 

TRAITÉ THÉORIQUE ET PRATIQUE DES MALADIES DE LA PEAU, 

fondé sur de nouvelles recherches d'anatomie et de physiologie pathologiques ; 
par F. Rater , docteur en médecine de la faculté de Paris , médecin du Bureau 
central d'admission des hôpitaux, etc. Paiis, 1826-27 , a vol- in-8 et atlas^ 10 
planches coloriées , offrant plus de 60 varicK^s de maladifs de pe:ui. 57 f, 

Bim qu'émottil<^e par des mains habiles, cette partie si importante de la pathologie était encore 
enveloppée d'obscurité et fanait le désespoir d#s praticiens qui di^siraient voir remplir ce manque par 
un bon ouvrage pratique sur les maladies de la peau; c'est cette lacune que JM!. HATsa «ient île r^m» 
pUr dans l'ou\ rage que nous annypcons, fruit de plusieurs années d'observations et de rechcrchea 
assidues, il a tu profiter en homme habile de la position avnnugense oii il est placé: aussi se» 
descriptions nous ont parn faîtes avec le pins grand soin, et sa méthode thérapeutique est celie 
d'un bon esprit; Tune et Pantre dénotent un observateur exact et un praticien exerce. 

Le* planohçsq ni accompagnent cet ouvrage sur ta peau sot.l d'unesi grande vérité etexécnlées avec 
tanxde so'n, que la personne la moins exercée pourra ralliement en icconuaître toutes les variétés au 
premier coup- d'œil. ' 

TRAITÉ MÉDICO - CHIRURGICAL DE L'I^FLAlylMATION , parJ. 
Thomson, professeur de chirurgie à l'Université d'Eiiimbourg, traduit de 
l'anglais sur la deruière édition et augmenté d'im grand uombre de notes par 
A» J. L. JouBDAir et F. G. Boisseau, membres de l'Académie royale de 
Médecine , etc. Paris 18^7 , un fort vol. in 8. * 9 fr» 

OeU avec la nouvelle doctrine médicale que cet ouvrage a le plus d*«naIogle, VroflammatioB 
y c<<t étudiée avec soin dans ses divers états ^ dans ses conséquences et dans ses conditions de déve- 
loppement. M. Thomson s*est montré digne de reproduire les belles vues de fluottrr, ftd*a)OuCer 
anxobtervations de son célèbre compatriote. Physiologiste et praticien, il porte dans l'appréciatiui» 
de la valeur réelle des agens thérapeutiques ce scrpUCisme qui caractérise le vériuble médecin -^ 
la ressemblance des opinions consignées dans cet ouvrage avec celles de M. Eronssais^ ne peut 
manquer dMntéresser les partisans delà nouvelle doctrine et même leurs advenairea; les note» 
^ nombrruiy^s ajoutées au texte par MM Jiturdan et Boisseau sont destinées a établir les principales 
différences qui existent eptre les vues pratiques des médecins auglais et français 

TRAITÉ DE LACYSTOTOMIE SUS-PUBIENNE , ouvrage basé sur près 
de ceut observations, tirées de la pratique du docteur Souberbielle , par 
D. Belmas, docteur en* chirurgie de la Faculté de Paris , chef des travaux 
analomiquesb la Faculté de médecine de Strasbourg, etc. Paris, 1837, in-8., 
fig.;..... • 5fr. 
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L« Lithotomie par le baut appareil , pratiquée un grand nombre de to'u par le frère Gome, 
recommandée par les succès qnM eo obtenait . a joui pendant long • tem|>s d^nne sorte de pré- 
féreoce^ sar les autres manières de tailler. M. Belmas vient aujourd'hui nous en rappeler les 
avantages, les règles f.i les préceptes quSI indique sont tirés de sa pratique et de celle^ d^-un 
lithotomiste habile- M. le Docteur Soubevbielle qui a rois Bl. Bèlmasdans le cas de iaire jouir, 
le public des observations intéressantes qu*il a reccueillies depuis un si grand nombre d*annéet. 
L'eipositJon anatomico-chirui]^ieale des organes intéressés dans l'opération di la taille, et de 
leurs rapports réciproques, est très remarquable; un y lit particulièrement sur ]t» rapports du 
péritoine ^avec Ici organes renfermés dans le petit Bassin, des observationa neuves et impor- ' 
^ntes {.enfin cet ouvrai^e mérite de fixer l'attention par les excellents préceptes et les bonnes doc- 
trines qu'il contient (Journal général de métlecinê , juin i9a7*) 

TBAITÉTiiÉbRIQUEET PRATIQUE DU CliOUP, d'après lesprmdpes 
<ie la doctrine physiologique , précédé de réilexions sur rorganisation des en- 
faus , par H.-(Vl.-jf. Dbsrubll^ , docteur en médeciue de la faculté de Paris , 
membre de la société médicale d'émulation ; deuxième édition, entièrement re- 
fondue. Paris , 1824 î I voL in-8 -• ; ' 5 f . 5o c. 

« Riche de tous les travan dont cette maladie a été l'objet, et de l'application de U dectrine 
pbysiolot.ique a son élude, l'ouvrage de M. De^ruellcs est la meilleuie monographie du oronpqne 
uous possédons. ( e qui est relatif au siéj;e,'à la nature, aux catiies , aux phénomènes de cette af' 
■fection y est traité avec beaucoup de talent , et la parti* t):érapeutique décèle nn praticien judicîenx 
Les principaux chapitres ont été aiigmcntés de beaucoup de considérations nou\ elles: ces améliora- 
tions, et le succès rapide que la première édiUon <( obtenu, sont de sûrs garans de ceiu^qae mé- 
rite celle que nous annonçons.» {Archiver généralet de médecme^ octoDre i8a4 ) 

» • 

THAlTÉ DE LA COQUELUCHE^ out^rfl^ecquro/i/ie par la Société Mé- 
, dico'pratique de Paris ; par H Desbeelles, dobteur en médecine de la Fa- 
culté de Faris , chirurgien aide-major à Thôpital militaire d'instruction du» 
Val-de-Grâce , etc. Paris , 1827 , in-8. 5 fr. 5o c. 

pan» des considérations préliminaires , l*antenr a donné une idée générale de la Coqueluche, puis 
il indique les difrérens noms sous Ifsqtiels cette maladie a été connue; il analyse les opinions des 
auteurs sur le siège et la nature de cette af(ection '; U piopose une 'théorie nouT«lle, appnyée sur un 
grand nombre de preuves tirées de l'histoire des épidémies, déduites des tigùes de la coqueluche, des 
causes de ceue maladie et des autopsies. Ensuite il parle dcs'cumpticationi et des terii>inaisons de 
, la coqueluche ;ii examine avec le plus grand soin les divers moyens qui ont été employés pour la 
combattre. U démontre par l'observation , le raisonnement , l'expérience et l'analoeie\ dans quelle^ 
circoustanôes il convient d'kser de ces moyens , et il t^rn^ine par le traitement oe cette maudie; 4 
c'est un livre bien fait et qui nous parait digne du suffrage de U Société qui l'a couronné. 

TRAITÉ HISTORIQUE ET DOGMATIQUE DE LA TAILLE , car F.-J. 

' Dbschak ' • • - • . v^, .. . 

etc.. 




depi 

médecine , membre, de Pacadémie royale de médecine , de la société médicale 

d^émulation, etc. Paris y 1826, 4 ^^^' in-8> fig» ^o '• 

TRAITÉ, ou OBSERVATIONS PRATIQUES ET PATHOLOGIQUES SUR 
LE TRAITEMENT DES MALADIES. DE LA GLANDE PROSTATE ; par 
Everard Home , chirurgien en chef de Thôpital Saiut-Georges , etc ; trad. de 
PanglaiS) avec quatre planches , par Léon Marchant, D. M. Paris, 18205 
in-8. * • • • 6 fr. 

• Noua formions le tcbu que cet ouTrage fftt transporté dans notre langue, conTaiacna «gênons 
étions qu'il pouvait être d'une grande utilité ans praticiens, qui doivent éprouver tous las jours lea 
dirticuLtésque présentent le diag|iostic et le traitement des maladies des voies urinairea; noua nous 
félicitons de ce que notre appel n^it pas été lait en vain; il ne nous reste plus qn'i souhaiter devoir 
let chirurgiens français faire à l'ouvrage de M. >iome tout l'accueil qu il mérite. • (AeviM m/ifi* 
cale^ 5'" livraison, i8ao.) 
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